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AVERT ISS EME NT. 


er Predicateur Francois, a la tete d'un Vo- 


lume de Sermons, public il ya pres de cinquante 
ans, declare que ce n' ni aux ſollicitations des amis, ni 
aux empreſſemens du Public qu'il lui donne ces Sermons. .. . 


| Mais que tout motif ttranger a-part, il les donne parcequ't- 


at maitre de les garder dans le cabinet ou de les publier, il a 


cru devoir prendre ce dernier parti. L'Editeur de ces Vo- 
lumes a eu d' abord quelque tentation d'adopter ce lan- 
gage et de s' borner : mais apres y avoir penſe, il a juge 


que, vu la difference des cas, quand certaines autres rai- 


7 8 
ſons ne le demanderoient pas, la bienſeance ſeule exige- 


- 


+ Toit qu'il rendit raiſon de ſon choix a cet ẽgard. 


3 II y a deja tant de Sermons entre les mains du Public. 


_ Voila qui ſemble rendre ſuperflue toute nouvelle Publica- 
tion dans ce genre: Et voila qui auroit certainement 
empeéchẽ celle- ci, fi Editeur n' avoit agi que par le mo- 
tif, tres-puiſſant ſans- doute, qui a tant de fois fait publier 


des ouvrages poſthumes; mais qui n'entre ici pour rien. 
Loe deſir de contribuer, ou du-moins de faire ce qui dẽ- 
pendoit de lui pour contribuer au vrai bien du Monde, en 
v repandant des idées dont la plus vive conviction lui 
montre Putilite, a &t le motif qui Va ports à produire 


au grand jour de l'impreſſion, des Diſcours auxquels 
T Auteur n'a pas pu mettre la derniere main; et deſquels, 
pour cette ſeule raiſon, le reſpect, la vencration, la juſtice 
dus a fa mEmoire auroient empèchè la publication, fi Yon. 


ne 


vi ] 


ne pouvoit allẽguer pour ſe juſtifier, l' importance de ob- 
jet ſur lequel on eſt perſuade que ces diſcours ſont propres 
a repandre du jour, malgre Vetat imparfait ou ils ſe trou- 


— 


vent. On a cru, en- un- mot, s'acquiter d'un devoir : 
quant au ſuccès, on s'en remet tranquillement et avec 
une humble ſoumiſſion a celui qui eſt le maitre ſupreme 
de tous les & rene, et de qui on implore la benedic= 
tion. 

En demandant Findulgancs du Public pour les imper- 
fections de ces diſcours, il eſt juſte de dire pourquoi ils ſe 
trouvent dans cet état. 

L' Auteur, ayant eſſuyẽ, pendant uten annees au 
ſujet de ſa Prẽdication, beaucoup de chagrins et de mau- 
vais procedes ; afin d'avoir la paix ſe determina enfin (a- 
preès en avoir fait confidence A quelques amis) A lire pen- 
dant quelque tems des Sermons qui n'ẽtoient pas de fa 
facon, et ſur leſquels i] jugeoit bien qu'on ne le chicane- 
roit point. Mais cette épreuve ne devoit pas toujours 
durer. Quelques- uns de ſes Auditeurs ſe plaignirent de 
la difference qu'ils appercevoient entre ces Sermons et 
ceux qu'ils Etoient accoutumes à entendre de lui ; et il 
Etoit juſte d'avoir Egard à leurs repreſentations, Pour 
prévenir les. reproches de certaines gens ſur le choix de 

ſes Textes, Mr. De-Miſly crut alors devoir s'aſſujettir a 
expliquer de- ſuite ces portions de PEcriture Sainte qui 
ont EtE choiſies pour ce qu'on appelle, dans la Liturgie, de 


PEgliſe Anglicane, les Evangiles des Dimanches. Depuis 
ce tems-la, continuant a $'occuper de V'erude de VEcri- 
ture, de la maniere qu'il jugeoit la plus propre 2 le ren- 


dre utile comme Predicateur de 'Evangile, et croyant 
pouvoir mieux arriver à ſon but en donnant a Vetude des 
ſujets qu'il devoit traiter, le tems qu'il auroit falu em- 
player 3 a crire, a Ang A limer, et a apprendre par 
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eur des diſcours qui devoient ètre ſi multiplies, il pre- 
cha preſque toujours de meditation ; ce qui (qu'on me 
pardonne la remarque, elle n'eſt pas inutile) ce qui ne 
veut pas dire ſans meditation, ou ſans preparation, Chez 
lui c'ẽtoit tout le contraire. II ſe faiſoit un devoir de 
bien mẽditer ſes diſcours, exceptẽ dans quelques occaſions 
particulières ol les circonſtances devoient naturellement, 
peut · ètre mEme nëceſſairement, le determiner à ſe ſervir 
du don qu'il poſſẽdoit de parler ſur le champ, ou avec 
tres peu de prẽparation: Et il le pouvoit d' autant mieux 
dans ces occaſions, qu'il avoit toujours l'eſprit occupe des 
points eſſentiels du Chriſtianiſme. Mais par-la ſes ſer- 
mons meme les mieux medites n'exiſtoient plus apres a- 
A voir ẽtẽ prononces; ou il n'en cxiſtoit que quelques 
_ Notes, tout-au-plus quelques plans en peu de lignes, 
qu 'il Ecrivoit ſur des bouts de papier pendant le cours de 
& meditation : La plupart de ceux qui ſe trouvent dans 
ks volumes, ainſi que pluſieurs aũtres, n'ont ẽtẽ conſer· 


es que par le ſoin qu'avoit un de ſes auditeurs, a ſon 
35 inſcu, de les ecouter avec aſſez d' attention pour pouvoir 
enduite les coucher ſur le papier de memoire, quelquefois 

alſez imparfaitement, et quelquefois auſſi, ſinon avec les 
_ graces, l'ẽnergie, les beautes du ſtile et l'exactitude que 
Auteur y avoit miſes, aumoins aſſez fidellement pour les 
rendre intelligibles. Ils tomberent enfin entre les 
mains de leur auteur, qui forma le deſſein d'en revoir 

un certain nombre, et de les mettre en état de paroitre : 
5 mais il n'a pas plu a Dieu de lui accorder aſſez de loifir ou 
aſſez de vie pour exẽcuter ce deſſein. Il en avoit cepen- 
dant revu quelques- uns: et $i] ne les avoit pas encore 
mis dans l'ẽtat on il auroit ſouhaité de les voir imprimés, 
i y avoit au- moins fait des corrections au moyens deſ- 
uelles il a pus 'en n ſervir dans la ſuite, lorſque des occu- 
pations 


vin ] 
pations inEvitables, ou quelque indiſpoſition, Vempt- | 
choient de ſe preparer a ſon ordinaire: D'aũtres ont regu © 


des commencemens de corrections, qui y ont peut- tre 6 : 


produit quelque inepalite dont la juſtice demande qu'on 


. * 
© 


ne rende pas l'auteur reſponſable: Il y en a meme qui | 
doivent ere conſiderẽs comme des fragmens ou de fim- _ 
ples canevas de diſcours, plutot que comme des diſcours 2 
acheves, mais dont on a juge le ſujet aſſez intéreſſant 
pour les inſerer ici tels qu'ils ſont. On y trouvera aufſi 


quelques- uns &Ecrits par l'auteur avant l'ẽpoque dont il a 
deja été parle, et auxquels il avoit fait dans la ſuite 
quelques corrections ou changemens. | 


Apres ce quia &t dit, on eſpere que les Lecteurs au- 
ront quite de ne pas mettre ſur le compte de Mr. De- 
| Miffy, les négligences, le defaut de correction, tous les 
deéfauts en- un-mot, de ſtile ou de compoſition que plu- | 

fieurs n' appercevront que trop dans ces volumes: dẽ- 8 
fauts que PEditeur reconnoit de bonne-foi ne devoir ètre 
imputes qu'A lui ſeul, et pour leſquels il ne demande grace 


queen faveur de la bonte de ſes intentions, et de l'impor- 


tance des ſujets qui y ſont traitẽs; qui lui paroiſſent aſſez 


intereſſans pour lui ſervir aumoins d'excuſe. 
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ACT. Chap. xxviii. 


30. Paul demeura enſuite deux ans entiers dans une 
Maiſon qu'il avoit loute, et on il recevoit tous ceux qui 
te venoient voir, 

31. Leur prichant le RON E DE Dizv, et tes 
Infruiſent de ce qui regardoit notre Seigneur Jeſus 
rift, avec toute liberté de parler, ſans que perſonne 


Ban empichat. 
„ | ; 


N entrant dans ce Temple, qui par 
mon organe autrefois a ſouvent retenti 
de la Parole de Dieu; en reparoiſſant 
: ; dans cette Chaire, que * n'avois pas 
Meme vue depuis quelques annẽes; à Paſpect de 
| ere Aſſemblee, dans laquelle je cherche en-vain 
Up Auditoire dont je retrouve à- peine quelques 
kraces ; j'ai ſenti un trouble dont Pai peine a me 
' S$endre maitre. Ce n'eſt pas un trouble de timi- 
ite; la timidite ficroit mal à un homme qui 
parle en public depuis quarante ans, qui a parle 
Publiquement plus d'une fois dans ce Temple, et 
1 qui un vif ſentiment de la dignitẽ de ſon miniſ- 
gere a toujours inſpiré une honnete confiance : 
| iy un trouble pourtant qui, tel qu'il eſt, m'oc- 
$pc aſſea, et partage ou diſtrait aſſeʒ mon atten» 
® B 2 - 
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cChbaire, avec droit d'y reparoitre i-mon-tour dans 


T2 


tion pour me faire craindre qu'il ne jette quelque 


deſordre dans l' arrangement de mon diſcours. 
Soutenez, mes freres, mon attention chancelante 
par la votre z vous le pouvez d' autant mieux que 
je me propoſe d'etre court. Il ne s'agit pas main- 
tenant de Fexplication rẽgulière d'un Texte. Je 
commence aujourd'hui parmi vous un miniſtere 
regle : il s'agit de ſaiſir dans le Texte dont Jai 
fait choix, et d'expliquer relativement à Vouver- 
ture de mon nouveau miniſtère, quelques idees \ 
Yaide deſquelles, moyennant la grace de Dieu, nous 


puiſſions convenir des principaux articles nẽceſ- 
ſaires pour rendre ce miniſtere egalement agreable 


a vous et à moi; ou pour faire enſorte que nous 
ſoyons contens, vous de moi, et moi de vous. 


Il arrive ſouvent que les Auditeurs ſe contentent 1 
trop peu de frais, ou ſont fort mecontens à meil- 

leur marchẽ encore, faute d avoir conſiders à quoi 
proprement le Predicateur eſt oblige par ſon em- 

ploi: et le Predicateur, a-ſon-tour, s'applaudit 
ſouvent ou ſe chagrine mal- à- propos, de ſes ſuc- 


ces, faute d'avoir appris à bien connoitre, par 


une Etude {crieuſe des vrais principes ou des vrais 
modeles de ſon devoir, quels ſont les ſucces dont 


il doit &applaudir ou ſe chagriner. Quoiqu'il-en- ; 


ſoit, mon texte eſt un de ceux qui m'ont paru les 
plus propres a fixer Peſſentiel de mon devoir et du 
votre, dans Feſpece d'alliance qu'etablit entre 


nous P Authorite Royale qui m'a place dans cette 
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ies tems marquẽs pour la predication de l'Evan . 


ale. 


Le nom de Sr. Paul dans mon texte, et le terme 
'F 


de modzle qui vient de m*echaper, vous ont peut- 
etre deja fait concevoir que je voulois me propoſer St. 
Paul pour modele. Me ſiéroit- il de vous en dẽ- 
dire? Ce ſeroit une affectation d'humilite plus 
vaine que la vanite mEme dont je ſgais qu'on 
ſoupęonne quelquefois Phomme qui parle des 
grands modeles comme s'ils Etoient faits pour ſon 
imitation. Jeſus-Chriſt, le maitre et le modele 


de St. Paul, ſe propoſoit en exemple i tous ſes diſ- 
1 5 ciples ſans diſtinction: et St. Paul parloit aſſurẽment 


pour le commun des Chretiens, lorſqu'il diſoit, Soy- 
1 ez mes imitateurs, mes freres, et ayez devant les yeux 
4 ceux qui reglent leur conduite ſur le modele que vous a- 

© vez en nous. Il faut toujours ſe donner des modèles 


*% ( dignes d'ẽtre nommes des modeles: il n'eſt point de 
A tnodele trop beau pour ceux qui (comme on dit) ent 
cæœur de bien faire. D'ailleurs, vous verrez bientot, 
quand je m'expliquerai, que Fobjet d'imitation 


Phil. iii. 
7. 17. 


preẽſentè dans mon texte, n'eſt proprement pas 


Te brillant amas de talens et de vertus ſublimes 
Jui forma le caractère perſonel de Vapotre, mais 


ce qui pourroit Etre nommè les premiers et plus 


communs devoirs de tout prẽdicateur. 


Un nouveau predicateur attire toujours une 


certaine attention, qui me fait toujours un plaiſir 
aſſez vif: C'eſt un indice, aumoins, que les 


hommes prennent encore quelque interet à une 
| V 


1 


des principales affaires de la Religion. Mais 
cette attention curieuſe, ſur quoi pour Pordinaire * 


porte-t- elle ſa curioſitẽ? Comment preche-t-il ? 


C'eſt une queſtion que j'entens toujours. Ae 


priche-t-il? C'eſt une queſtion que je n'entens 
preſque jamais. Et c'eft 1a pourtant la queſtion 


la plus importante; la grande queſtion, par la- 


quelle on devroit toujours commencer. II faut 
ſgavoir ou un homme va, ou doit aller, pour ju- 
ger s'il eſt dans ſon chemin; et alors on peut dire 


en general que le chemin le plus court eſt le meil- 


leur; les obſtacles après- cela dẽterminent, ou 
doivent ſeuls dererminer, lequel des divers che- 
mins praticables ſera le plus court. Si Pon ſęait 
bien ce qui doit etre preche, on trouvera que la 
maniere la plus ſimple et la plus naturelle eſt tou- 
jours la meilleure, tant que Fon n'y rencontre pas 


| A ; | | 
d'obſtacles; ce n'eſt que pour les ẽcarter ou pour 


les ſurmonter qu'on peut avoir beſoin des ſecours 


de l'art. Ce qu'il faut precher fait toujours le 


| point eſſentiel, la premiere chole qu'il faut ſavoir. | 


Les regles de Part oratoire qui regardent la predi- 


cation, je veux dire les bonnes regles, ſont en petit 


nombre; je les ai Etudices, mes Freres, et je 
ſcais que, quand on connoit bien le veritable objet 
delapredication, on peut facilement ſe paſſer de ces 
regles. Cependant, s'il y a quelque choſe dans 
Part, qui en reglant Fexterieur du predicateur 
peut ſervir a le mettre en erat de mieux fixer Pat- 
tention de ſes auditeurs, ou de leur faire mieux 


comprendre 
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comprendre ce qu'il doit precher de l'abondance 


de ſon cœur, je ne dis pas que cela doive Eire n- 
5 3 gligé. . . 9 - 0 „ o . « . * 3 


* 
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Mais il eſt impoſſible de donner des regles pour 
tout, qui conviennent A tous les cas et à tous les 
prẽdicateurs; les circonſtances ol Poa ſe trouve, 


et ies obſtacles que Von rencontre dans le cours 
ge la predication, determinent la maniere dont 
on doit parler, comme le cours des eaux d'une ri- 
Viere eſt determinE par les rochers et les mon- 


eres qui ſe trouvent ſur ſa route; ſes eaux 


4.7% 


Foulent naturellement en droiture, ſi rien ne les en 
arecbe; mais elles rencontrent des obſtacles, 
5 elles en ſurmontent quelques- uns, et ceux qu'elles 
: 4 e peuvent ſurmonter determinent leur cours, 
tantöt d'un cote, tantòt de l'autre. Il en eſt de 


meme lorſqu'on fait bien ce qu'on doit prècher: 
& Ton peut precher ſans empechemens et ſans op- 


poſitions, on preche tout-naturellement une doc- 
trine qui pour ſe ſoutenir n'a aucun beſoin des ſe- 
cours de Fart ; mais lorſqu'il y a des oppoſitions à 
cette doctrine, lorſquꝰen la prechant on rencontre de 
toutes parts des obſtacles, ces obſtacles ſeuls deter- 
4 minent le ton et les expreſſions qu'il convient 


d employer. Ill eſt impoſſible de donner IA. deſſus 


aucune regle, parceque ces obſtacles varient à 
Tinga, ſelon la difference des tems, des lieux, et 
des perſonnes. Ce qui doit ètre dit tout ſimple- 
ment et tout nettement, a des auditeurs favorable. 


ment 


ED! ; 
ment diſpoſes et qui ſont. au fait des choſes dont 
on parle, doit Etre dit avec plus de menagement, 
plus de modifications, plus d*explications, à ceux 
que leur humeur et leurs Proguges rendent plus 
ee | 

It y a meme des cas oh 1 faut ſe determiner ſur 
le champ a dire des choſes d'une fagon plutot que 
de Patitre, et od (ſelon la remarque de quelqu'un 
des grands maitres de Feloquence) Porateur, ainſi 
que Pathlete, doit prendre conſeil dans les yeux de 
ſon homme. St. Paul ſavoit ces choſes-là, Mes 
Freres, nous n'en pouvons pas douter : mais c'eſt 


: qu'il ſcavoit prẽalablement ce qu'il devoit prècher, 


et qui (ſans doute auſſi) ne differoit pas de PEvan- | ; 
gile qu*avoit preche Jẽſus-Chriſt lui-meme. Je 


ne determine pas encore en quoi proprement cet 


Evangile conſiſte; mais, en vertu des idées meme 
les plus communes ſur ce ſujet, je puis dire ici 


que PEvangile de Jeſus-Chriſt eſt par ſa nature un 


Evangile de paix, qui ne tend qu'à faire rẽgner la 
paix par-tout, Rien ne doit Etre par-conſequent 
plus paiſible et plus doux que la predication de cet 

Evangile, tant qu'elle a librement ſon cours natu- 
rel. Si Pon ravoit jamais mis dobſtacle à cette 


predication, le monde que nous habitons ne ſeroit 


actuellement qu'un vaſte paradis: la volontẽ de 
Dieu auroit ẽtẽ faite fur la terre, comme elle Peſt 
dans le Ciel; la juſtice y rẽgneroit, et avec la juſ- 
tice nous y verrions regner la paix et la joe par le 
Saint Eſprit. Mais telle eſt la mEchancete et la 
„ ſtupidité 


3 


1 ® nopidin du monde, que par les obſtacles qu'il y 


3 'a mis, il a fait du ſyſteme de paix un ſujet de 
> ſchiſmes et de guerres. Jeſus-Chriſt lui-meme, 


Nie prince de la paix, s'eſt vu reduit A dire qu'il é- 
| Reoit venu Panter ſur la terre, non la paix, mais Ve- x. 34. 


Matth. 


g pee; il a ett accuſe d'avoir preche la ſédition; il Luc, 


Ae 


a ᷑tẽ crucifi comnie un ſẽditieux. Ses diſciples 3 80 2 & 
apres lui ont preche la meme doctrine que lui, et ; 
Fon a oppoſe à leur predication les memes obſta- 


4 les. St. Paul prechoit PEvangile de paix que 


Jon maltre avoit preche, et il fut accuſe de ſedi- 
3 Act. xxiv. 


tion, par des ſẽditieux, dans une ſeditieuſe èẽmeute 5, & ail. 
Ele vẽe contre lui: apres avoir ẽtẽ menẽ de lieu en leurs. 
lieu pour Etre juge comme ſẽditieux, il fut enfin 


| a avec d'autres priſonniers à Rome od 
Fon eut cependant pour lui quelques egards : on 
vi permit d'avoir à ſes fraix un logement od il é- 


+ toit comme chez. lui, a cela-pres qu'il y ẽtoit pri- 


Jonnier, lie par le bras gauche au bras droit d'un 

| Joldat qui le gardoit nuit et jour; mais les portes 

Etoient ouvertes à tous ceux qui vouloient le viſi- 

ter; et dans ſes chaines il continuoit à precher | 

a Doctrine pour laquelle il ẽtoit priſonnier, il en 
| parloit a tous ceux qui vouloient Pentendre : il 


SEtoit dans les liens, et dans les liens il annongoit 
cette Parole de Dieu, qui (comme il le dit lui- 
meme quelque- part) ne ſcauroit ire life, Mais 


qu'etoit-ce que cette Parole, cette Doctrine, cet 
Evangile? Voila ce qu'il s'agit principalement 


de dẽterminer; car ce qui fut preche par VApo-. 
Vor. 5 9 0 tre 
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tre eſt cettainement ce qui doit Etre pteche par 
nous a-notre-tour : et c'eſt le moins qu'un predi- 
cateur ſe puiſſe propoſer dans Vimitation de St. F 
Paul. 1 9 

Il s'agit donc de ſgavoir ce que St. Paul pre- © 
choit: et c'eſt ce qui me paroit auſſi bien deter- 
mine par les termes de mon texte, qu'il pouvoit 
Petre en auſſi peu de paroles. Il prechoit le Regne 
de Dieu premierement, et- puis ce qui regardoit notre 
Seigneur Jeſus. Cbriſt. Ces deux choſes vont tou- 
jours enſemble, depu's que Jeſus, Fils de Marie, 

s'eſt fait connoitre comme le Chriſt par qui doi- 
vent s'accomplir les oracles qui promettent le 
Regne de Dieu ſur la terre. Dieu veut regner, _ 
cꝰeſt une idẽe generale: et c'eſt par ſon Chriſt Je- 
ſus qu'il veut regner, c'eſt une ide plus particu- 
lière, mais qui rentre necefſairement dans Pidee 
générale. Ce ſont deux idees qu'on peut encore 
diſtinguer, mais qu' aucun Chietien ne peut plus 
ſeparer; elles s'enchaſſent, pour-ainſi-dire, Pune | 
dans Patitre, et peuvent tre repreſentees enſemble 
dans cette ſeule propoſition : Dieu veut regner par 
ſon Chriſt, C'eſt lui qu'il a etabli pour ètre le Roi 
des Rois, le Seigneur des Seigneurs, et 1] veut que 
tout PUnivers ſe ſoumette à lui, et le reconnoiſle 
pour le ſeul à qui Pempire appartient, et qui a 
droit à l'obẽiſſance de tout le genre-humain. Je- 
ſus-Chriſt a preche cette doctrine pendant qu'il 
_ Etoit dans le monde. Apres avoir annonce que le 
| Regne ce Dieu s'approchoit, il a declare, il a prou- 
| bs | ve, 
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veé, qu'il étoit celui en qui Dieu avoit mis ſon 
7 bon plaiſir pour regner par lui: et St. Paul a 
Etẽ le heraut de Jeſus-Chriſt, dans un ſens qui le 
diſtingue meme honorablement des Apötres 


nommẽès à Papoſtolat avant lui: c'eſt lui que JE- 
ſus-Chriſt, par une vocation ſpéciale, et par une 
vocation celeſte particulierement digne d*etre ainſi 
quzlifice, a nommé pour faire connoitre aux na- 
tions le conſeil de leur ſouverain maitre . 

N 4 Qui dit Predicateur, dit Predicateur de quel- 


que choſe ; et de quoi? De! Evangile, dit-on, et 


je le dis moi- meme. Mais le terme d'Evangile que 
Senifie-t-il ? Une bonne nouvelle, dit- on, et je le 


dis. Ce qu'on appelle un Prẽdicateur, eſt donc 


9 roprement un homme qui preche la bonne nou- 
| velle: mais la bonne nouvelle de quoi? Car, 


» comme un Predicateur quelconque eſt nẽceſſalre- 


ment Prẽdicateur de quelque- choſe, nëceſſaire- 
ment de- meme une nouvelle quelconque eſt nou- 


velle de quelque- choſe : et nous ne ſommes cer- 
* tainement pas fort avances, nous ne tenons rien, 
tant que la matiere de la bonne nouvelle en queſtion 


nous eſt inconnue: ou (ce qui arrive tous les jours) 
nous tenons pis que rien ſi, pendant que la verita- 
ble matiere de la nouvelle nous demeure inconnue, 


nous prenons pour elle quelque choſe qui ne Peſt 
pas. Et que n'a- t- on pas à craindre d'une telle 


mepriſe dans une affaire auſſi importante que 


4 celle de la Religion, ou des interets reciproques 


de Dieu et du genre-humain? II eſt donc de la 


4 ; C2 derniere 
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994 
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dernière importance de bien fixer quelle eſt la ma- 
tiere de la bonne nouvelle ou de l Evangile dont 
nous devons etre les Predicateurs. . . . . Abré- 
geons, Cet Evanglle eſt appele par Jẽſus-Chriſt 
Jui-meme et par ſes apotres, P Evangile du Regne de 
Dieu: et perſonne n'oſera nier que cela veut dire, 
la bonne nouvelle que le tems eſt venu od Dieu 
veut regner, et od il veut regner par ſon Chriſt... 


Mais comment le Chriſt peut-il rẽgner? il n'a 


point de cour, il n'a point de ſatellites, il n'a 


point d'armées pour ſe defendre contre ceux qui 
s' oppoſent à ſon regne, Jeſus Chriſt, Mes Freres, 


ne veut point ſe ſervir de la force pour etablir ſon 
règne, parceque la force ne peut faire que des ſu- 


_ Jets hypocrites : il lui faut un peuple de franche 


volonts, capable de ſe ſoumettre à ſon empire par 


choix et par goùt: et pour cela il fait ce que 


tout Prince raiſonnable doit faire: il fait annon- 
cer ſa volonte, c'eſt 1k le premier acte de la Royau- 


tẽ qu'il doit exercer : il fait publier fon Regne, a- 
fin que tous puiſſent en Etre inſtruits, et que ceux 


qui le voudront puiſſent venir a lui: et il n'y 
viendra que ceux qui ſont dignes d'y venir; les 
autres refuſeront de ſe ſoumettre a ſon empire, 
ils ſe revolteront, ils employeront la force pour le 
detruire. Mais il ne veut que publier ſa volonté: 
il veut ſeulement que ſon Reene ſoit annoncé, 
que cette Parole, Le tems eſt venu on Dieu veut re- 
gner par ſon Chriſt, ſoit proclamee à tous les hom- 
mes. Faut-il ſouffrir pour cela? 11 ſouffrira. 
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Matcre d'appeler à ſon ſecours des Iegions 
d' Anges, il ne les appelera pas: il ne veut pas 
Probe la force à la force, il conſentira plutõt à 
expirer dans les plus cruels tourmens ſur la croix 
que lui preparent ſes ennemis : mais fon deſſein 
n*<chouera pas pour cela. Il a forme quelques 
diſciples qui annonceront ſa volonte au monde a- 
vec ane fidelite digne de la ſienne: en mourant 
e premier, il leur aura donné l'exemple de ca 
gWils devoient ſavoir ſouffrir en marchant ſur ſes, 
traces. Cette volonte de Dieu doit Etre annoncẽe 
A tout Univers; et c'eſt cette partie de l' Univers 
qui s'appelle la Chrẽtientẽ, ou le monde Chretien, 
qui doit Pannoncer aux autres parties. Mais com- 
ment le monde Chrẽtien publiera- t- il cette volon- 
6 ſi lui-meme ne la connoit pas? ou comment 
I connoſtra- t- il, fi elle ne lui eſt prechee? C'eſt 
parmi les Chretiens, au milieu du monde Chrẽ- 
tien, que la Parole du Regne de Dieu doit étre 
piechẽe premierement, afin que de la, la connoiſ- 
ſance Sen puiſſe repandre parmi tous les pevples 
dela terre. | 

On m'a quelquefois demande gil faloit done 


toujours parler du Regne de Dieu, et ne jamais 


parler d'autre choſe? fi P'eſſentiel de la prẽdica- 
tion n'etoit pas de precher ce qu'on appelle une 
bonne Theologie et une bonne Morale ? 

Il faudroit precher une bonne Theologie, j Je Pa- 
voue, Mes Freres; mais je ne connois de bonne 
T heologie que celle qui a pour fondement cette 


1 parole, 


1 4 J 
parole, que Dieu veut r&gner par ſon Chriſt, 11 
faut precher une bonne Theologie, cela eſt vrai: 
mais un article eſſentiel de la Theologie, c'eſt la 
Juſtification de la Providence par rapport au m-- 
lange du bien et du mal que Fon voit dans le + 
monde; et je ne connois point d'autre juſtifica. 


tion de la Providence que celle qui eſt renfermee 
dans cette Parole de Dieu, Fe veux regner ſur la 
terre, et je veux y regner par celui que j'ai ttabli pour 
cela. Que Von écoute cette parole comme elle | 
doit ètre Ecoutee, que Pon s'y ſoumette, que Pon 
n'y mette plus d'obſtacles, et tout ira bien dans 1 
le monde, tous les deſordres que Von y voit ceſ. , 


ſeront, on ne verra plus de ces maux dont on 4 
accuſe la Providence, mais qui ſont Pouvrage ou 4 
le fruit de la deſobẽiſſance des hommes. Voila la 
ſeule fagon raiſonable que je connoiſſe de juſtifiet 
la Providence. Je ne connois en- un-mot point 
de Theologie ſolide que celle qui porte ſur ce 
double fondement, Dieu a declare qu'il vouloit 
régner ſur la terre par ſon Chriſt; et Jeſus, Fils 
de Marie, eſt le Chriſt par qui Dieu travaille ac: 
tuellement à Fexecution de ſon deſſein. 
Il faut precher une bonne Morale, cela eſt vrai: 
mais je ne connois plus de Morale fi Fon ne veut 
pas admettre Pidee du Regne de Dieu par ſon 
Chriſt. C'eſt la baſe et le fondement de toute 7" 
veritable Morale comme de toute veritable Theo- 
logie. . .. Chacun de nous fait partie d'un ? 
grand Tout: nous naiſſons tous dans quelque fa 
i 1 mille, 
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mille, dans quelque ſociẽtẽ, plus ou moins ẽten- 
due; et il n'eſt aucune ſociẽtẽ od Pon ne parle de 


a 

: morale, d*honnetete, de devoirs. On parle par- 
tout d' etre bon membre de la ſociẽtẽ; et chaque 
ſociẽtẽ regarde comme bons membres, ceux qui 
oobſervent {es loix, qui ont ſes 1nterets a cceur, qui 
„ Contribuent ſelon leur pouvoir a la proſperite 
5 commune. Une ſocieie meme de brigands a ſes | 
* loix et ſa morale. Dans une telle ſfociete, comme 
n dans toutes les autres, pour en Etre bon membre 
2 i faut exercer la juſtice a Pegard des autres mem- 
c hies, il faut payer ſes dettes, ne faire tort à per- 
: : Jonne, avoir? a cœur le bien- tre de la petite repu- 
u hlique, et le procurer de bonne: foi ſelon ſon pou- 
5 Voir, reſpecter la religion du ſerment, etre un 
g homme ſur qui l'on puiſſe ' 
* ＋̈I11 TP TvIE, 
i Mais en veritable bonne- foi, eſt-ce 1a verita- 


blement une bonne Morale ? Si j'avois, par- 
-exemple, le malheur d'etre ne dans un ẽtat com- 
poſẽ de corſaires ou de pirates, qui ne ſubſiſtent 
que par les rapines et les violences qu'ils exer- 
cent en courant les mers . , .. faudroit-1] qu' en 
bonne morale, afin de faire le devoir de bon 
membre de cette ſociẽtẽ- Ax, je fiſſe auſſi le mẽ- 
Fier de pirate, et travaillaſſe de tout mon cœur i 

Hire fleurir mon aimable patrie aux depens de 
toutes les autres? Je ne le penſe pas: Je crois 
que ſuivant la bonne morale et en honnete ; 
homme, je devrois deſerter Plutot que d' acque- 
* rir 
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mune, qu'il faut ètre bon membre de la on 


magre tout ce yo" "Il eſt Poſſible de dire en 1 


E. 
fir le titre de bon citoyen, ſelon les principes o. 
dieux de la pernicieuſe rẽpublique . . . Mais 


mettez moi dans quel corps de ſociẽtẽ particu. 


lizre vous voudrez, ce corps lui- meme (plus-ou- 


moins fenſiblement, de droit ou de fait) ſe trou- 


vera membre de quelque corps plus grand, plus 


conſiderable que lui. Voila pour lui des. lors, 


voila pour tous ſes membres, voila pour moi nom. 
meinent, une relation d' od reſulte un nouvel or. 
dre de devoirs. . Continue: ainſi 


de proche en proche, et vous verrez naftre des de. 


voirs plus conſidcrables encore. Toutes les na- 


quꝰ autant de membres d'une ſociẽtẽ plus grande, 
de la fociẽtẽ qui forme ce qu'on appelte la Chre. - 
tiehté ou le monde Chrétien. Et ce mende 
Chrétien lubmèéme, n'aura-t il pas A-ſon-to7 
(comme partie, ou meme petite partie, d'un plu. 
grand Tout) de nouveaux devoirs à remplir, pou 
TFobſervation defquels il faudra que je faſſe que 


que choſe, quand meme perſonne ne voudroit rie 


faire? Si cela n'ẽtablit pas un devoir pour moi 


ou ſi ſeulement je ne ſubordonne pas à ce nr 3 


tout ce que je dois à toute ſociẽtè particuliere, 19 A 


eſt ma bonne Morale? Avec cette idée ſi com. 


dans laquelle on ſe trouve, et qu'il en fau 
rechercher les avantages preferablement a cent 
de- toute autre focicte ; avec cette idée, dis. 7 


1 17 2 
faveur, je riſque d'avoir une Morale dẽteſtable. 


Dieu neſt pas le Dieu d'une ſcule ſociẽtẽ, il n'eſt 


; pas le Dieu d'une ſeule nation, ou d'un ſeul peuple : 
il eſt le Dieu de tous les peuples; et ce n'eſt que 


daans cette parole de Dieu, 7e veux regner ſur tous 
les peuples par mon Chriſt, je veux les reunir tous afin 


qu ili ne ſoient qu'un ſeul peuple ſous ſon empire; ce 


. 
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n'eſt, dis. je, que dans cette parole que Von peut 


trouver la veritable regle de ſon devoir, en qualité 
de membre de la ſociete : c'eſt de cette idee que 
3 dẽcoule toute veritable Morale comme de ſa ſource, 
2 et ſans cette idee tout ce que Von pourra dire en 
2 faveur de la Morale ne ſera que bien pitoyable. 
# On avra preche le vice, en penſant Pre etre 
plüaider la cauſe de la vertu. 
On n'a pas encore nie, je penſe, que Pexplica- 
tion des Saintes Ecritures ne füt un des princi- 
puaux devoirs du Predicateur Chrétien. Mais 
9 tout le corps des Saintes Ecritures qu eſt- il 
qu'un labyrinthe od l'on ſe perd, qu'un amas 
prodigieux de difficultẽs rebutantes, fi Pon n'a une 
clef pour les expliquer? Or je dis que vous en 
avez la clef dans cette parole de Dieu: Je veur 
regner par mon Chriſt Jeſus. Voila qui lève au- 
moins toutes les difficultés les plus conſiderables, 


et qui diſſipe les principales obſcurites. C'eſt | 


donc, encore: une: fois, cette parole qui doit Etre 


prechee par tout Predicateur Chrétien. Et cela 


n'empeche pas qu'il ne parle de toute autre choſe, 
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4 toutes les nations. Liab 


M0 
pourvu que ce ſoit dans une juſte ſubordination à 
celle- là, et qu'elle ſerve de fondement à tout le 
reſte. Je ne puis imaginer qu'un ſeul cas od Pon 
ſeroit diſpenſe de precher le Regne de Dieu par fon 
Chriſt : ce ſeroit, ſi la doctrine de ce Regne etoit 
ſi bien connue qu'il ne füt plus neceſſaire de len- 
ſeigner: ce ſeroit, fi Dieu regnoit ſur nous de fait 
auſſi-bien que de droit; en ſorte qu'au lieu de 
dire, le tems et denu on Dieu veut rigner, nous 
n*euſſions qu'à le benir des felicites dont nous joui- 
rions ſous ſon gouvernement, qu'a chanter com- 
me le Pſalmiſte, L'Eternel regne. Pltt a Dieu 


que ce tems heureux fur venu ! Plũt à Dieu que 
nous puſſions voir ſon Regne Etabli ſur toute la 


terre, et ſa Volonte faite ſur la terre comme elle 
Veſt dans le Ciel! mais juſqu't ce tems heureux, | 
mais juſqu'à ce que Fon puiſſe dire, Dieu regne, il 
faudra dire, Le tems eſt venu od Dieu veut regner : A- 
mendex. vous, car le Royaume des Cieux eſt approchs. 
Tous les peuples de la terre doivent en tre avertis: 
faut, comme Va dit Jéſus-Chriſt en termes 
expres, il faut que cet Evangile du TO 5 prichs 


* SF, f 
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Le chin alle FR la royaute de Jeſus- Chriſt, 


apres avoir donne ſes dernieres inſtructions à ſes 
diſciples touchant le Regne de Dieu, et leur avoir 
declare que Dieu lui avoit donne toute puiſſance 


au Ciel et ſur la terre, a ẽtẽ ce commandement : 


Allzz et endofirinez toutes les nations — leur enſei- 
p 1 e gnant 


nt 


| un {imple exeròce d'eſprit et &cloquence, que la 
parole eſt le jeul moyen de Pavancer qui nous ſoit 
permis; d'une affaire par- conſẽquent à laquelle 
1 * chacun peut et doit contribuer (il n'eſt ſourd et 
3 D2 muet), 


[ 19 ] 


4 | grant & obſerver tout ce que Je vous ai commande. Et 


nous voyons par mon texte en deux mots, com- 
ment ils ont commence Pouvrage z comment 


© Pouvrage doit ctre continue, juſqu'à ce que Pou- 


vrage ſoit conſommé. Nous n'avons enfin rien 
de plus preſſe a faire que de le continuer parmi 
nous, pour nous mettre en etat de le continuer 
erm les nations qui ne ſont pas encore inſtruites. 


Cette idée que je viens de vous donner de la 
matiere de la predication, vous fait-elle ſentir, Mes 
Freres, comme à moi, importance de la predica- 


ion? Certainement fi cette idee eſt juſte, on ne 


pourra plus appeler la prẽdication une ſimple di/- 


qu- on parle d'affaire, lorſqu'on parle d'une affaire 
3 expẽdier; d'une grande affaire; d'une affaire 
publique; d'une affaire qui intereſle le repos, la 


faire qu'on pourroit nommer le grand objet du 
fgommerce de Dieu avec le genre-humain; d'une 


affaire qui ne ſpauroit Etre trop-tòt expẽdiẽe; 


d'une affaire à laquelle on ne peut refuſer de pren- 


4 dre intétét ſans s'expoſer au reproche de n'aimer 
ni Dieu ni le genre-humain; et d'une affaire od 


Puſage de la parole doit ètre ſi · peu regarde comme 
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courerie de piẽtè. On fait plus que diſcourir lorſ- 


felicitè, la gloire, de toutes les nations; d'une af- 


[ 20 } 
muet), ſoit en Ecoutant avec attention ceux qui ſpa- 
vent en parler, ſoit en en-parlant Jui-mEeme a- ſon- 
tour. Celui donc qui en titre d'office eſt charge 
de la Predication de PEvanglle, eſt charge du 
plus grand, du plus important, de tous les minif. | 
teres: et s'il ne veut Pavilir, il doit ne jamais 
oublier qu'il s'agit dans ſes diſcours, non des intẽ. 
rets d'une ſociete ou d'une nation, mais des inte- 
rets de tout le genre-humain, mais des interets de 
Dieu et de ſon Royaume! 
Je n'en dirai pas d'avantage ſur la matiere 
principale des Sermons: je compte que Jai beſoin 
de tous les momens qui me reſtent pour m'expli- 
quer, ſoit ſur la maniere dont cette matiere doit 
etre miſe en œuvre par le Predicateur, ſoit ſur les 
ẽgards qu'il doit attendre de la part de ſes Audi. 
teurs, tant pour la matiere que pour la maniere. 
Lorſqu'on ſait bien ce que l'on doit precher, 
: lorſqu* on a ſenti la dignitẽ de ſon miniſtere, eſt-il 
poſſible de ne pas Vexercer avec une certaine li- 
berte? Un homme qui ne ſent pas la dignite de 
ſon miniſtere, qui avec de certaines gens ne re- 
garde la Religion que comme un outil de la Poli. 
tique, doit ſe trouver bien-petit ſans-doute, et le 
ſentiment de ſa petiteſſe doit le rendre doux, ſou - 
ple, complaiſant, rampant meme ;z mais un tel ca · ; 
ractère eſt mẽpriſẽ de ceux meme qui ſont capa- 
bles Ge Paimer: et ce neſt certainement pas le 
caractère que mon texte attribue à St. Paul. St. 
Paul, Mes F eres, {entoir toute la dignite du mi. 
niſtere 


i 33-1 

a- Hiſtzre dont il <toit charge, et il vouloit que les 

n. *Afitres la ſentiſſent auſſi: il ſe regardoit comme 

g vn homme charge des intErets du Roi des Rois, et 

lu il vouloit que les autres le regardaſſent comme 

iſ. tel. Nous ſommes, diſoit-il, Ambaſſadeurs de Chriſt. 5 yeh v. 
is Ce ton pouvoit deplaire, mais St. Paul ſcavoit © © 
6. ſoufftir: il Etoit Ambaſſadeur dans la chaine pour Epheſ. vi. 


& Pamour de PEvangile du Regne de Dieu, et dans ng 
de Jes fers il prechoit ce meme Evangile, il en trai- 
dit ces points capitaux dont parle mon texte: Le 
re Keene de Dieu, et les choſes qui regardent notre Seigneur 
in us Chriſt. Et comment les prechoit-il ? Notre 


xte nous le dit, Mes Freres, 1! les prechoit avec 
dit 4 22 hardieſſe de parole. Le terme de Poriginal mar- 


es que ici un homme qui parle librement et ſincère- 


li- * ent, qui dit ce qu'il a dans le cœur ſans dẽguiſe- 
ment, qui ne cache point la verite, St. Paul dans 
T, Xs liens parloit librement, il prechoit le Regne de 
-11 Dieu par ſon Chriſt avec hardieſſe dans le palais, et 
li- 


. Fpour- ainſi-dire) ſous les yeux, de ce Monſtre de Ne- 

de "ton. Le Monſtre alors commengoit à paroitre ſans 
deguiſement: St. Paul n'en ẽtoit pas moins St. Paul. 

Pous euſſiez dit que le danger meme animoit ſon 

le *ourage, dans des liens qui ſembloient ajouter 
quelque choſe à la libertẽ avec laquelle il parloit. 

a. Chi la meme vertu qui fut louẽe en Jeſus-Chriſt 

par ſes ennemis meme, qui lui diſoient, Maitre, Matth. 
le nous ſavons que tu nas pas egard a Papparence des per- 9 50 . 
1 onnes, mais que tu enſeignes la voie de Dieu en verite : _ 
F 8 'elt la meme vertu dont il eſt louẽ par PEvange- 

: ets liſte, 


Matth. 
vii. 7. 29. 


ut 


liſte, qui a dit, qu's/ enſeignoit avec autorite et no 


comme les ſcribes, eſpèce de gens qui ſgavoient ce 


que C'etoit que d'agir avec autorite, mais qui (quoi. 


qu'interprètes de la Loi de Dieu) ne prenoient 
des airs d' autoritè que pour opprimer les petit 


cou perſecuter les juſtes; tandis qu'avec les grand; 


et avec les riches ils etotent doux, polis, complai 
ſans, moraliſtes commodes, inſinuans, flateurs 


courtiſans . . . . +» plus miſerables qu'une 


courtiſanne, qui lorſqu'on lui reproche tout ce 


qu'elle fait pour plaire aux hommes, peut au. 


moins rẽpondre qu'elle fait ſon mẽtier. Nous ne 


Prẽtendons pas dire cependant, Mes Freres, qu'i 
faille ctre inſenſible au plaiſir de fe faire aimer, | 
nous n'y ſommes pas inſenſibles nous-mèmes: 


mais peut-on plaire à tout le monde? Nous vou. 


drions vous plaire, nous voudrions tre aimes de. 


vous, et nous ferons notre poſſible pour Vetre: 


mais s'il falloit choiſir entre votre eſtime et votre 


amitie, mais s'il falloit acheter votre amitie au 
prix de votre eſtime, jugez yous-memes quel par: 
ti nous aurions a prendre. Nous devons vous 
precher le Regne de Dieu par ſon Chriſt: et nous 


vous precherons ce Regne de telle facon, que 
quand vous devriez nous hair, vous nous eſtime. 
rez au-· moins. Nous ne flaterons perſonne, nous 
ne deguilerons point la vcrite, nous la dirons har- 
diment et librement, nous la dirons avec le cou- 
rage avec lequel nous deyons la. dire pour meèriter 

„„ 1 Vote 
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29 
Fotre eſtime: b après- cela, il vous 
. poſſible de hair ce que vous devez eſtimer. 

4 je Pai dit en commengant, je le redis, je ne ſais 
lus dans Vage de la timidite z mais quand je ſe- 


| fois Page od elle eſt le plus excuſable, je devrois 
me ſouvenir de qu'a dit St. Paul à ſon diſciple Ti- 


mothce : Que perſonne ne mepriſe ta jeuneſſe. On 


| peut pouſſer la liberte trop loin, je Vayoue: je 


qu'il y a dans la ſociẽtẽ d'autres miniſteres, 


Miniſtere Evangelique, doivent étre reſpectés: je 
ze pretens pas me diſpenſer des egards qui leur 
nt dis : je m'en impoſe la loi. Je ſais que Von 


it des égards aux plus ſimples particuliers : je 
my impoſe volontiers la loi d'en avoir pour le 


toindre d'entre vous. . ; Mais qu'il me ſoit 
Permis en meme tems, Mes Freres, de m'attendre 


n 


« Ke uelque retour de votre part, et d*eſperer que de 


Mtre cote vous ne traverſerez pas mon miniſtere 


. Erendre finalement fort deſagrẽable et pour vous 


Yours 
St. Paul dans les liens prechoit librement les 


4 hoſes qu'il devoit precher ; c*&toit beaucoup: 
; * hails il les prechoir ſans aucun empichement, C'eſt 
9  quelque- 


„bien qu'ils ſoient d'une eſpèce infẽrieure au 


r des plaintes indiſcretes, qui ne pourroient que 


et pour moi. Mon texte relativement à cela me 
Fournir un trait que j'ai indiquè, et ſur lequel, pour 
2 uelques momens aumoins, il faut que j arrẽte vo- 
tte attention, ne füt· ce que pour la rẽgularitẽ du 


1 Tim 5 iv. 


. 12. 


ſions on veut renfermer les diſcours des prẽdicer 


— 
ACE IS 
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quelque-choſe de plus, et qui mefite bien d'etre 
Ee | 
St. Paul prechoit avec une entiere liberté de par. 
ler; voila qui eſt pour nous: et il prechoit ainſh, 
fans que perſonne Pen empechdt ;, voila qui eſt pow i 
| 

| 


4 


vous, Mes Freres, Nous deyons vous precher, 
les memes choſes que St. Paul prèchoit, et now ® 
devons vous les precher librement et hardiment; | 
mais vous, de votre cote, vous devez n'y mettr: | 
aucun empechement, vous devez au- contraire en 
courager notre miniſtère. „ %% 6 i 
Si je voulois entrer dans le détail ſur les em. | 
pechemens que Von peut mettre à la predicatio! 
de VEvangile, Paurois ici un vaſte champ 
et trop vaſte, puiſque j'ai promis d'*tre coun: 
mais il y a de certaines choſes qui doivent e em 
dites. ET 3 
Et premierement, cette obligation mEme d'en 
court, à laquelle je me ſoumets ici, mais non-pæꝰ 
ſans quelque gene, ne doit pas etre tout-à-fait pal 
fee ſous ſilence. On met empechement A la pre. 
dication de l'Evangile, lorſque ſans de fortes ra 


teurs dans des bornes trop ẽtroites. Vous 9 
que vos predicateurs ſoient courts ; et dans mY 
nouvelle ſituation à votre ẽgard je conviens qui 
y a quelques bonnes ils de etre: un ai 

ſervice precede celui-ci, et quelquefois pour que? © 1 
ques e il eſt ſuivi d'un troiſieme, qui eh 3 


ur? | 


( 24 J 


1 une autre eſpece à- la- vẽritẽ, mais qui pourtant 


re 

Gblige 2 a garder de certaines meſures, auxquelles 
r. fe tacherai de me preter autant que cela ſera poſ- 
fi Able. Mais en meme tems je me crois en droit 


u Eexiger quelque choſe auſſi: J'exige que Pon ait 
er, Requité de ne pas juger de ma doctrine par un 
ny * feul diſcours, dans lequel il eſt moins poſſible que 
jamais de tout dire, lorſque par crainte d'etre trop 


4 zg le genie aux entraves (ſi Yoſe ainſi parler) 
Th Xe dant malgre lui dans l'eſclavage la moitie de 
| ö rertu, n'a plus qu'a moitiè cette liberte gene- 
| Wuſc avec laquelle il trouveroit peut-ttre ſans les 
m. F jercher, ces tours heureux qui diſent beaucoup 


$ b peu de paroles. D'ailleurs on a beau faire: 
1 predicateur oblige de ſe reſſerer beaucoup, ſe 
3 © ve force bien ſouvent de preſſer tellement ſes 
Watieres qu'il lui en echape des mains ( pour- ainſi- 
3 0 re) plus qu'il ne faudroit Un homme qui 
Inſe, ſurtout s'il parle à des Auditeurs qui pen- 
ft auſſi, donne toujours plus: ou-· moins A penſer. 
N ais les Auditeurs mEme qui penſent n'ont pas 
9 Hojours la patience neceſſaire dans la recherche 
$ la verite, Un homme qui penſe, a des idees_ 
des ſuites d'idees qui forment un ſyſteme plus 
qu moins propre à piquer la curiofits. On vou- 
Nroit trouver ſon ſyſteme tout-entier dans chaque 
Niſcours; on voudroit aumoins qu' avec ce qu'il 
it, il donnät des ouvertures lumineuſes qui miſ- 


ue Ent en état de decouvrir aiſement tout ce qu'il ne 
* it pas. Mais ces ouvertures mème ne peuvent 


3 —— ———— 
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quelque-choſe de plus, et qui merite bien d'etre 
note 

St. Paul prechoit avec une entiere liberté de par. 
ler; voila qui eſt pour nous: et 1] prechoit ainſi, 
ſans que perſonne Pen empechat ;, voila qui eſt pour 


vous, Mes Freres. Nous deyons vous precher, 
les memes choſes que St. Paul prechoit, et nou 
devons vous les precher librement et hardiment: 
mais vous, de votre cote, vous devez n'y mettr: 


aucun empechement, vous devez au- contraire en. 
courager notre — ͤ V 


Si je voulois entrer dans le detail ſur les em 


peéchemens que l'on peut mettre a la predicatio! ! 
de VEvangile, j'aurois ici un vaſte champ 
et trop vaſte, puiſque j'ai promis d'etre court 
mais il y a de certaines choſes qui doivent è etn | 


dites. 


ſans quelque gene, ne doit pas Etre tout-à- fait pa 
ſee ſous ſilence. On met empechement à la pr: 


dication de PEvangile, lorſque ſans de fortes ra 
ſons on veut renfermer les diſcours des predic: 
teurs dans des bornes trop Etroites, Vous exige | 
que vos predicateurs ſoient courts ; et dans m 
nouvelle ſituation A votre &gard je conviens qu 
y a quelques bonnes raiſons de Vere : un ad 
ſervice precede celui- ci, et quelquefois pour que 3 1 


- 


Et premierement. cette obligation meme ie det f 
court, a laquelle je me ſoumets ici, mais non-pz } 


ques ne il eſt ſuivi d'un troiſieme, qui 1 
d'un 


( 25 J 
re E'une autre eſpece \-la-verite, mais qui pourtant 
oblige à garder de certaines meſures, auxquelles 
. je tacherai de me preter autant que cela ſera poſ- 
g Able. Mais en meme tems je me crois en droit 
Eexiger quelque choſe auſſi: j'exige que Von ait 
et Vequite de ne pas juger de ma doctrine par un 
u ſeul diſcours, dans lequel il eſt moins poſſible que 
iæmais de tout dire, lorſque par crainte d'etre trop 
We le genie aux entraves (ſi j'oſe ainſi parler) 
„ Perdant malgre lui dans l'eſclavage la moitié de 
vertu, n'a plus qu'a moitie cette liberte gene- 
_ revſe avec laquelle il trouveroit peut-etre ſans les 
an | hercher, ces tours heureux qui diſent beaucoup 
© ® peu de paroles. D'ailleurs on a beau faire: 
wp predicateur oblige de ſe reſſerer beaucoup, ſe 
puve force bien ſouvent de preſſer tellement ſes 
Watieres qu'il lui en echape des mains ( pour- ainſi- 
re) plus qu'il ne faudroit. Un homme qui 
* ſurtout Sil parle à des Auditeurs qui pen- 
pt auſſi, donne toujours plus. ou· moins à penſer, 
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b ais les Auditeurs meme qui penſent n'ont pas 

pr qujours la patience neceſlaire dans la recherche 
ray la verits. Un homme qui penſe, a des idées 


0 | des ſuites d'idees qui forment un ſyſteme plus 
gu moins propre à piquer la curiolits. On vou- 
oit trouver ſon ſyſteme tout-entier dans chaque 
vl cours; on voudroit aumoins qu'avec ce qu'il 
dau It, il donnat des ouvertures lumineuſes qui miſ- 

nt en etat de decouvrir aiſement tout ce qu'il ne 
* Mais ces ouvertures meme ne peuvent 
Vor. I. * e 


wil 1 
1 <> 
| "un 


1 26 1 

fe donner que par des paroles, et les paroles ne ſe 
prononcent que dans le tems, et il faut etre court. 
Si donc il m'arrive quelquefois, ſoit Mavancer, 
foit d' inſinuer des idèes qui vous laiſſent des diff. 
cultés dans Feſprit, je vous prie de vous tenir 
pour avertis que ce ſont des cifficultes, ou toute: 


levees dans quelque diſcours anterieur z ou dont 


vous pourrez trouver la ſolution dans quelque dif. 
cours qui doit ſuiyre z ou ſur leſquelles aumoin; 
je ſerai toujours pret à donner, dans une converſa. 


tion libre, tous les eclairciſſemens poſſibles, aux 


' perſonnes qui me feront PYhonneur de m'en deman. 


der. Encore une fois, Mes Freres, je tachera 


toujours d'etre court, Je ſens neanmoins qu: 
quelquefois la grande abondance des matieres, e 
mon zele peut-etre pour! Evangile que je preche, 
pourront inſenſiblement m'entrainer hors de 
bornes Etroites que je me ſerai preſcrites : mai 


k 


3 


comme je ſeais ce que c'eſt qu'avoir des &gard; C 


permettez moi d'eſperer que je pourrai auſl 
compter ſur quelque attention, ſur quelque com- 


plaiſance meme de votre part; et que je recon 


noſtrai des ſignes de politeſſe dans un endroit d 


les Auditeurs, non- plus que les Predicateurs, ne, 
| ſont pas tout. A. fait les maitres; dans un Palai 
Royal, ſejour naturel de la politeſſe, od il ſeroi 
trop honteux qu'on ne ſe diſtinguat pas par cett 


vertu au- moins, trop vaine peut- etre pour merite! 
de grands eloges, mais qui telle qu'elle eſt, di 
ſoffire Pour m aſſurer le retour de compliiivoy 3 
| | 


F 


ſe 
By ment ſur lequel je viens de m'expliquer. 
er, II en eſt d'autres moins faciles peut. tre a pre- 
ff. venir, ſur leſquels ) javois envie de m'expliquer de 
nit meéme: mais apres y avoir penlſe, Jai cru que le 
tes plus court, le plus fir, le mieux a tous egards, ſe- 
om toit de mettre ſous vos yeux un trait d'hiſtoire qui 
di. a eſt certainement pas deſagrẽable en lui-meme, 
Ins £t qui ne convient pas mal à mon ſujet ; 3 qui con- 
ſa Fient meme A ma ſituation, pourvu qu'on veuille 
W. I dien ne me pas ſoupęonner de trop preſſer la com- 
an. 2 araiſon des circonſtances. . 
eri 3 Le fait eſt tire de PHiſtoire TAngleterre, et de 
JU: 4 'Hiſtoire d'un homme nommẽment qui prechoir 
e auelquefois dans une Chapelle Royale. Je parle 
he, meme d'un Predicateur celebre, d'un de ces 


(or 1 


4 que je demande, et prevenir Peſpece Gempeche 


EA C. coutoit 


grands hommes qui ſont bien connus parmi les 
» cavans, et dont les noms ne ſe repetent qu'avec 
un certain plaiſir: C'eſt te fameux Collet, Doyen 
die St. Paul, vers le commencement du ſeizieme 
becle: et le fait que j'ai en vue appartient à quel- 
gu une des premieres annees du regne de Henri 
VIII. Cet homme, autant que Jen puis juger, 
8 - prechoit le Regne de Dieu par ſon Chriſt, et ſen- 
toit les conſequences de cette doctrine; ſon zele et 
* ſa franchiſe avoient irrite ſes ennemis contre lui; 
ils cherchoient à le perdre, et avoient tire de ſes 
ſermons certains traits par leſquels ils croyoient 
Pouvoir criminaliſer ſa fagon de precher, et le ren- 
dre lui mème ſuſpect au Roi: mais le Roi ne les 


4 


. 
ecoutoit point, et bien- loin de le dẽcourager, Ten- 
courageoit. Que je winterrompe pas vos ſaints tra. 
vaux, lui dit un- jour le Roi; nous avons beſoin 
dans ce fiecle tenebreux d'un homme comme vous, qui 
cherche d repanare la lumiere dans le monde. Collet 
avoit preche devant le Roi la veille de la Paque, 
ou le Vendredi-ſaint, dans un tems oli Fon fe pre- 
paroiĩt à la guerre contre la France; et ayant oc- 
caſion de parler des victoires de Jẽſus-Chriſt, a- 


yant peut- etre pour texte ces paroles, Ayez bon 


courage, j ai vaincu le Monde, il crut devoir compa- 
rer cette victoire de Jeſus-Chriſt avec les victoires 
des conquerans vulgaires: ce qui lui fit dire des 
choſes ſi touchantes que le Roi lui-meme en fut 


affete, Le jeune Prince (car il Petoit encore) 
croyoit voir dans la victoire de Jeſus-Chriſt la 
condamnation des preparatifs qu'il faiſoit actuelle- A 
ment pour en remporter de bien differentes, et þp 


cette idee paroiſſoit lui faire de la peine. Les en- 
nemis du Predicateur s' en apperęurent, et crurent 


avoir trouvẽ le moment de le perdre. Il eut ordre 
de paroitre à la Cour: mais quand il y fut venu, 


le Roi voulut l'entretenir en particulier; et fut fi 
content de ſon entretien, qu'il lui dit: Ce que 
vous prechez ne demande qu'à ètre explique, ex- 


pliquez- le aux aùtres auſſi- bien qu'a moi, mais 
ſur- tout tachez de le faire comprendre i mes Mi- 
litaires. Apres quoi, étant revenu au milieu de 


ſes Courtiſans accompagne du Predicateur dont 
ils avoient cru la perte aſfuree, il dit tout-haut, 
Chacun 


* 2 4% © 2 5 * 
7 = OG et; - 8 * 4 
EO DOES IE WWA Funds sf 


my AA wut 


84. 83 „„ . "RE 


; or Ik 
; N 
1 


* * 
N 


4 { 29 ] 


hacun eſt maitre de choiſir des Docteurs A ſon 
„ mais Collet eſt le mien: puis ordonnant 
on lui ſervit à boire, il declara * il buvoit à la 


: fante de ſon Docteur. 


Vous voyez-la, Mes Freres, ce que c'eſt que 
mettre des empechemens à la Prẽdication du 


Regne de Dieu, et ce que c eſt que Fencourager. 


Oferois- je me flater que vous comprenez avec plus 
le plaiſir que de peine, a quoi cela tend? 

je ne ſuis pas, comme St. Paul a Rome, Jang 
"7 priſon. Je ſuis dans un pays et ſous un 


% ne oh Pon peut dire que la Liberte eſt ſur le 


Une. Si la liberté Etoit Win par- tout Ws 


rgis parler ſans ee ee de la Volonts my - 
3 i ors Rois. D ces circonſtances e 


PHenri ; VII. ? | Nous ne ſommes pas, graces A 
Neu, ſous la domination d'un Néron: nous vi- 


'VOhs ſous un Prince à qui la voix publique don- 


ne cet cloge, qu l eſt Fieux et Debonnaire. 


* f 3 
* A 
- - - = 0 


Profitons, Predicateurs de FEvangile, profitons 


bes avantages de notre ſituation; et qu'à la fa» 


4 eur de quelques- uns d entre vous, dont les noms 
Wlebres puiſſent orner (comme celui de Collet) 
Ins annales de la Grande-Bretagne, les fidelles 
es ſiècles futurs liſent un Jour avec plaiſir dans 
YL iſtoire de George III. qu' encore qu il fut 
9 montẽ 


( 30 ] 
monte ſur le tr6ne dans Page de la ſeduction, et 
au milieu des circonſtances les plus propres a ex- 
cuſer un homme qu*ennivreroit la vaine-gloire des 
regnes des hommes, le Regne de Dieu fut prechs 
juſques dans ſon Palais, fans y trouver le moindte 

_ empeEchement, . « +» + «+ 


Vous devez a-preſent, Mes Freres, avoir quel. 


qu'idee de mes arrangemens pour mon miniſtere 


parmi vous. Je vous precherai le Regne de Diei 


au nom de Fiſus-Chriſt, je vous le precherai avec 


une honnete liberte : et vous, de votre cote, vous 


n'y mettrez aucun empechement. Si ces arrange. 
mens ne vous deplaiſent pas; fi ces arrangemen; 

vous paroiſſent dignes d'un Miniſtre de PEvan 
gile, priez Dieu avec moi de benir ces arrange. 
mens. Ceeſt avec cette priere dans l'eſprit, que; 
vais articuler les termes de la Colle&e par la 
quelle Pordre veut que je finiſſe: et dans laquelk ' 
vous nvallez ſuivre (J'eſpere) en Auditeurs bien 
perſuades qu'il faut toujours prier Dieu dansk 


crainte de Dieu. 


3 « Fai nous la grace, 6 Dieu Tout · puiſſant, que 
les paroles que nous avons aujourd'hui ouies d! 
« nos oreilles extẽrieures, ſoient tellement grave 
“ interieurement dans nos cœurs par ta bonte, que 
e nous en puiions produire les fruits d'une bon - 
« ne et ſainte vie, a Phonneur et à la gloire de ton 


« Saint N om, par J clus-Chriſt Notre —— 


80 Amen.“ | 


„IMM OARTATL I 5 CLORIEUSE DES 
CONFESSEURS, | 


0 
38e. ; 2 T1 M. SP. il, J. 12. 
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2 TIM. Chap, n. ver. 11 & 12. 


Cette el of certaine; que / 1 nous mourons « avec 


bei, nous vivrons auſſi avec lui: que fi nous ſouffrons 
* 109 nous NI auf avec lui. | 


FYJVUELQUE intereflante que ſoit Videe d'une 
Bo immortalite bienheureuſe, il eſt quelque 
£ oſe de plus intẽreſſant encore: c'eſt la certi- 
4 de, 0 ell Teſperance. ferme et ſolide, Pane 55 
of aſidere 8 — le ſoutien des eee 
elle conſole; mais ſurtout lorſqu elle ſoutient 
4 © ux qui ſouffrent pour Pamour delle, en ſouf- 


Ant pour un Evangile auquel elle parolt telle- 


at attachẽe qu'elle fait cauſe commune avec 
Mi: en forte que les Chretiens perſecutẽs pour 
et Evangile, peuvent dire avec verite. d'après 


3 Heſperance de la riſurrection des morts, qu' ils font 
Axpoſẽs à la haine du monde. Mais par ces reflexi- 
ns, Mes Freres, j'ai peut · tre dẽja trop anticipẽ 
ur le milieu de mon diſcours: dans lequel (quoi- 
u' i en ſoit) il s'agit de Fexpoſition d'un Texte 
dd je ne vois rien de plus notable que le ton 


xemple de St. Paul, que c eſt au fonds pour 


Act. xxii 
5. 6. 


Vor. „* F ferme 


1 34 J 


ferme et decide de l' Apòtre, en parlant d'une vie 
et d'une gloire à · venir, au nom des Confeſſeurs de 
I'Evangile, Car ce n'eſt evidemment qu'en leu 


nam qu'il a pu dire; Cette parole ęſt certaine, que | 


nous mourons avec Jeſus-Chrift, nous vivrons ave 


b lui. 


Freres, un langage bien different de celui des ſim 


lui; que fi nous ſouffrons avec lui, nous regnerons ave 


CeTTE PAROLE EST CERTAINE. - Voila, Me 


ples philoſophes. Je ne parle pas de ceux qui on 


nic toute immortalite de l'àme humaine, et rejett 
toute eſperance comme toute crainte d'un Etat & 
vie apres la diſſolution du corps. Je parle d 


ceux pour qui ces grands objets ont eu quelque 


choſe de ſacre, Comment ces grands genies ſon 


ils rẽduits à de ſimples probabilites ſur un ſuſt 


od St. Paul voit de la certitude ? Comment & 
Paul trouve- t- il ane parole certaine od ils ne trol 

vèrent qu'un peut. tre magnifique, mais embar! | 
ſant? La Philoſophie auroit- elle eu pour un? 
Paul moins d'obſcurites que Pons un TER 4 


un Platon, pour un Ciceron ? 


Rendons juſtice à ces Heros de la ſageſſe hy - 
maine. Nes pour la honte de tous ces tẽmẽrain 


Chhrẽtiens qui 8'<puiſent en efforts pour ſe perſu 
der que leurs àmes (ainſi que celles de leo 


chiens et de leurs chevaux) ſont periſſables, c 


honnetes Payens travailloient à 'affurer que leu 
d Knes Etoient faites pour ſurvivre à la e 


2 Mn, 
1 
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er leurs corps: et C'eſt un trait bien digne de 18 
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vie tre. attention que * par od Ciceron termine, 
de dans un de ces ouvrages, les raiſonnemens que 
eur 1 enoit de loi fournir ſa Philoſophie en faveur de 
1e (Cette immortalit': Que , je ſuis dans Perreur, 
„ Hrn. en croyant les ames des hommes immortelles, 
ave 1 eſt au- moins une erreur que j'aime, et qu'on ne mM arra- 
| eber J avec la vie. Mais en relevant avec eloge 
Me on pareil aveu du noble defir de ſe croire immor- 
= El, malgré la mort, ne nous aveuglons pas ſur 
| On Fincertirude que ce mEme aveu nous dẽcouvre, 


mm i for Vinſuffilance des ſpeculations purement phi- 
it « Þ 1 4 pſophiques qui laiſſoient de tels Philoſophes dans 
t N # :ncertitude. Car que peut ici la ſeule Philoſo - 
q 4 Phic ? 

ſon Pexiſte: voila qui eſt clair et certain, Mais 
el 2 Exiſterai-) je toujours? Joſe dire que cette queſ- 
t 8 q ion doit embaraſſer toute Raiſon qui n'a d' autre 
tro Pocteur qu'elle mème. Si toutes les apparences 


ar F me trompent, j'ai commence detre : et ſi j*ai 
n 2 Pmmence, je puis finir. Car de deux choſes 
po! une: ou tout a commence par je ne ſcai quel ha- 


rd, ou le monde eſt Fouvrage libre d'une Puiſ- 
e by ſance intelligente. Et fi dans le premier cas je n'ai 
rain null ombre &aſſurance que tout ne doive pas re- 
ſu tourner par un nouveau coup de hazard dans le 
leu 1 nẽant ou dans le chaos; quel argument ſolide 
, cf peut me prouver dans le ſecond cas, que cette 
lem Puiſſance libre qui m'a laifle dans le nẽant pen- 
uring dant des ſiècles innombrables, ne voudra j jamais 
le m' replonger? D'ailleurs, fuüt-il dẽmontrẽ que 

I SS Jai 


7 
Jai toujours eu une exiſtence quelconque, et que 
par-conſequent je ne ſerai jamais entièrement ou 


proprement ancanti, qu'eſt-ce que d'exiſter com. 


me j exiſtoĩs avant d' etre eonęu dans le ſein de ma 


Mere? Il faut ſcavoir pour- le- moins ſi je vivrai 
toujours: fans cela je ne tiens rien: et quelle ap- 


parence d'une vie Cternelle dans une vie qui pa- 
rot commencer {i tard et finir ſi töt? Allons plus 
loin. Mettons que ma ſeule Raiſon me puiſſe 
convaincre qu'après la mort je dois me trouver 


jouiſſant d une nouvelle vie, et d une vie immor- 

telle. Ce n'eſt-là que Fimmortalite : ce n'eſt pa IF 
encore une immortalitẽ de bonheur, comme celle 1 
dont nos ſages Payens cherchoient des preuves: 
et bien - moins eſt-ce bimmortalitẽ glorieuſe dont il I 
Sagit dans un T exte ſacr6 qut nous par de vivre 2 


et de rigner. 


I eſt vrai qu'une immortalits out r&ſervis AF 
pour prix de la Vertu, a quelqu'air de juſtifier la 
Providence, qui ne ſemble pas Etre toujours plus i 
favorable aux bons qu'aux mechans. Mais ſas 


examiner rizoureuſement 3 a quel point la Provi- 7 
dence meme ſe prouve par la Raiſon ſeule; et ſans 


aller Juſqu'a ſoutenir que dans-le-fonds la verita-| I 


2 5 
5 72 


ble Vertu eſt toujours plus heureuſe que le Vice; 
ce qu'on mme juſtification de la Providens, 
ſeroit peut etre mieux nommè la conſolation | des 
meẽcontens queell* fait. Or « cetre conſolation, eſt. 
Il eccide par la ſeule Raiſon que la Providence | 


Toit abſolument obige de nous la donner? Si la 
1 | 


, uy - 
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Sovidence nous refuſoit cette conſolation, par- 


Evant quel Tribunal la citerions- nous? 


3 Pour &tre en droit de plaider contre elle, il fau- 


1 toit aumoins qu'on ſe trouvat parfaitement juſte, 
he Von nꝰeũt jamais mErite les maux dont on prẽ- 


Endroit devoir &tre conſols : mais od eſt Phom- 


E qui gen vantera? Le temeraire qui Poſeroit, 

| urroit· il encore, avec une temerite ſi coupable, 
pe Mer pour innocent? 

Jon concoit peut - tre que Pextreme bonts de 


4 eu devroit approuver les pretenſions de la Ver- 


'? mais on congoit auſſi que la bonte de Dley 
Feſt pas une faculte aveugle, qui faſſe tout paree- 
elle pourroit tout faire, et ſur VaQtion de la- 
nelle il ſoit permis de compter comme ſur celle 


4 une flame qui ſans raiſon brule toujours autant 


elle peut bruler, eclaire toujours autant qu'elle 
ut Eclairer : Car ſi telle Etoit action de la Bon- 

de Dieu, comment laiſſeroit- il, comment auroit- 
Wjamais laifſe, la moindre misère dans le Monde? 
Ta Bontẽ de Dieu en-un-mot eſt dirig&e par ſa Sa- 
eſſe, et la Sageſſe divine eſt un abime dont nos 


1 Feux ne ſcauroient voir naturellement le fonds. 


pi la Sageſſe permet à la Bonte d'ẽtablir pour 

Taomme une immortalite glorieuſe, ce n'eſt point 
notre ignorante Raiſon de dite, Fe le ſpat, je at 
int. Qu' elle le conjecture, qu'elle gen flate: 


{t. la · bonne · heure: Mais qu'elle tremble de 8˙ 
| tromper, mais qu'elle avoue humblement ſon 1 in- 
la Pænitude z voila qui ſera dans Fordre. 
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Pour acquerir, de la certitude ſur ce ſujer, i I 


faudroit tout- au- moins recourir à quelque Etr 


qui n'*etit pas ignorance de Phomme :. Mais qu | 
dis- je, il faudroit ? Nos beſoins, Mes Freres, on 


ẽtẽ prevenus. Un Etre Seſt manifeſts, un Et 


a parle, qui s eſt annonce comme PAuteur de PT. 


nivers, et qui a ſoutenu cet auguſte caraQtere pa 


ſes œuvres. Voila l' Etre qui peut, qui doit conn! 


tre la nature et la deſtination de homme. Vol 


Toracle auquel il appartenoit de nous dire 

Vous tes faits pour une exiſtence Eternelle, « 
« malgre la mort pour une vie cternelle, accom 
e pagnee, fi-yous-le-youlez, d'une Eternite d 
« gloire:“ Et voila VOracle auſſi ſur la foi du 
; quel, en parlant de ces choſes, I'Apdtre diſo 

d'un ton fi poſitif, Cg ane Parole certaine. L 
Parole de 'A pòtre Etoit celle de Dieu mèẽme: l 
Sageſſe de I'Apotre ẽtoit Ja Sageſſe qui vient den 
baut: Ne nous etonnons plus qu'elle s ẽleve! 
fort au- deſſus de la ſageſſe humaine. : 
Quand nous ne ſerions pas en-dega du term 
f heureux od la Parole de Dieu, incarnèe en Jeſus 
Chriſt, devoit paroitre ſi pleine de grace et de weriti;, 
nous ne laiſſerions pas d'*tre obliges de recevoir + 
vec foi ce qu'elle avoit, ſoit declare, ſoit inſinus 
touchant une Economie future. Avant la nail 
ſance du Fils de Marie, le vrai Dieu $*etoit aſſe: 
bien fait connoitre aux dẽpoſitaires de ſes Oracle 
pour les perſuader qu'il ne leur en impoſeroit j; 


a * wy + 


nſais; et qu incapable de mentir par jgnoranct, | 


_ 
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ar impuiſſance, ou par malice, comme les fils des 
ymmes, il lui ſeroit moins poſſible encore de men- 
f + pour Pamour du menſonge meme. Mais a- 


1 | : St. Paul connoiſſoit Jeſus-Chriſt : et 


Peſt meme au nom des Confeſleurs de Jeſus- 


Enriſt qu'il parle: Or fi la parole annoncte par les 


25 a dũ etre reſpectẽe comme certaine, comment 
urrions-nous rejetter comme incertain, / grand ſa- 
a W 9u7 gyant ett f premierement annonce par le Seigneur Je- 
22 nous a ete confirms par ceux qui Pont ap- 
is de lui: Dieu joignant Jon temoignage au leur par 
2 et des prodiges, par toutes ſortes de miracles, 
Fo les dont du St. Eſprit; di ftributs ſelon ſa volon- 


Fils, qu'il a ttabli heritier de toutes choſes ; dont 


| ou divins repandus du Ciel ſur la terre, ſelon ſa 
Promeſſe, nous fait voir, en ſa perſonne au · moins, 


I 2 vie et Pimmortalit glorieuſe miſes en tvidence, a- 


Frec cet &clat qui diſtingue les choſes preſentes 
Lacs futures ? Le prejuge que tout cela forme en 
er des promeſſes dont Paccompliſſement (re- 
err pour des tems poſterieurs) doit donner la 


<7 nous a conſtituẽs cobtritiers : qui eſt alle dans le 
iel y recevoir, pour-ainſi-dire, l'inveſtiture ſolem- 
helle de fon royal heritage; et qui par des dons 


Heb ii. 5. 


23 3 4. 
& i. y. 18 


20 


Si la parole de Dieu a dv produire P'attente 
iſo“ 5 une immortalite bienheureuſe lorſqu'il a parle.a 2 
4 1 105 Peres par les Prophetes, nous laiſſera- t· elle dans le 
7 y oute lorſquiil parle à à nous dans les derniers tems par 


2 Tim. i. 


Y. 10. 


| meme Evidence à la meme gloire dans nos propres 


ie, n'eſt il en conſcience qu'un ſimple pre- 


Juge? 
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Jugs ? Ce devroit <tre pour nous euer | 
d'une demonſtration morale, quand nous ne ve. 
rions en Jeſus-Chriſt ainſi glorifiẽ, que / Auge! 4 
la face de I Eternel ſimplement reveru de I. 
rence d'un homme: mais reellement homme, ma 
tẽellement fils d' Adam, mais uc de femme comm. * 
nous, comme nous il a ete mortel : et c'eſt px 
une mort actuelle (ſoufferte qui-plus-eft pour Pi 
mour de nous) qu'il eſt parvenu, vainqueur de | 
| Mort, à ſon état de triomphe, à tat A 
de vie et de gloire auquel il veut que nous now | 
attendions pour nous-memes. Que peuvent u 
8 haiter de plus deciſif, raiſonnablement aumoins e 
Heb. ii.. ſans tẽmẽritẽ, des hommes qu'il ue rougit pas 4 
barges] peler ſes freres? Tire de la maſſe des mortels e 
des morts pour jouir actuellement d'une gloire in 3 
Cor. xv. corruptible, ne peut-on.. pas bien dire qu'il eff 49 
„ venn (comme St. Paul en parle ailleurs) les pi. 

5 mices des dormans? ou ces premices n'ont-elles pu 
Nom. xi. été regues comme ſaintes? Et les prẽmices (tan 
. | ſaintes, la maſſe ne eſt-elle pas auli? Je ne fas E 

_ qu'effleurer ces raiſonnemens: mais je compte que 

| cela ſuffit dans un diſcours od il 8 'agit. moins de 
” convainere des incredules, que de faire ſentir!“ 
des Chretiens les avantages de leur Gp 

| Que les incredules, $'1ls veulear, frapent A leut 1 

aiſe ce grand coup dont ils ont beſoin ; qu'ils de. 
montrent que ce Jeſus dont la rẽſurrection 87 1 

rieuſe nous garantit la notre, n'a pas mEme exiſte; 

ou , qu il ſe joignent à nous pour benir avec : 

nous - 


1 


nous le Seigneur d'avoir bien- voulu nous donner 
ver ant de certitude ſur un ſujet de cette importance. 
e d ru pouvois, grand Dieu, nous creer pour avoir 


tu pouvois nous le cacher: et graces aux richeſ- 


une parole certaine, que nous ſommes faits pour vi- 
vre et pour rẽgner èternellement. O quand arrive- 
le jour heureux od doit commencer pour nous 
Da pleine jouiſſance de notre gloire! 

Ne nous livrons pourtant pas en aveugles à 


N autoriſe ne les permet pas indifferemment à tous : 
In *z 


* pas éloigné qui doit decider de notre election, 
pa eil eſt vrai qu*apres la mort vient un jugement qui 
regle d'avance pour chacun la ſentence qu'il doit 
Precevoir au Jugement final. Ces ſublimes tranſ- 


2 A- venir, ſuppoſent, je l'avoue, des vertus bien eſti- 
mables: ils ne s'ẽlè vent (fi joſe ainſi dire) que fur 


rance meme et la Foi, ſont-elles toujours en- effet 
de fi grandes vertus? Ne ſont- elles jamais dans- 


n'enviſage dans les fẽlicitẽs offertes que prẽciſẽment 
ſon interer ? DQ oiqu il-en-ſoit, il y a ſuivant St. 
Vor. I. G Paul, 


Pa ie fort de herbe des champs, ou des animaux qui 
$14 broutent; en nous deſtinant un fort plus beau, 


= les de ra Bonte, nous voila en droit de dire que 
1 nous ſgavons, nous voila en droit de dire que c eſt h 


es ſublimes tranſports. La meme parole qui les 


elle nous avertit de nous ſouvenir que ceux qui 
ſont appelcs ne ſont pas tous us: Et le tems n'eſt 
ports, ces nobles elans vers les felicites d'une vie 
les ailes de Ia Foi et de l Eſperance. Mais PEſpe- 


le-fonds un jeu prophane de Pamour-propre, qui 


Matth. 
xx. Y. 16. 


Heb. ix. 
J. 27. 


| 
| 
| 


1 Cor. 
Kili. J. 
13. 
Ibid. y. 5. 


. 2. 


1 Cor. xvi. 
„ 


nous ne ſommes rien: et telle pourtant, qui-plus-eſt, 
que meme avec elle nous ne ſerions jamais rien, Si! 


appercevoir diſtinctement, par un caractère bien- 3 
marque d attachement pour ce Jeſus en qui nous 


vous ſgavez ce qua dit encore le meme St. Paul, 
natbẽme. Il concevoit ſans-doute que c'eſt une 
choſe contradictoire, d'aimer veritablement, et de 
connoitre cependant le Seigneur Jeſus ſans faire 
de lui nommẽment et tres-ſpecialement, ainſi que I 
de fon Pere, Vobjet de notre amour, en- ſorte qu'il | 
pour le pur amour dont il nous a aimes le pre. 


d'activitè pour fon ſervice : un cœur plein de 3 


fentimens: un coeur par-cela-meme plein d'ar- A 
meme pl 1 


[ 42 ] © 
Paul, ofitre la Foi et PEſperance, une troiſieme 
vertu requiſe, qu'il appelle la plus grande des trois, * 
et qui n'eſt certainement pas l' Amour-propre : une 
Vertu qui ſelon- lui ne cherche point comme VA. i 
mour-propre ſon interꝭt perſonel : Une Vertu qui 
cherche avec Dieu, pour l'amour de Dieu et dex 4 
hommes, le bien general : Une Vertu qu'il ap. 
pelle / Amour ou la Charits tout-ſimplement, com. 
me nous ferions pour dire PAmour pur, la Chari. 
te par excellence: Une Vertu ſelon: lui tellement 
excellente, que ſans elle avec toutes les ailtre 


Etoit poſlible qu'elle fit en nous et ne sy fit pa 


eſt offerte une immortalitẽ bienheureuſe. Car 


Si quelgu un n aime pas le Seigneur Feſus qu'il ſoit a. } 


puiſſe voir en nous un cœur plein de gratitude 3 
mier: un cceur plein de zele pour fa gloire, et 
gout pour ſes deſſeins, et de ſympathie pour ſes 
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„eur pour Vavancement de ſon Regne, pour Vaſ- 
Fc mblage de ſes Elus, pour la propagation de ſon 
Evangile, pour le developement du grand my ſtère 
9 Tc la vocation des Gentils, pour la reunion de 
3 outes les nations de la terre ſous la loi du ſeul 
1 Frai Dieu .. Pouſſez vous. mèmes, Mes 


1 Freres, ces reflexions; et pour tout dire fans 
 FHiccarter de mon Texte, conſiderez que ce n'eſt 


« St. Paul qui dit comme une choſe certaine, 
ö I eus vivrons avec Feſus-Chriſt, nous regnerons avec 
: ſans oublier qu'il ne le dit pas meme au nom 


PM ſemblables, pris comme tels dans un ſens 


n 43 Egue, mais comme tels par leur ſouffrances: 
ol Juiſqu'il ne dit pas en-general, Af nous ſommes Bons 
8 5 | 


BY bretiens, mais en termes beaucoup plus particu- 
Pers, / nous mourons avec Feſus-Chriſt, ſi nous ſouf- 


Mon de mon Texte ne m'y obligeroit pas. 
1 E NE PRETENDS pas encenſer par- A tous 


3 Ins ou des afitres (ſurtout apres les confidera- 
ons que St. Paul vient de me fournir ſur les ca- 


1 | rie que ce meme St. Paul a dit: Quand je livre 
1 Fois mon corps pour lire * 2 je n'ai pas la Chari- 


ons avec lui: ce qui nous preſente un caractère 
r lequel je devrois peut. tre tacher de fixer fin- | 
ulièrement ici votre attention, quand Vexplica- 


1 ux qui prennent le glorieux titre de Confeſ- 
urs, ou qui ont meme acquis celui de Martyrs. 
ne m'eſt pas poſſible de celebrer la gloire des 


3M 2 


Fas un Chrẽtien du commun, conſiderez que Ceſt 


Fates generaux du Chriſtianiſme) ſans me rap- 


1 Cor. 


xiii. 5. 3. 


ö 
| 
| 
| 
| 
| 


« ” 
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tt je ne ſuis rien. Paccorde en- un· mot que com. 
me il n'eſt point de veritable Chrétien, il n'eſt 
point auſſi de veritable Confeſſeur ou Martyr, 7 
ſans une indiſſoluble union de PAmour avec la 
Foi et Eſperance, ni ſans une Eminente applica. 
tion de cet Amour à Jéſus-Chriſt, telle ou plus 
belle encore que Videe (imparfaite ſans- doute) que 
J *en donnois toute-a-Pheure, Et je penſe meme 
pouvoir obſerver, ſans faire le ſubtil, que tout ce. 
la nous eſt indique par les expreſſions du Texte: 
Car qu'eſt-ce que ſouffrir ou mourir avec eu. 
Chriſt, fi ce n'eſt ſouffrir ou mourir dans ſa com. 
munion, d'après ſon exemple, de concert avec lui 
et pour la meme cauſe que lui, pour la meme ' 
Doctrine, pour le meme Evangile? On ne si. 
maginera certainement jamais que ce ſoit ici ſouf. 
frir ou mourir avec le Seigneur, comme ſouffti. 4 
rent et moururent avec lui deux brigands, pa. # 

meme comme celui des deux qu'on appelle | 1 
bon: car autant vaudroit-il Simaginer que vivre a. 
vec lui, Ceſt manger, boire, et faire des courſes en 
ſa compagnie, comme autrefois ſes Apotres, ſan; 4 
excepter le traitre Judas. Qu'on ne m objecte done q 
pas la vaine foule des Confeſſeurs qui peuvent é. 5 
tre ſoupgonnes de n'avoir jamais ẽtẽ des Cents 4 
ans de nom, de 1 n'avoir _"_ connu veritable 1 


ak 3 


3 2 0 1 45 1 5 
m. idee du Confeſſeur dans mon eſprit a pour baſe 


el idée du vrai Chrẽtien: ou plutor, elle n'y eſt 
yr, I ue idee meme'du vrai Chretien glorieuſement 
la 7 nodifice. Je mets à-part les foibleſſes humaines 
- & les erreurs, qui ſont Pobjet de Pindulgence di- 


1 ine, et qui doivent Etre Vobjet de la notre, parce- 


"Hue nous en avons tous quelque beſoin pour 
b Pomemes. A cela-pres, je me repreſente un 
Fbretien parfait; mais un Chretien parfait dans 


ce 

te: ne poſition dangereuſe pour ſon repos, ſoit par- 
24. q i des incredules, ennemis de tout Chretien ſe- 
m. Weux ; ſoit parmi de faux Chretiens, ennemis de 
lui I dur Chretien veritable, Au milieu d'un tel 


me! 4 onde, il confeſſoit de bouche ce qu'il croyoit de 


. eur: il faiſoit briller cette lumière qui wet point 


I 3 Bite pour Etre miſe ſous le boiſſeau : et le moment 
Fri- 1 '% venu od Peclat de ſa lumicre devoit bleſſer les 


A Seux des méchans, au-point d*allumer leur haine 
1 $ontre lui. 11 a tempere ſa lumiere : et ce tem- 


"Maine : et ſoit qu'il r pondit ou ne rẽpondit pas aux 
Fous ſelon leur folie, ſa conſtance leur a paru ee 


ont produit des violences, et ſa conſtance n'a 


Met les Puiſſances de l' Enfer ont Epouſe fa querelle. 
L'orgueil ſourcilleux, la Vengeance enflammee, 


TP. 
5M 


Wcrament meme les a irrités. 11 a portẽ fa lu- 
Piere en d'autres lieux, elle y a ẽtẽ pourſuivie, ou 
elle ya rencontre dans d'autres ennemis la mème 
Ferre attaquee par des complots. Les complots 
point ẽtẽ ẽbranlẽe. Le Dieu du fecle en a fremi : 


4 PEnvie avec ſon regard loͤche et ſes livides cou- 
i leurs, 


Rom.x.y. 


10. 
Matth. v. 
7. 15. 
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leurs, la Folie au regard effare, 'Hypocrifie cry. i 
ellement doucereuſe, et la Calomnie effrontt, 
vont de toutes parts ſouffler la fureur et la rag, 
dans le cœur des Mondains, des Libertins, et des 

Superſtitieux. C'eſt une Magie. Les Magi. 

| trats, les Pontifes, les Rois, ſont enſorcelés: Ils af. 

Ti | ſemblent leur conſeils: le Prince des tenebres y by 

preſide : le Delire y raiſonne: ſes conclufions j- 00 

|} 1 deviennent des Arrets: les filets ſont tendus, le Con. * 

| 2 Tim. ii, feſſeur eſt pris etlie : Mais la Parole de Dieu ne i 

9.9. fie pas ainſi : le Confeſſeur enchaĩnẽ eſt Confel. 

ſeur encore. Les Buchers et les Echafauds { 

dreſſent: les Gibets, les Roues, les Croix S cle. 

vent: les Couteaux ſont affiles, les Glaives bril.“ 1 

lent: c'eſt pour ceux qui ſe vantent d'etre vain. 7 

queurs en Jeſus-Chriſt, que cet appareil eſt fait: 

le Confeſſeur en eſt averti: on le lui montre: uy C. 

le voit, et il perſevere, BY 

Fenie, et tu ſeras libre: Renie, et tu e conf 4. i 

rt, chiri, bonort : Renie, et tu feras ta fortune. (| 3 

Ecoute ces diſcours, les ſuppoſe vrais, et les me. 8 

priſe. Des voix plus ſẽduiſantes ſe font entendre: i 

C'eſt VAmitie, c'eſt Amour, c'eſt le ſang qui 

parle: c'eſt la chair: ce ſont tous les Conſeils dt ® 

la chair et du ſang. Il a tout Ecouts, et il a tenu if 
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Bucher? Faur-il perir | fous * coups de ce 1 
Glaive? Me voila, voila mon cceur, voila ma 9 
tete: 2 Bourreaur achevez votre ouvrage ! Tran- 
5 chez, 2 


WS 


7 r 

ben, brolez le fil de mes jours: le pouvoir du 
Er et du feu va juſques-l: : Mon infidélité 
ule pouvoit dẽtruire un fil plus précieux, ce- 
Pi qui forme les liens d'amour par leſquels ma 
Eritable vie eſt attachee à la vie immortelle et tri- 
4 ; Ppbante du Maitre pour qui je vous abandonne 
a depouille mortelle, . . . Voila, Mes Freres, 
que jappelle un Confeſſeur. Qu'y y voyez- 


retien, mais le vrai Chrétien ſe ſurpaſſant lui- 
9 oles, les belles actions, la belle conduite du 
i Chretien ; ni meme ſimplement fa belle con- 
1 a bien-ſoutenue ; c*eſt une conduite chretien- 


Wreuyes, qui ſort victorieuſe de toutes les tenta- 


cs, les plus innocentes voluptes et les liaiſons 
plus tendres immolees au devoir : les devoirs 


v us, 6 ce n'eſt, comme Je Pai inſinue, le vrai 


nme? Ce ne ſont pas ſimplement ici les belles 


n aui ſe ſoutient glorieuſement dans les dernières 


| . Des biens abandonnes, des honneurs mẽ- 


Oſ. xi. 5. 
* 


3 1 mes les plus reſpectables et les Plus cheris 
. Willeurs, ſacrifics ici de bonne grace à un devoir 
„ 7 Périeur: la honte et la gloire qui viennent des 
al "Ines, leurs louanges et leurs fletriſſures, egale- 


8 Dies, des vexations et des tortures Eludees, des 
A | pplices affrontes, le ſang le plus noble prodigue 
ec une modeſte ſerenite pour ſervir d*aſper/ion 
le ſacrifice du Sauveur, la mort aimẽe pour P'a- 
Pur de lui: Voila dans le Confeſſeur de FE- 
pgile, ce Im me PO. de fa F oi, de fon Eſpẽ- 
rance, 


a 4 
1 


12 9 


nt miſes ſous les pieds: des priſons trouvees 


7. 17. 


dun zele et d'un amour 1 fort que le Jin [ 


bres, pourrions-nous ne pas reconnoitre 0 4 
tagent méme actuellement la gloire dont il: 
avec lui? 


raRtere du Chretien ſouffrant et mourant avec | 
ſus-Chriſt, tel que je viens de le reprẽſenter, . E 


qu'on en puiſſe dire, ceft qu'il forme pour no 


* 
7 ry 
. OR 
1 
3 
» 5 
8 f a a 
4 * 
* Fo 


Tance, de fa Charité de ſon Chriſtianiſme. By ] 


obtiſſant comme lui juſqu'a la mort, et juſqu'a |? 
mort de la croix, sil le faut; à quirſtera-t-11, fi e 4 4 


n'eſt à lui, de dire du ton le plus ferme: CE 
' PAROLE EST CERTAINE 3 QUE SI NOUS Mỹõ,jLM 
AEC JE'SUS-CHRIST, NOUS VIVRONS AVEC LU 


QUE SI NOUS SOUFFRONS AVEC JE'SUs-CHRIs: © 


NOUS RE'GNERONS AVECLUTI? Tant de confo 


mite entre les Membres et le Chef, ne garantiroi Þ 
il pas aux Membres leur eternelle union avec“ 


Chef, leur Eternelle participation de ſa gloir 


A tant de conformitẽ entre le Chef et les Men 
Membres deja fi bien unis à leur Chef, qu'ils p- 
couronnẽ, qu'en mourant meme ils vivent et rn 1 


Tout cela ne prouve pas, je Pavoue, que lec 04 I 


DSS 
Wes 
2 


un de ces caractères eſſentiels ſans leſquels ont 
exclus du privilege de pouvoir dire, Nous viun 1 2 


tiel pour nous dans ce caraftere, Le mo! 


F 1 1 
n bi ſpectacle qui n'eſt point fait pour avoir des ſpee- 
ateurs indiffẽrens; et qu'en fuſſions- nous ſpecta- 


nd eurs ſans autre tẽmoin que Dieu et notte conſci- 
'a 2 3 Ince, nous leur devons quelque ſigne d'une àme 
ſi « Wenfible et gencreuſe, qui ſympathiſant avec le 
£71 Fonfeſſeur, ne voit pas mEme ſans quelque ẽmu- 


tion, comment it ſe ſurpaſſe lui-m&me, Je ne 
is point, Alons cherchet Ie martyre : je dirai plu- 
11 Pt: Menage b Dieu notre foibliſſe, ne mets point no- 
nfo | I re fidelite à de trop rudes treuves : Mais od font 
roi Es vrais Chrétiens qui ne doivent avoir aumoins 
ec 1 e du martyre, pour Etre prèts à tout Evene- 
ite p ent ? Jignote ſi avant le jugement final qui ſe- 
6 4 f Parera pour toujours tous les Bons d'avec tous 
4 des Mechans, il doit venir un fiecle ol les vrais 
Py Chretiens pourrvnit dire, Nous favons aucun botnt- 
ly Vent critique à Fedouter : Mais ce que je ſeal bien, 
7 q Eſt que Tattente d'un ſi beau fidcle ne parofe 

1 pueres compatible avec certains tableaux prophẽ- 
. 4 Tiaues des derniers tems i Et ce que malheureuſe- 
ent je ſeai bien- mieux encore, c'eſt que ce beau 
Hecle weſt pas le nötre: et qu apres tout; dans 
Ie q $ lieux meme od le vrai Chretien peut fe flater 
de mavoir à craindre aucune de ces violentes per- 
ſccutions qui demandent des Martyrs ou des Con- 
feſſeurs ainſi nommes par excellence, il ne laiſſe 


pas Eetre encore trop expoſe > divetſes eres ds 


7 I 


1 Etoit I, par un certain fprit de mattyre 4 
q | ou de confeffion. St. Paul dans la ſuite meme de 
Vor. J. H 1 5 mon 


— mOm—_—_ 


eee eee 


eee 2 


2 Tim. iii. 


V. 12. 


mon Texte nous avertit en termes bien geoẽ raus, 4 
que Tous ceux qui veulent vivre ſelon la piete en Je. 4 ; . 
ſus-Chriſt ſeront perſecutts : Profitons de Pavertiſſe. 1 
ment: et prevenons, $11 eſt poſſible, juſqu au 
moindre reproche d'avoir dit trop à la legère, 


| C'eſt une choſe certaine que nous vivrons et regneron 
avec Jeſus-Cbriſt. Ne reſſemblons en rien, Sil eſt 
poſſible, à ces Chretiens vicieux, qui ſous ombre 


de compter ſur les promeſſes divines, ſe rendent 
indignes d'y avoir part: ſemblables, et pis que 
ſemblables, à Fingrat qui Sarme contre vous de 


vos propres bienfaits; à PEpouſe qui ſe moque de 2 
ſon Epoux, parcequ'a Pabri d'un en ſo- x 


lemnel elle ne craint plus une rupture; à En. 


fant qui mepriſe ſon Pere parcequ il voit, ou penſe 


voir, que ſon Pere ne pourra jamais le deſheriter : i 


Car tel eſt le g&nie de homme; ; ou plut6t, tel 3 


eſt le genie de ces Monſtres à qui Fon donne le 


nom d'homme, parcequ ils en ont encore e quelque- 3 


1 Cor. x. 


J. 12. 


ne ſera jamais dit, j'eſpẽre, que la fidelite de Dieu 
Mes Freres, que je vous accuſe de cette mon- 
ſtrueuſe ingratitude : je ne vous en parle point ſur | 
ee pied - A: ce ſeroit tomber de trop haut, apres 


tyre: Mais n'oublions pourtant pas le mot de St, 4 


bout, prenne aid qu 1 ne tombe. Le fonds de 


choſe dans Pexterieur. 


Il reſt point de ces monſtres parmi nous! 11 3 


nous ait rendus infidelles! A Dieu ne plaiſe, 4 


vous avoir parle d'avoir meme Veſprit du mar- 
Paul: Que celui qui penſe (ou qui ſemble) ttre de- 


corruption 


3g ; 1 
„ tres, eſt malh 
PForruption qui produit les monſtres, eſt malheu- 
8 Neuſement le fonds commun de Phumanit6 : et fi 
F homme ſpirituel n'y participe pas de meme que 
Tf bomme animal, il ne laiſſe pas d'y tenir trop encore 


„ Par ces liens de chair et de ſang dont la mort ſeule 


2 Icheve de le delivrer, On a du courage, on ſe 
_ I ent, cn eſt homme dans le ſens le plus noble du 


Mot, on ne ſoupgonne pas qu'on puiſſe degene- 
r; on en degenere d'autant plus facilement. 
4 homme diſparoft, le monſtre ſuccède, fans que 
4 Fon sen appereoive. On n'a pas vu les premiers 
4 4 ogres du vice; on ne veut pas voir les ſeconds. 
Puvrons aumoins les yeux ſur nous-meEmes : Et fi 
VF. illuſions nous ont abuſe, qu'elles ne nous a- 
I puſent plus: Arrachons nos maſques avant que 
e tems vienne od ils tomberoient malgre nous: 
3 nviſageons-nous tels que nous ſommes : et pour 


9 pendant que nous ſommes encore corrigibles: 
7 ettons-· nous aux pieds de ce Dieu dont les pro- 
t que nos ſermens ſoient auſſi peu trompeurs 5 


Jie ſiens. 


Seigneur Heleve juſqu aux nues: Je m'approche, et 


1 deu que la Verite Pexige, confeſſons- nous vicieux 


Ineſſes ont Ete mal reconnues : jurons lui pour 
3 Pavenir une fidElite auſſi inviolable que la ſienne: 


Mon Dieu, que Fhomme avec a raiſon eſt 
Wl. oclquctois peu raiſonable! J'entens des voix 
humaines qui chantent, qui ſemblent mèẽme 
chanter d'un ton d'exultation, Que la. deli du 


je vois des gens connus pour tre, les uns des U- 
3 H 2 15 


1 Cor. ii. 
5. 14 & 
15. 


Pſ. xxx vi. 


J. 5. 


ſuriers et des Theſauriſeurs avides ; les atitres de: 
Prodigues, qui ne le ſont que pour leurs aiſes e? 


leurs voluptés; les adtres des Oiſifs diſlipes « 


ne, curieux des affaires d auirui, rapporteurs, we. i 
diſans, colporteurs de libelles et de mauvais bons. 
mots, immodeſtes dans leurs diſcours et dam 
leurs manieres ; les autres des paraſites ou des a. 7 7 

dulateurs, tantot boufons, tantot cagots, au gre 
d'un ſordide interety tous plus ou moins vindica - 

tifs dans 'occaſion: tous enfin d'une vie qu 
ſemble dire: Mequon;-nous des diclamateurs : tou 
he monde weft pas fait pour tant de ſaintet uu 

Eſt-ce la Phomme, 6 mon Dieu! eſt-ce 1k Phom- 
me que tu reformes à ton image? ou eſt-ce 1 
Chien qui retourng & ſon vomiſſement, et la Truie 4 4 

2 pier, ii. ne ſe lave que pour aller de HOUVEeal ſe wveautrer dan © * 4 
= ” en bourbier? Sduvenons- nous, Mes Freres, en l , 
tems et lieu que ce caractere nous, a fait horreur, 

II ſeroit trop honteux que des gens d'un tel carac- E 9 

tère nous entrainaſſent pas la force de exemple; 

et plus honteux encore que nous fuſſions eblouis i 

par les fauſſes lueurs qui les egarent, 3 
Vous diriez à les entendre, que la fidelits des | 4 
promeſſes divines. n'eſt ẽtablie preciſement que 

pour nous conſoler. Od prennent: ils cela? Dieu 7 

a promis la mort d' Adama a ſon peche, le pEche a | 1 

palu, Adam eſt mort: Dieu a promis un * 5 

a Pimpenitence de Pancien. Monde, cette impeni- | | 
tencæ a dure, le deluge eſt venu: Dieu a promis b: 


4A diſperſer ſon peuple 8 U meprifoi ſes loix, ſes 
ix ont été mEpriſees, ſon peuple a ẽtẽ diſperſẽ: 


4 onneroit ſon Roy aume I un aùtre gui vaudrait 
4 yeux que lui (qui ſgauroit mieux obẽir aux ordres 
Roi des Rois): et l'effet a ſuivi la promeſſe, 


promeſſes divines ſont, aux yeux de nos bons 
Prétiens, fi confolantes? Samuel a confirmé les 
weſſes du Seigneur en diſant, Ine mentira 
% il ne Jen repentira point, il weft point homme 
#» ſe repentir: Et la promeſſe divine que Samu- 


8 1 


qui depouilloit Sail de ſa Royaute, St. Paul 


Me ligne plus bas que mon Texte, &i nous manguons 
16 4 notre parole il ne manquera pas ala fienne, il ne ſpau- 
%% dimentir lui- mime: et la promeſſe que St. 


s cette ligne meme nous affure, que Shnoas reni- 
5 4 le Seigneur il nous reniera. Tout cela ſans-doute 
is 


ns! Mais ce ſont-Ix les promeſſes de la Juſ- 
I > qu'ils ne mettent apparemment pas en ligne 
compte: Parlons de celle de la Miſcricorde : 
u Dien dans fo grande Miſericorde nous a pro- 
J mis un jugement final; qui placant les Bons à fa 


pour toujours les Bons du deſagreable et nuiſi- 


icu a promis à Saül que vũ fa deſobẽiſſance il 


Wa nommẽ ment ainſi confirms, c'eſt celle-là me. 


ee les promeſſes du Seigneur en diſant, 


4 A a nommement ainſi confirmee, c'eſt cel{e-qui 


Idle 3 des Mechans: N'y a-t-il rien 
1 


1 Sam. xv. 
7 o 28. 


4 Avid 2 poſſẽdẽ le Royanme, Eſt-ce ainſi que 


1Sam.xyv, 
J. 29. | 


t etre fort conſolant pour de fi bons Chre- 


J 8 Waroite, les Mechans F ſa gauche, doit délivrer 


que comme de pures offres de grace, de felicit 1 


Phomme ſepare impunẽment ce que Dieu a Joint; 


roit appeler les fraix de la ratification. - En verit F 
tout cela eſt trop miſerable . . . . . . . Tout cell 


a dit, qu'en faiſant profeſſion de connoltre Dieu ils i 
renient par leurs euvres : Et je n'en aurois peut ii 
tre pas parle, j'aurois dedaigne d'en faire men. Y 
tion, fi du milieu de ces gens · li meme je ne e J 


plus e 22 ainſi tous ceux «þ 4 


cis du Chriſtiaviſme. 'Ppondak «ade de 1 
1 applaudir qu à bonnes enſeignes. Il eſt pul 


[ 54 ] 2 
n non-plus que pour tranquilliſer tout. dun- cou f 
les conſciences? II faut pour plaire i ces bom 
Chretiens, ne confiderer les promeſſes de Dieu 


de gloire, et ne point voir qu'à de telles offt 
Dieu joint des clauſes: ou s'imaginer qui 


ou feindre que toutes les conditions ſont ae 1 
remplies pourvu qu'on embraſſe les offres ave. * 
foi, et qu'on en jouiſſe avec un ſentiment vage 


de reconnoiſſance, auquel on ajoutera de tems e 1 
tems, ſelon ſa commodite, quelques cEremonin 
d'uſage pour la ratification des graces, et quelqu 


bagatelle en argent ou autrement, qu'on pour 1 


reſſemble trop au caractère de ceux dont St. Pau 


lever des eſpèces de perſonages d'un caracten i 


= * 5 
3 1 


( 55 ] 

Pune fagon d'etre honneres-gens : il n'eſt peut - E- 
4 Fe rien de plus commun que ceux qui veulent 
Etre à leur maniere, ou dumoins à la maniere 
4 pun certain Monde. Dans le premier cas, ils ſe 
= pntentent cuX- -mEmes, ils ont en eux-memes leur 
4 deine recompenſe: et je ne vois d'autre ſource de 
J Wcompenſ: pour eux dans le ſecond cas, que les 
*Komeſſcs du Monde qu'ils ont ſervi. Celles de 


aniere (felon lui, ſelon ſon Fils, ſelon ſon Eſ- 


I mment ces Vertus ont ſervi de preuve à leur 
ire: Et puiſſc-je en prouvant leur gloire, © 


| ® Wx * m ẽcoutent 1 


: 1 jeu ne peuvent etre en bonne juſtice que pour 
ux qui, ſelon leur pouvoir, ſont honnetes-gens I 
1 © manicre de Dieu. Voyons comment Pont ete à 


4 * les Confeſſeurs de FEvangile: Ne fermons 
s les yeux ſur ce qu'il y aura toujours d'imitable 
2 Sur nous dans leur conduite: Ne nous faiſons 
3 illuſion ſur Pimportance des vertus par leſ- 
eues, avant de ſouffrir avec Jeſus-Chriſt, ils 
1 posèrent à leurs ſouffrances: Souvenons. nous 


n Dieu! n' avoir prouve la honte Taucun de 
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A CT. Chap. II. Ver. 12. 


l lioient donc tous ttonnts, et ne ſcavoient que pen- 
3 wr, ſe diſant Pun @ Pailtre, Qu eſt-ce que ceci? 

"Oiſe raconte que les Iſraẽlites, lorſqu'ils vi- p,,qe 
E rent tomber la manne du Ciel, ſe dirent i. 15. 
es uns aux afitres deux mots dont le ſens Etoit, fi 
e wen rapporte aux Interpretes les plus anciens, 
2 Net ce que ceci ? Et PHiſtorien Josèphe ſemble Ant. Jud. 
2 favoriſer cette explication. Auſſi voyons nous 3 
au'elle eſt encore afſez communement regue. 


- Et quelques raiſons ou quelques ſuffrages que | 
3 puiſſent avoir pour eux les Auteurs qui la rejet- 
1 tent, aumoins ne doutent. ils pas qu'elle n'offre a 
9 e ſprit un ſens tres-naturel, dans une eſpèce d'ex- 
aamation tres-convenable à ſon objet. Quand 
We me-repreſente vivement cette pluie ou cette ro- 
5 ce admirable, qui vient, de la part du Dieu des 
4 Patriarches, fournir a leurs enfans une nourriture 
commode, agreable et bienfaiſante ; peu s'en faur 
f aue le ſeul ſouvenir du miracle ne tire de ma 
propre bouche, quelque ſemblable exclamation. 
Mais quand je ſonge, Mes Freres, à la fete que 
4 nous celebrons aujourd'hui; mais quand je penſe 95 


A keffuſion miraculeuſe du Saint Eſprit ſur les A- 
potres; je vois bientot s'affoiblir et diſparoĩtre 
: "8 - our. 


1603 3 
tout ce qu avoit de frapant pour moi ce tableay ſi 
du Don de la manne; et je dis, que le nouveau 1 | 

miracle efface Pancien, comme on peut dire en 

genéral, que la Lumiere de FEvangile efface e Y 
ombres de la Loi. Plus digne enfin de moccu. | 6 : 
per, ſeul il m'occupe; et avec les Ifradlites de 1 1 

ruſalem, a plus juſte titre que ceux du deſert, je 1 
demande Qu'eſt-ce donc que ceci? Developon 9 
cette queſtion: Ce ſera cẽlẽbrer le miracle qui 4 4 
fit naitre: Et ce ſeroit le celebrer, quand elle 1 
ne marqueroit que des ſentimens d'admiration: 1 
Mais quoique PAdmiration y domine, j'y trouve 
quelque- choſe de plus. La queſtion pronanck 3 
par tant de bouches differentes, forme une ru. | 3 
 meur od je demele plus d'une forte de ſentimens: I 
Et quels qu'ils ſoient, je n'en decouvre point qui 4 
n'ayent droit de nous intereſſer. | Vous en a juge 1 
rez par la ſuite du diſcours. 3 
Pour faiſir tout ce qu'il peut y avoir reitet I 

fant dans la queſtion de mon Texte, mettons. i ; 

nous auſſi vivement qu'il nous eſt poſſible, à 1 

: place de ceux qui la formerent et qui Fentendi- 3 
rent: Rapprochons les tems et les lieux: tran- 
portons-nous au jour de la premiere Pentecòte c6 | 4 
lebree apres la mort de Jeſus-Chriſt ; ſituons 
nous à Jeruſalem | dre ſes habitans, et parmi I 
les autres Juifs qui s'y Etoient rendus de tous lu 3 
endroits du Monde, Afſembles dans cette grande 4 
Ville, nous entendons un bruit ſe repandre : on I 
vient nous dire que douze hommes ont acquis 4 
: - faculi 1 
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3 cults de parler diverſes langues : Nous accou- 
, et nous les trouvons tels qu'on nous les a- 
it annonces ; ils nous parlent à chacun la lan- 
e du Pals dans lequel nous ſommes nes ou ha- 


A 4 enomène, que pourrions- nous penſer ? que 
4 rrions-nous ſentir? 

Notre premiere diſpoſition ne ſeroit- elle pas un 
la 1 onnement mele d'embaras et de doute ? Ne ſe- 
4 | bns-nous pas comme des gens qui ſongent? C'eſt 
# a e diſpoſition od les Apòtres eux-memes $'e- 


Mot les expreſſions de St. Luc, une r#veric à la- 
7 elle ils ne pouvoient ajouter foi: Et la meme 

poſition n'eſt certainement pas moins naturelle 
ns le cas dont il s'agit aujourdhui. Jai oui 


e ſemble aumoins, que je ſoupgonnerois mes 


1l- WM monter ce que l'ẽtude de ces langues a de re- 


tems d'en faire Vefſai : hier encore ils avoient 
bct.-au-plus, oùtre Fintelligence de leurs anciens 
Pires Hebreux, et Puſage de leur langue mater- 
Y * quelque legère teinture du Grec et du La- 
on n; avec (ſi Pon veut) une idee confuſe du me- 
4 loge confus Eidiomes que leur compatriotes, rẽ- 

14 Pandus 


— 


ucts. Conſultons- nous. Temoins d'un tel 


e ce que je vois: je vois ce que Jai oui dire! 
r et mes oreilles de m'abuſer. Quoi? plu- 
Furs hommes dont chacun parle a ſon gre telle 


gue qu'il veut? Douze hommes qui ayent pu 


tant? Mais je me trompe; ils n'ont pas eu 


PL. ws 


ent vus à la réſurrection de leur mattre: La 
Novelle de fa rẽſurrection leur avoit paru, ſui- 


Ch. xxiv. 
& 41. | 


Ad. ii.. 


Ibid. 1. 
22 & ſuiv. 
Pf. xxv. 
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Voyez 
tout le 


ſer mon de 
St. Ficrre. 


AR f V. 
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ens, des Pecheurs, des Peagers, des gens dont 
| naturellement font la foibleſſe, la timidité, l' 


du prodige, plus auſſi mon doute et mon ᷑ton ui 
ment redoublent. Des langues de feu, me dill 
on, et des langues ſubitement formees dans I 1 
airs : Vit-on jamais pareil mẽtéore? Des l 
gues qui viennent en ordre ſe poſer ſur certain 3 
| perſonnes : Vit-on jamais ces ſignes 'intelligend # 


gues qui font parler toutes ſortes de langues f 
Vit-on jamais un feu doue d'une telle ver 
Un bruit ſingulier qui tout- a- coup geſt fait ent 
dre du Ciel, ſemblable au bruit d'un vent imp 
ceux: une maiſon, et cette maiſon- li juſteme 


pandus chez tant d autres Peuples, en appottoiel A 
dans leur Patrie, lorſque leurs grandes lemon 3 
les y raſſembloient. D'ailleurs ces douze hommi 
qui ſont- ils? Ce ſont des gens dont le naturel i 
Feducation ne promettent rien: et double em 
ras. quand j'ecoute leurs diſcours. Ce ſont | 0 l 
choſes magnifiques de  Eterne] qui en font le ſujeſf . 
c'eſt la gloire de ſon Oint qui en eſt lame. C 
le ſecret de l Eternel qu'ils expliquent; et ils il 


parlent plus ſgavamment que les plus grands Pn 


phetes, que les Docteurs les plus eclaires ! 18 
prechent avec zele, avec courage, avec prudenc 
ils prechent d'un ton qui feroit honneur aux Eli 
aux Eſaies, aux Nathans : Et ce ſont des Gali 


vertu eſt ou ſuſpecte ou ignoree, des hommes q 


prudence meme. . . . . . Plus j'apprends le deu 
b 


dans quelques exhalaiſons ramaſſees? Des lu 


' _  rov 
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ute e remplic du bruit. . . . Autant de circon- 
nces, autant de ſujets de m'ecrier, Q eſt-· ce donc 
ceci? ſuis- je Eveille, ou neſt · ce qu'un ſonge 
Wi m'occupe Eſt- ce une realite, ou. eſt- ce une 
Wrurellement les expreſſions de mon Texte: Is 
.: tous Honnts, et ne ſachant que penſer, ils ſe di- 


t les uns aux alltres, Qu'eſt-ce que ceci? Tel 


4 rveille moins ſurprenante ſes chaines furent 
pues, les portes de ſa priſon s'ouvrirent: I e 


ieee füt réel: il croyoit voir une viſion. Tel 
Wuvoit etre, à plus forte raiſon, l'ẽtat de ceux qui 


s (comme on le peut) qu'ils voyoient deja 


re aux Apdtres quelques miracles, ſemblables à 
x dont PHiſtorien fait mention dans la ſuite. _ 


de ce Jeſus qui a ſuccombe, je l'avoue, aux 


nde en miracles, doit avoir auſſi familiariſe les 
ifs avec le merveilleux. Ces douze hommes 


toujours 


on? Tel eſt, Mes Freres, Feat que dẽſignent 


depuis, Perat de St. Pierre, lorſque par une 
voit point, dit Hiſtoire, que ce qui ſe faiſoit par 


ent dans mon Texte; ſur tout fi nous ſuppo- 


urſuites des Juifs, mais dont la preſence, fe- 


uvolent encore Etre connus pour avoir fait eux- 
mes quelques miracles, en vertu de la commiſ- 
Wn qu'ils en avoient reęue avant la mort de leur 
aue. D ailleurs il n' ul a pas moyen de recuſer 


Act. xii. g. 


AA. n. 5. 
43. 


ette diſpoſition ne dut pourtant pas etre fort 
erale, ni ſe ſoutenir. Les douze hommes qui 
lent toutes ſortes de langues, ne ſont pas en- 

ement inconnus; et ils ſont connus pour Diſci- 


Luc ix. & 
xð. 


|: 3 
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4. A 1 
toujours le temoignage des ſens: et puiſqueif 
yeux voient, que les oreilles entendent, que \ 
mains touchent ou peuvent toucher ces dou 
hommes dont on eſt ẽtonnẽ; puiſque Pon vi 


que Pon entend, et que l'on touche mille tẽ moi 
qui diſent poſitivement voir et entendre les 1 ' 
mes merveilles, il faut croire le phenomene re 
a-moins de ſe perſuader par de fortes raiſons, q 9 | 
Fon eſt dans une rèverie od tous les ſens en imp 

ſent à la fois et eonſtamment: reverie qui ſera 5 


elle · meme plus difficile a comprendre que le E 


dige dont on voudroit douter. Car enfin Pon 
parviendra jamais I fe croite bien rcelleme 
trompẽ par tous ſes ſens, lorſque Fon fait conſtai | 
ment d'inutiles efforts pour decouvrir leur il 


ſion : Et fi Von mit jamais de pareils efforts en _ 


ſage, ce dut Etre ici, Le ptodige etoit fi grand 
lui-meme, i} ẽtoit fi intereſſant pour ceux qui 
voient cru en Jefus-Chriſt, il etoit fi embaraſluff 
pour ſes perſecuteurs ; que chacun de ſon 0 | 
devoit tacher de ſe convaincre au plutòt, ou delf 
fauſſetẽ du fait, ou de fa realite, La queſtion 3 I 


mon Texte ne ſera donc une queſtion de dout Z 
que dans la bouche de ceux pour qui le prod 
eſt encore tout nouveau, ou qui ne ſgavent pas e 


core quels hommes ce font que les Apdtres. vil ; 
comme nous n'avons nul ſujet de croire que cet 

queſtion ſortit uniquement de la bouche de parc 

les perſonnes, il faut voir à preſent quel ſens e 


avõit ou n avoit Gang la bouche des autre 
| Nauru 


3 
Waurbit-ce pas ẽtẽ une queſtion de curioſite p 
Dn peut demander, par-exemple, Quelle a etẽ Ia 
auſe phyſique du bruit extraordinaire qui a prẽ- 
eds Papparition des langues? Quel rapport il y 
de ces langues à ce bruit? De quoi ces langues 
e ſont formees ? Par quels reſſorts le mouvement 
2 Je ces langues a été dirige? Par quel mecha» 
imme des langues de feu font parler diverſes lan- 
oes? Comment ces langues, qui ſont des corps, 
ont pu agir ſur les facultes ſpirituelles des Ap6- 
tres, porter des lumieres dans leur eſprit, du cou- 
rage et de la fermetẽ dans leur ame, du zele et de 
Ja charits dans leur cœur? Weſt-ce que ceci, ne 
bourroit-il pas ſignifier tout ce que je viens d'enon- 
er par ces queſtions, ſur leſquelles naturellementon 
ne [fait que penſer ? Oui, il le pourroit, s'il eroit 
prononce'par quelque Philoſophe froid et peu in- 
ruit de la Puiſſance d'un Dieu Createur, qui de- 
rangeant la Nature A ſon gre, ſe joue (pour- ainſi- 
ire) de ceux dont la vanite pretend en ſavoir 
2 tous les ſecrets. Mais Je ne ſerois certainement 
pas ce Philoſophe, et je ne ſgai qui le ſeroit. Ce 
2 n'eſt pas que je proſcrive abſolument une curioſi- 
WT ic qui peut ere innocente, qui peut etre utile, 
aui peut mEme avoir encore ſon uſage lor ſqu'elle 
eſt fruſtree, Je veux dire ſeulement, que cette 
curiolite n'etoit pas naturelle à Faſpe& d'un phe- 

| nomene od il eroit fi nature] de prendre un tout 
autre interet que celui d'une curioſitẽ purement 
philoſophique. Ici, Mes Freres, point de Specta- 
Vor. I. „ teur 


Luc xxii. 


7. 32. 


Jean xvi. 


y. To 


la glorification de leur Maitre. L'Eſprit celeſte 
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teur indifferent ; aumoins parmi les Spectateurs 
capables de quelque ſageſſe. Et fi c'eſt un em- 
baras de curioſite que St. Luc a voulu repreſen. 
ter quand il a dit qu'on ne ſcavoit que penſer de 
tant de mervcilles; il faut evidemment que cela 
tombe ſur une curioſitẽ dont les recherches euſ- 
ſent quelque choſe de moins ſpecularif, de plus in- 
tẽreſſant, que toutes les queſtions dont je faiſois 
tout-a-Pheure l'enumération. On peut deman- 
der, par-exemple, ce que c'eſt que tant de mer- 
veilles, dans le deſſein d'apprendre quelle influen- 
ce elles doivent avoir ſur PEgliſe de Dieu? ou 


quel but ſe propoſe en les operant la Providence 
qui preſide aux deſtins de PEgliſe ? Mais qui 
eſt- ce dans Jeruſalem qui Vignore, ou qui puiſſe 


Vignorer long-tems? On n'a qu'à voir à quoi les 
Apotres font ſervir les merveilles operces en leurs 


perſonnes; qu'à ne pas fermer Voreille à leurs 
diſcours; qu'à ſęavoir qu'ils ſont les Diſciples de 
ce Jeſus dont la mort a fait tant de bruit. 


Il eſt evident que fi Dieu vient de repandre ſon 


eſprit ſur eux, c'eſt pour achever de les affermir 


dans cette foi dans laquelle ils devoient à leut 


tour affermir leur Freres. Il eſt Evident que com- 
me apres Veffuſion du Saint Eſprit, rien ne doit - 


tre plus ferme que leur foi, ſoutenue deſormais 
par le Conſolateur qui leur avoit été promis; rien 
auſſi n'eſt plus reſpectable dẽſormais que le té- 
moignage qu'ils rendent de la rẽſurrection et de 


oft. 


| 07 1 
et- il deſcendu ? Voila la Prophetie de Joel: 17 


| arrivera dans les derniers jours, dit le Seigneur, que je 


ripandrai de mon Eſprit ſur toute chair: Voila 
| un nouveau gage, et le gage le plus eclatant, de 


la fidelite des promeſſes divines. Voila plus: 


voila un arrbe de Pheritage glorieux que Jeſus doit 
avoir acquis aux ſiens par ſon ſang. Voila par le 
Saint Eſprit qui leur eſt donne, amour de Dieu ro- 
| pandu dans leurs ceurs, pour y faire vivre une eſpe- 
rance qui ne confond point. Voila le Monde convain- 
cu de peche, de juſtice, et de jugement. Voila le 
ſcandale de la croix mieux love que jamais. Voi- 
la dequoi fermer la bouche impie des Ennemis 
de Jeſus-Chrift, s'ils ne veulent riſquer de Pou- 


vrir pour les blaſphemes les plus abſurdes. Voi- 
la dequoi prevenir ou rendre inutiles les efforts au- 
dacieux qu'on pourra faire, ſoit pour étouffer le 


Chriſtianiſme au berceau, ſoit pour en retarder 
les progres. Tout cela eſt palpable, tout cela 
ſaute aux yeux. Tout cela devoit (quoique di- 


verſement) avoir frapè plus ou moins la plupart 
de ceux qui parlent dans mon Texte: Et leur 
queſtion par- conſẽquent doit Etre ſuſceptible de 


quelque nouvelle explication. 


Ou je ſuis fort trompe, ou j'y vois de la confu- 
ſion, du trouble, de l'effroi. Dans cette foule de 


gens qui vont et viennent s'entrediſant, Q e 
que ceci, Yen diſtingue qui marchent d'un pas mal 


aſſure, le viſage pale ou couvert d'une ſombre 
rougeur, la voix entre-coupee, la honte et t la ter- 
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reur peintes ſur le front. Ce ſont de ces mèmes 
Iſraelites qui avoient crie Crucifie, Crucifie! Rou- 
giſſez, Sacrileges! jamais vous n'en eùtes plus de 
ſujet : ou plutot paliſez et baiſſez les yeux, trem- 
blez et cachez vous, dans un jour od les Diſciples 
de Jeſus crucifie font en votre preſence briller des 

marques ſi lumineuſes de la protection du Ciel; 
dans un jour od ce Jeſus, qui par vos ſoins avoit 
te couche dans le tombeau et dont vous oſiez ni- 
er la reſurrection, develope ſa puiſſance, et prouve 
fa gloire, avec tant d*eclat ! Que votre mémoire, 
fidelle malgre vous, uniſſe à Videe de tant de 
grandeur en Jeſus, le ſouvenir de tant d'outrages 
que vous lui avez faits. Et fi dans des tranſports Þ 
auſſi confus que violens vous ne /fgavez que penſer : al 
de votre état, conſultez vos complices. C'eſt à Mx; 
vous, c'eſt à vos pareils qu'il appartient de dire et 
de redire, Qu - ce que ceci! Qu avons-nous fait ! 
Qu allons. nous devenir! Que de ces lugubres 
| queſtions retentiſſent les rues et les maiſons de vo- 
tre ingrate Jeruſalem, juſqu*a ce que les regrets p 
tardifs de Jeruſalem detruite vous rẽpondent, ou Mp 
que vous trouviez une reponſe deciſive dans les Md 
Enfers qui vous attendent, a-moins que votre Mo 
_ confuſion ne puiſſe encore vous ctre ſalutaire, et Hf 
vous joindre à nous pour donner gloire au Fils de Ir 
=—_ | 
Mais il y a des gens dont le front ne rougit Il 


point, dont la malice ſemble triompher de tous les {Mit 
remords. Jeruſalem avoit eu des habitans dont [Ml 


Je:emis 


* 


1 & } 

Pen diſoit, Is xe ſcavent ce que eſt que de rou- 
Wir : Jeruſalem en avoit encore: Et pourquoi les 
Igens de ce caractère n'auroient-ils pas auſſi pu 
| Fire a leur manière, Q e- ce que ceci? Ce quill y 

ade certain, c'eſt que dans leur bouche ce pouvoit 

re la queſtion d'une ignorance feinte, Qu mas 
1 affectẽe, dont il ne ſera pas inutile de 
dire deux mots. 
Cette ſorte de feinte a lieu lorſqu? il arrive des 

choſes dont on connoit la cauſe et le principe, 
| mais dont la cauſe et le principe choquent celui 
gui ne peut les mEconnoitre. Que fait-on a- 
: lors? on s'étourdit pour oublier, sil ſe peut, la 
: auſe ou le principe de ce qu'on voit. On tache 
Jaumoins d'en ſuſpendre la connoiſſance, afin de 
ire mieux ſemblant de Vignorer ; afin de de- 
ander ce que c, avec une lueur de bienſẽance; 
Wafin de pouvoir hazarder quelque reponſe témé- 
aire a ſa propre queſtion, ou faire naitre à quel- 
que Auditeur malin la penſee d'une pareille re- 
; es Sil y avoit quelque Bel-Eſprit mẽdiſant 
parmi nous, il ſentiroit aiſement tout ce qu ily a 
de vrai dans cette obſervation: Car qui ne ſcait 
que le médiſant nage dans les delices, toutes les 
ois qu'il peut, par Vignorance affectẽe des bons 
motifs d'une action, former des queſtions qui ren- 
dent douteuſes la bonts de ces motifs; ou toutes 
les fois qu'il peut, par Vignorance affectee des dẽ- 
fauts d'autrui, tenter quelque Indiſcret d'en faire 

'E ſcandalcux ctalage © ? Mais un exemple hiſto. 


rique | 


| 


q 
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juſteſſe pour Pendroit, ſemble fait expres pour yÞ 


ſus-Chriſt, et de n'avoir jamais tort ; ces Juifs, 


Miſſion divine. Mais quoi? Si Yon reconnoit 
cette Miſſion, il faudra s'humilier devant celui 
qu'on perſecute : prendre de lui des legons de re.] 

ligion : boire la honte et courir le riſque d'«tre 


veau, bannir des paſſions cheries, revetir des ver. 
tus reelles : Tout cela eſt trop difficile pour dei 


baras? Par le ſtratageme d'une ignorance affec. 
tée. On feindra d'ignorer la veritable cauſe duff 
miracle: on oſera mettre en queſtion, tout ba 
aumoins, et peut. etre tout-haut, par quel pouvoiſ 


es par Beelztbul Prince des Diables, Voila pie» ; 
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rique ſe prẽſente ici, qui ſans etre de la dernicre 


trouver place: C'eſt Pexemple de ces Juifs in.] 
credules en preſence deſquels Jeſus-Chriſt avoit] 
gueri certain Dẽmoniaque. Ces Juifs, qui 8 
toient forge une Religion commode, od à Pabri def 
quelques ceremonies, de quelques oblations, «| 
d'un dehors compoſe, preſque tout eſt permis; | 
ces Juifs qui faiſoient profeſſion de combattre Je. 


dis- je, ne pouvoient s'empecher de voir dans le 
miracles de Jeſus-Chriſt, des traits parlans de ft 


compte parmi ſes Diſciples : mettre bas la devo 
tion commode dont on avoit imagine ou commen. 
te Paimable ſyſteme : fe faire un coeur tout nou- 


Scribes et pour des Phariſiens. Le miracle ce. 
pendant embaraſſe! Comment ſortir de cet em. 


les Dẽmoniaques ſont delivres ; pour ſe rendu 
 bientor à cette affreuſe deciſion, II chaſſe les Dia. 


Que 


5 
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ue prẽciſement le cas des temoins rebelles de la 
remière Pentecdte Chretienne. Si Von avoue 
que Eſprit qui fait parler les Apotres eſt PEſprit 
[ic Dieu, il n'y a pas 2 balancer, il faut embraſſer 


N religion des Apotres. Mais on eſt plein de 
Pi- meme: le moyen de ſe declarer pour une reli- 
gion qu'on a toujours combattue ou mepriſce de- 
puis que {on Inſtituteur a paru? Mais on a des 
pices que l'on aime: le moyen de s'enrôler dans 
pne Milice qui demande nẽceſſairement que Von 
Fepouille le vieil homme et ſes euvres? Le miracle 


 Ftomment ſortir de cet embaras ? Par le ſtrata- 
| eme d'une ignorance affectẽe. On oſera mettre 
Ka queſtion fi le miracle eſt Pouvrage du Ciel: A 
Wes merveilles qui ne peuvent Etre nices on cher- 
Thera quelque cauſe peu reſpectable: on deman- 


{vu qui ait impudence de rẽpondre, C's qu Is 
ont pleins de vin doux. 

n faut toutefois obſerver que ceux qui forment 
Ja queſtion ſuivant ce ſens odieux, peuvent Etre 
.[@artages en deux claſſes. Je range dans la pre- 
Wnicre ces Malheureux dont la condamnation eſt E- 
Write depuis longtems : ces impies, qui toujours 
rets a changer /a Grace de Dieu en diſſolution, ſont 
| 5 Vavance precipites dans les Enfers, lies avec des chai- 
es d'obſcurits, et reſerves pour le grand jour de juge- 
ent, Je range dans la ſeconde claſſe ces Pé- 
e kheurs en qui la malice n ſt pas encore enticre- 


ut | ment 
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Sependant ſollicite: il preſſe la converſion : 


Col. iii. 7. 
9. 


Wera Qu et- ce que ceci, juſquꝰà ce qu'on trouve quel- 
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ſes, mais qui n'ont pas encore pour la lumiere u 


| n'eſt pas encore abſolument incorrigible, A fe 
gard des premiers, ils ſeront toujours ce qu'ils on 


rant: la queſtion ſera toujours dans leur bouche 
une queſtion maligne. Mais pour les altre 
peut. tre n'ont-ils fait la queſtion maligne qu 
par une eſpece d'&tourdifſement qui empechoit 
reflexion ſans en bannir. tout uſage : peut-etr 
wont ils Ere entraines dans cet exces que par | 
force imprevue de exemple. Des gens de a 


peuvent venir A conſiderer que les Apotres n 
ſont pas remplis de vin doux, puiſque les Api 
tres parlent à la troifieme heure du jour; Celti 
dire ſelon notre maniere de compter, à nei 
heures du matin. Ils peuvent convenir que c' 
un des plus Etranges travers d'eſprit, que d' ati 


| inconnues. Ils peuvent ſurtout ſe deſabuſer, $i 
enviſagent la nature des diſcours que tienne 


et licencieux en paroles; qu'il mette dans 
bouche des impuretes, des juremens, des bla 
pkemes helas! il en eſt trop Mexemples, et p! 


mi nous peut· tte: : Mais que Fexces du vin fab 
| Patt 
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ment victorieuſe de la bonte : qui reſiſtent en, 
core a la lumière parcegue leurs æuvrts ſont manvai. 


veritable haine ; qui ſe ſont fait une habitude 4 


lui fermer les yeux, mais en qui cette habitud 


le malheur d'etre : ou ils iront toujours en emp 


caractère peuvent rentrer en eux-memes. |[| 


buer au vin la vertu de faire parler des Jangut 


les Apotres : Car que Vexces du vin rende lib 
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parler les gens ayec zele et connoiffance, des choſes 
mapnifiques de I Eternel ; mais qu'il mette dans la 
bouche les principes de la plus ſublime morale; 
Ceſt ce qui eſt ſans exemple; ce ſont- là des effets 
ſurtout que le vin ne produit pas dans les Impo- 
ſteurs. Les illuſions ainſi diſſipees, on peut avoir 
une ſalutaire componction de cæœur, on peut ſentir la 
force de la Verite qu'on a combattue; on peut 
1 rendre; et ſi Pon dit encore, N.. et- ce que ceci, 
ne le plus dire aumoins du meme ton. Il me 
eſemble que fi Pavois une fois forms la queſtion 
par malice, et que j'euſſe eu Je bonheur de recon- 
noitre ma faute, je me ſerois fait un devoir de re. 
pẽter la queſtion dans un ſens moins indigne; ou 
de me joindre (pour mieux dire) à ceux qui la for- 
moient par les principes les plus louables. Or le 
nouveau ſens que prendroit alors la queſtion, doit 
Soffrir facilement à Peſprit: je Vai indiquẽ des 
\M entree de ce diſcours. 

„ 2e. ce que cect, eſt le langage naturel de l'ad- 
miration pour les merveilles inattendues. Vous 
pouvez vous ſouvenir ici de Pendroit od St. Marc, 
apres avoir parle du malheureux delivre par Je- 
ſus-Chriſt d'un Eſprit impur, dans la Synagogue 


grand ttonnement qu'ils ſe demandoient les uns aux all- 


ceux qui font la meme queſtion dans notre 
Texte, dit qu' ils etoient tous comme Bors d eur m- 
Vor. Fas 5 L mes, 


de Capernaüm, ajoute, que tous furent ſaifis d'un i 


tres, Qu eſt ce que ceci? Et St. Luc en parlant de 


Voyez 
Tertul. 
Apol. C. 
39, p. m. 
38 & 39. 


Marc i. 
V. 27. 


Act. ii. 


1. 5. 


. 


Act. ii. y. voient- ils Erre encore avec tant d'cclat reconnul 


25. 


j'admirerai vivement la puiſſance de celui qui Vo- 
pere. Que je conſidere ſes vues; je ne ſgaurai i 


bontẽ que ſa puiſſance. Que je conſidere pou ſl 


ainſi ſe prodiguer ! un treſor fi precieux pouvoitſ 
il etre ainſi repandu, au milieu d'un peuple qu 


Cet Eſprit Saint qui donne la vie, devoit-il cM 


ple rebelle qui Payoit fait mourir ſur la Croix 


L741] 3 
mes, et ne ſcavoient que penſer, ou ſelon la Vulgate, 
qu'ils etoient tous dans Petounement et dans Padmiras- 
tion, Il ſemble meme que les Interlocuteurs de 
mon Texte ſoient en general de ces gens religieus 
dont il eft fait mention quelques verſets plus 
haut; differens des prophanes dont il eſt parle £ | 
plus bas; capables par- conſẽquent d'ouvrar ici 
leur {me à des ſentimens d'admiration, fi le ſujet 
le mẽrite. Et jamais ſujet le merita-t-il mieux 

Que je conſidère la merveille en elle-meme; 


Pon ne doit pas encor plus admirer fa ſageſſe et fi E 


qui ſe deploie tant de puillance avec tant de bon- ; 
te; et mon admiration Eprouvera des redouble. 
mens plus vifs que jamais. Mon Dieu, 2u'eft-c . 
que cect! As · tu oubliẽ ce que tu Cs, ou ce qu 7 
eſt que homme! As-tu oubliè ce que c'eſt qu 

Peuple! Tant de richeſſes pouvoient- elle 


meritoit de voir fondre ſur lui le riſer de la col 
envoye par le Prince de la vie, au milieu du peu 


Les Ingrats et les Infidelles qu'ils font, pou: 


* des ee et de | "Alliance que Dieu | þ 


700 Ef 
17 4 
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 traitfe aver nos Peres! O mon Dieu, Qu. et- ce que 
ceci ! 

Je ne penſe pourtant pas, Mes Freres, que 
Padmiration ſeule ait arrache cette queſtion aux 
Fidelles de Jeruſalem. Sans compter que dans 
leur admiration mEme vous avez entrevu de la 
reconnoiſſance, je conęois que Ja reconnoiſſance 

peut leur avoir dictè la queſtion par une certaine 
raiſon particulière: tellement qu'après avoir op- 
4 poſe Padmiration des Fidelles i la triſte ſurpriſe 
des Incredules, je penſe pouvoir oppoſer de nieme 
\ la ruſe infernale de Vingrate malice des uns, une 
& ruſe innocente de la reconnoiſſance des atttres. 
1 Si le Libertinage eſt ingenieux à ſe procurer des 
IJ plaiſirs, la Piers, qui a les ſiens, n'eſt pas moins 
E ingEnieuſe 2 a fe les procurer. Parmi les Fidelles 
F donc qui s interrogent dans mon Texte, n'y en 
| 7 auroit-il pas qui le font dans la vue ſecrete de Sat- 
ter des reponſes flateuſes pour leur Foi? Ces 
N reponſes pourront leur mieux apprendre les cir- 
F conſtances du prodige, leur en faire mieux ſentir 

iz la verite. Ces rẽponſes, par un détail intéreſſant, 
7 pourront leur aſſurer de plus en plus les ſucces ſi 

We fouhaites du Regne de Jeſus-Chriſt, Ces repon- 
[1 ſes multiplices formeront aux yeux de leur Foi, 
: une tute de tẽmoignages conſolans. Ces reponſes | 
aumoins les entretiendront d'un prodige qui eſt 

pour eux le fondement et la ſource des plus raviſ- 
| ſans tranſports, Ces reponſes enfin, pourront 
i L 2 leur 


Pſ. xxxiv. 


9. 4 


il en parlera ſeul. Les rochers et les arbres dans 4 
un deſert, les oiſeaux du Ciel, les poiſſons de la 


tude. Et quelle donc doit tre a joie Torſqu'il 
trouve des Etres intelligens, des hommes de me - 


preſqu impoſſible de concevoir qu'il n'entràt pa 
| quelque-choſe de pareil dans la ſituation des Fi. | et 
delles de Jeruſalem : et je ne les entens jamais de. Fen- 

mander Q elt. ce que cect, qu'il ne me ſemble de. 
couvrir en eux la tendre inquictude, Pimpatience $ 
aimable d'une Reconnoiſſance, qui comme un © 
ruiſſeau d eau vive dont le lit eſt trop reſſerrẽ, tr; 


* dant nous parle et nous faſſe parler des mer 


46 z 
leur donner des occaſions ſpeciales et varices dex. 8 
pliquer les mouvemens de leur admiration et de Yu 
leur gratitude 3 pourront autoriſer le libre cours ur 


des bons propos que leur cœur bouillonne. Le Fidelle un 


dont ame eſt bien pënètrẽe de la beauté des def. 
ſeins du Dieu d' Abraham, y voudroit intèreſſer 
toute la Nature. Plutòt que n'en point parler, I 


mer, les rivieres et les montagnes, les cieux et | 
leur armee, ſeront les confidens de fa ſainte grati- bc 


me nature que lui, au milieu deſquels il puiſſe 
dire, ſur le ton d'un David, Nous magnifierons IE. 
ternel tous enſemble! Oui, Mes Freres, il m'eſt ſe 


vaille avec un doux murmure à ſe r&pandre de tou 
tes parts. A meſure que la queſtion ſort de leu 


bouche je lis ce ſouhait dans leur yeux: : * que pe pe 


1 PE. 
Hu 
en 
Voi: 


trouvons- nous quelqu'un qui en nous repor- 


« veilles du Dieu qui nous aime !” 


198 
voila des ſentimens od nous avons di entrer: 
Ju nom de Dieu n' en ſortons pas: Mais ſongeons 


rtout que Dieu ne ſe paye pas d'une rec onnoiſ- 


| ance ſterile, ni d'une admiration oiſive : Il n'eſt 
ien que nous ne devions faire pour un Dieu qui a 
Ant fait pour nous. Apres le ſacrifice de ſon Fils 
nous a donnẽ fon Eſprit: Vous ne me deſavou - 
Freꝛ pas ſi je lui promets quꝰà notre tour nous al- 
FE ons lui accorder tout ce qu'il demande, quelque 


ue le Calomniateur va lui faire le plus agreable 
he tous les ſacrifices, en retractant ſes indignes 
enſonges: Que le Vindicatif va lui immoler 


vous devez aimer dans un jour comme celui que 
vous voyons. 


Si nous ne ſommes pas. témoins oculiires de 
yeffuſion du Saint Eſprit, ce n'en eſt pas moins 
pour nous qu'elle s'eſt faite. Sans cette effuſion 
Evangile ne ſeroit peut · ẽtre pas mẽme parvenu 
Huſqu'à nous. Nos Peres fans elle (autant qu'on 
en peat juger) fulkent demeurés dans une abomi- 
. ee 


Prix qu'il nous en coùte: Que le Riche, par ſes li- 
4 dcralites et par ſes aumones, va lui conſacrer ſes 
Freſors: Que le Grand va mettre au pied de ſon trö- 
de, fa gloire et ſes honneurs: Que le Voluptu- 
Fux va lui facrifier ſes plaiſirs, ou les ſanctifier: 


ret orgueilleux Moi qui ſe pique de tout, qui S' of- 
Pence de tout, et qui crie toujours vengeance. Ce 
ont. a des promeſſes que vous ne ſpaurlez jamais 
Heſapprouver: Mais ce ſont des promeſſes que 


— ͤ è —  — ———— 
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1 


nable Idolatrie, ou dans un Judaiſme non mein, 2 
abominable, Peut-etre ſerions-nous, comme eui 1 
ou de ces Scribes et de ces Phariſiens, dont la co 
damnation fut fi ſouvent prononcee par le Souve. 1 
rain Juge du Monde: ou de ces Inſenſẽs qui ſe. 
voient des Dieux i imagines par leurs paſſions, « 1 
faconnes par leurs mains. Si le Saint Eſprit met 4 
pas ẽtẽ rẽpandu ſur les Apdtres, peut &tre qu'au 4 | 
jourd'hui, frapes d'un funeſte aveuglement, nou 
offririons ſur quelque Autel prophane un ſacrifcſ 
ridicule : peut-&re que poſſedes par les Furie 
nous ſouillerions nos Autels du ſang de nos en. 
fans: Peut-&re qu'au lieu de la ſainte Fete qu 
nous cẽlẽbrons, nous celebrerions quelquꝰ une de ca 
fetes dangereuſes od dans une double yvreſſe a 
s' abandonnoit à mille exces, preſages trop redouu 
bles de la perte eternelle des ames. Si le Sain 
Eſprit o'efit pas &te rẽpandu ſur les Apotres . ., 
Mais que parle-je plus long-tems d'une effuſi 


qui fe fit il y a dix-ſept fiecles? Aujourd'hu 


_ Chretiens, aujourd'hui encore Dieu veut renouy 
ler pour nous cette heureuſe effuſion : Avujouſ® 
hui encore le Saint Eſprit veut deſcendre d 
Ciel ſur nous: Non pour nous faire parler dive 


ſes langues, mais pour purifier nos levres z mil 
pour changer nos converſations prophanes et i 
murmures, en affions de graces et en louangs 
mais pour changer nos propos impurs, nos paril 


folks, nos mediſances, nos flateries, et tous 0 
Vain 


7 


N 


* vt 


13 


3 ins diſcours, en diſcours aſſaiſonnes de ſel et de Col. iv. 5. 

ce, propres a Iedification ; mais pour nous faire 5* 

Srler comme les Apotres, des choſes magnifiques de 

Dien, et de Pempire qu'il veut exercer ſur PUni- 

| ers par ſon Chriſt : Non pour nous faire marcher 

/ les ſerpens; mais pour nous faire fouler aux 

Pieds nos paſſions, pires mille fois que les ſer- 

| ; ns: Non pour nous donner de boire un breuvage 

| &71cl; mais pour nous munir contre le levain des 

BR ribes et des Pharifiens, contre les maximes em- 

| oiſonnees du Siecle, contre tous ces poiſons de 

que le Monde nous offre dans des coupes 

Inchantées: Non pour nous donner de guerir 

| a jraculeuſement les maladies du corps, mais 

1 our nous donner de rendre ſain cet eſprit qui eſt 
Forrompu, de rendre /mple ce cœur qui eſt dou- 

E le; mais pour nous donner de guerir par nos diſ- 

Fours et par nos exemples, les Malades ſpirituels 

ii nous environnent: Non pour nous don- 

er le pouvoir de conjurer les tempetesz mais 

Pour nous faire voguer ſans crainte de naufrage au 

5 lieu des Ecueils de la Mer de ce Monde; mais 

5 pour nous faire goùter dans les tentations les plus 

+ randes, les conſolations les plus douces. 

: Au nom de Dieu, Mes Freres, et au nom de 

5 ous- me mes, aujourd'hui que le Saint Eſprit s'of- 

| 2 re a nous, aujourd'hui qu'il nous fait entendre ſa 

ix, Wendurciſſons point nos cœurs: aujourd'hui 

; qu'il vient faire de notre corps un Temple conſa- 
1 * 
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Eph. v. 5. 
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voient des Dieux imagines par leurs paſſions, «MS 


pas ẽtẽ repandu ſur les Apòtres, peut- ètre qu'au MF 


nous ſouillerions nos Autels du ſang de nos ei. z 
fans: Peut- tre qu'au lieu de la ſainte Fete qu 
nous cẽlẽbrons, nous celebrerions quelquꝰ une de ch 


s' abandonnoit à mille exces, prẽſages trop redoutz 5 
blies de la perte éternelle des ames. Si le Sain 7 
Eſprit n'eũt pas Ete rẽpandu ſur les Apotres . . .\ﬀſ 
Mais que parle-je plus long-tems d'une effuſaſ 
qui ſe fit il y a dix-ſept ſiècles? Avujourd'uſ 
Chhrẽtiens, aujourd'hui encore Dieu veut renou 3 


d' hui encore le Saint Eſprit veut deſcendre iff 


pour changer nos converſations prophanes et n 
murmures, en actions de graces et en louange i 


„ I 
hable Idolatrie, ou dans un Judaiſme non mein 
abominable, Peut-etre ſerions-nous, comme eus 3 
ou de ces Scribes et de ces Phariſiens, dont la con, 
damnation fut fi ſouvent prononcee par le Sou 
rain Juge du Monde: ou de ces Inſenſes qui ſer. ; 


faconnes par leurs mains. 81 le Saint Eſprit net : 
Jourd'hui, frap Es d'un funeſte aveuglement, mou 7 


offririons ſur quelque Autel prophane un facrific 5 
ridicule: peut- ètre que poſſẽdẽs par les Furie, E 


fetes dangereuſes od dans une double yvreſſe a A 


ler pour nous cette heureuſe effuſion : Aujouſ 


Ciel ſur nous: Non pour nous faire parler dive 
ſes langues, mais pour purifier nos levres z ma 


mais pour changer nos propos impurs, nos parili 
folles, nos mediſances, nos flateries, et tous nl 
5 vba 
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ace, propres d !"Gdification ; mais pour nous faire 5* 
irler comme les Apotres, des choſes magnifiques de 
ien, et de Vempire qu'il veut exercer ſur PUni- 
| f ers par ſon Chriſt : Non pour nous faire marcher 
„les ſerpens; mais pour nous faire fouler aux 
Wicds nos paſſions, pires mille fois que les ſer- 
eas: Non pour nous donner de boire un breuvage 
7 wrtel; mais pour nous munir contre le /zvain des 
z cribes et des Pharifiens, contre les maximes em- 
. oiſonnees du Siècle, contre tous ces poiſons de 
I ame que le Monde nous offre dans des coupes 
WErchantees : Non pour nous donner de guetir 
: iraculeuſement les maladies du corps, mais 
Pour nous donner de rendre ſain cet eſprit qui eſt 
Forrompu, de rendre ſimple ce coeur qui eſt dau- 
. le; mais pour nous donner de guerir par nos diſ- 
N ours et par nos exemples, les Malades ſpirituels 
ui nous environnent: Non pour nous don- 
Per le pouvoir de conjurer les tempetes; mais 
Pour nous faire voguer ſans crainte de naufrage au 
: ilieu des Ecueils de la Mer de ce Monde; mais 
. dour nous faire goùter dans les tentations les plus 
Frandes, les conſolations les plus douces. 
LAu nom de Dieu, Mes Freres, et au nom de 
Fous-memes, aujourd'hui que le Saint Eſprit s'of- 
We à nous, aujourd'hui qu'il nous fait entendre ſa 
Poix, v endurciſſons point nos cœurs: aujourd'hui 
oil vient faire de notre corps un Temple conſa- 
cre 


| "I diſcours, en diſcours aſſarſonnes de fel et de Col. iv.. 


— — — — — — — 


. eee wn IR = 20 IIS 


qui peut profaner un Temple que ſa preſence i 
rendre reſpectable. En deux mots, recevons.f 
dignement; et quand une fois nous res reg 
ne le contriſtons 3 jamais. 


80 ] g 
cre a \ ſon honneur, ouvrans-lui cette maiſon daf 3 
gile avec reſpect et avec joie. Aujourd'hui quj ; 
veut encore la ſanctifier par ſon adorable preſent 
preparons-la, nettoyons-la, renongons 2 tout qq 
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MAT T H. Chap. XV. 


Aprés ces choſes Feſus, partant de ld, ſe retira 
1 aux quartiers de Tyr et de Sidon. Et. voici une 
3 Femme Canantenue, partie de ces quartiers-It, qui s. 
IJ cia lui diſant, Seigneur, Fils de David, aye pitis de 
ni: ma fille oft miſtrablement tourmentte du Diable. 
: „ Mais il ne lui repondit mot. Alors ſes Diſciples 
5 3 Sapprochant le prierent, diſant, donne-lui conge : car 
elle crie après nous. Et il ripoudit et dit, 7e ne 
¶ fais envoys qu aux brebis perdues de la maiſon d Iracl. 
Et elle vint et I adore diſant, Seigneur, aide- moi. 
Y *6 Et lui ripondant dit, Il n'eſt pas bon de prendre le 
Pain des Enfans et de be jetter aux Chiens, 1 Mais 
elle dit, il e vrai, Seigneur; toutefois les petits 
i chiens mangent des miettes qui tombent de la table de 
kurs Maitres. ** Alors Jeſus repondant lai dit, 6 
1 Femme ta foi et grunde; qu'il tt ſoit fait comme tu 
7 demandes. Et des ce meme infant ſa fille fut guirie. 


[TON Texte fe preſente à moi ſous tant de 
faces differentes, et m'offre tant de ſujets 
de reflexions intẽreſſantes, que ſi je n'avois pas quel- 
que regle à ſuivre, je ne ſcaurois par od commen- 
eer, par od proceder, ni par od finir. 
„ = im 


+ 
3 
2 
Lon 
* 
* 
* 
* 
5 3 
* ON 
£4 
. 
2 
N 
Ve” - 
2 
3 
5 
8 
7 
+ 
TY 
WY 
La, 
bs. 
2 
Ie, 
* * 
3 
3 
a 
04; 
Ld”... 
E 
7 4 <2 7 
3 
FE 
5 
"= 
= 
: 
Ne 
"4A 0 
EN: 
3 
r 
1 
* 
30> 
. » 65" 
8 
"bo 2 
3 
3 
Feds 
2 
» Ko 
2 9 
3 
8 
3 
F. 
* 
7 — 
3 W. 
1 
ex 
1550 : p 
2 8 
3 
BN 
2 
n 
von 
* 


1 84 ] ; 

Les miracles attirent toujours une attention | 
particulière; le mot de miracle veut dire mer. : 
veille; et queeſt-ce qui merite Pattention ſi ce 
n'eſt le merveilleux? Voici un miracle qui 3 
montre le pouvoir de Jeſus-Chriſt ſur les De. 1 
mons, ſur PEnfer meme : Et voici plus, voici un 
miracle bienfaiſant, un miracle qui porte la conſo. 
lation et la joie dans une famille, et dans le coeur 
d'une Mere; dans le cceur d'une tendre Mere, 
qui ſe deſoloit de voir ſa fille tourmentẽe du plus 1 | 
terrible de tous les fleaux, miſe rableent tour ment : 
Au Diable. 7 
Mais la conduite de Jeſus-Chriſt dans le cours | 
de cette affaire merite-t-elle moins notre attention + l 
que le miracle meme ? Et ſes Diſciples doivent. : 
ils etre oubliẽs? Ils ſont nommes dans PHiſtoire, i 
ils y parlent, et ils y parlent certainement de ma. E 
niere à faire naſtre des queſtions qui ne ſont pas ; 
indifferentes, quoique pour abreger } je les paſſe : 
| ſous filence, : 
Le lieu mème on 4 trouve Jeſus-Chriſt attire 7 
mon attention: Il eſt revenu de Judee en Galilee, 
il a paſſe dans la Galilee inferieure, et de 13 dans li Þþ 
Galilee ſuperieure, appelee desGentils: de là il Seſt Bk 
avance vers les frontieres de Tyr et de Sidon, il 
eſt dans quelque ville payenne, ou n'en eſt eloigne 
que de quelques pas. Tout Chrétien doit entre- 
voir avec plaiſir dans ces circonſtances un prẽlude 
de cette vocation des Gentils, qui nous preſente 
| Ferablifement du Regne de Dieu ſous le point de 
; Vue 
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3 
ve le plus intereſſant: de cette vocation par la- 
Hoelle devoit s'accomplir POracle qui promettoit 


outes les Nations de la Terre: de cette vocation 
Har laquelle tous les Peuples devoient etre invites 
s participation de ces biens, de cette grace, que 


5 
— 


ner pour quelques ſiècles dans une ſeule famille. 


? he votre attention? C'eſt une Canancenne, c'eſt 
ne Payenne qui vient d'un Pais payen; et elle 


; lle Fappelle Fils de David, et elle attachoit ſans- 
Woute de grandes idées à ce nom: Et Jeſus- 
7 hriſt connoiſſoit ſa fol, I. navoit pas beſoin g on 
: i rendit temoignage de I bomme : car lui-mime ſca- 
: it ce qui toit en I'bomme. Elle vient adorer ce 


lutöt de ſa fille qui eſt grièvement tourmentte. 
a tendreſſe de cette Mere ne deyoit-elle pas prẽ- 
enir Jeſus-Chriſt en ſa faveur? Et lorſqu'il af- 


quelle elle perſevere dans ſes ſupplications ; 
tte perſeverance par laquelle enfin, victorieuſe 
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F obrient, avec la gueriſon de fa fille, un loge 
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ue dans la ſemence d' Abraham ſeroient benies 


Pieu, par les plus ſages raiſons, avoit dd. renfer- 


Et le caractère de la femme qui s'adreſſe 3 
eus Chriſt, ne vous paroit-il pas digne auſſi ; 


Parolt toutefois inſtruite de la grace de Dieu, qui 
evoit etre offerte aux Payens ; elle vient à Jeſus, 


clus, elle vient le prier d'avoir pitis d'elle, ou 


te de ne la pas entendre, ou d'etre inſenſible à 
s cris, n'admirez-vous pas cette conſtance avec 


s refus du Seigneur, elle obtient plus qu'elle n'a- 
dit demande ? Cette perſẽvẽrance par laquelle 


Jean i. 


5. 25. 


ſorti | 


forti d'une bouche .. d'une bouche dont hes lou 1 


Par la Verite en perſonne? 4 
La foule encore des ſpectateurs de cette ſceꝶ 1 
(quoiqu'il n'en foit pas fait mention) doit etn 3 
conſidẽtẽe. La thoſe ſe paſſe, autant qu'on «i 
peut juger, dans quelque lieu public et frequenſ 
te, Cette femme ne peut avoir congu le deſſcnſ 
d' accourir, que for quelque bruit qui s ẽtoit repuſl 
du que ce Jeſus etolt A, dans la perſonne duquſ 
une partie des Juifs reconnoiſſoĩt vn perſonag 
divin, le Liberateur te plus illuſtre, PEſpoir le plu i 
cher et le phos glorieux des Enfans d'Iſra6l. O 
pourta s' imaginer qu'elle vint ſeule, et qu elle nf 
trouva pas meme une multitude de remoins ff : 
ſpectacle qu elle alloit donner: ou que le commer 
cement du ſpectacle diſperſa-les temoins? Touts 
qui tient du Spectacle attire le peuple. Mais le pen 
ple atroupẽ pat le ſpectacle dont il s'agit ici, auf 
interet y ſęut- il prendre? Dans plus d'une aut 
occaſion les troupes font louces d'avoir louẽ Di 
de la fageſſe divine qui brilloit dans les diſeouſ 
de ſon Fils, de la puilfance et de la bontẽ divin 
qui brillotent dans ſes miracles. Ici Yhiſtoire n 
dit rien des troupes. Elle nous permet au- moi 
par ſon ſilence de ſoupgoner que les ſpeRateunfi 
encore que Jeſus-Chriſt ne parlit et wagit | 
moins pour eux que pour la Cananeenne et ati 
le, ne prirent d'autre interet à cette ſcene que 

| Jui d'une vaine W curiolite, Mais c 
mem 
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87 J 
me, Mes Freres, ne nous donne -t- il pas a pen- 
er? Bon Dieu! Combien de choſes ne fais-tu 
| | das encore pour nous, fans que nous paroiſſions 
| appercevolr ? Combien de graces prodiguees 
Pour des ingrats? Combien de gens encore parmi 
Tous qui, s'ils ne ſont poſſedes d'un Demon ſem- 
liable à celui qui poſſedoit la fille de la Canane- 
Fane, ſont poſſẽdẽs d'un Demon plus mauvais, du 
Pemon de leurs paſſions ? Ils en ſont yvres, et ils 
ea ſcavent rien, ils n'en veulent rien ſpavoir, 
rs meme qu avec des entrailles émües pour eux 
N omme celles d'une Mere pour ſa fille, un Paſ- 
F ur charitable, dans les jours les plus ſolemnels, 
| Te publiquement les mains vers toi, pour te pri- 
d'avoir pitiè d'eux ! 

Parmi cette abondance d'objets, edule? A choi- 
. vous voudrez bien, Mes Freres, que je donne 
W preference à ce que j'ai nomme, la conduite de 
Wcſus-Chriſt dans cette affaire: Et ce ne ſera cer- 
Winement pas nous eloigner de Veſprit dans le- 
el nous devons mediter hiſtoire Evangelique.. 
la vie de Jeſus-Chriſt a été ecrite pour ſervir 
Wc modele à la notre. C'eſt 1k le ſeul moyen de 
mer, non-ſeulement ce qu'on appelle une bon- 
vie, mais ce qui n'eſt pas moins nëceſſaire, une 
lle vie, car il eſt impoſſible qu*une vie ſoit vẽri- 
blement bonne ſans &re belle: ily a une idée de 
au tellement attachce A celle du bon, qu'elle 
en ſcauroit Etre ſeparẽe. Tome vie dont cha- 
partie a une tendance, directe ou indirecte, à 


objet 


1 
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5. 33 


robjet q qui doit &tre ſon but principal, pevt « ein; 


but, toute vie par-conſequent dont toutes les pa 
ties ne ſe rapportent pas à ce but, eſt une m&cha 


bons ingrediens parmi les mauvais. La yy 
comme nous Pavons dit dans d'autres occaſion 
ne doit etre à- proprement- parler, qu'une grand 
action qui commence avec Page de connoiſfancſ 
qui ſe develope pendant notre demeure ſur la te | 


action doit avoir un point auquel toutes ſes diſh 
rentes parties ſe rapportent, comme toutes les il 
gnes d'un cercle à fon point central. Jeſus-Chriffi 


want toutes choſes le Regne de Dieu. C'eſt ce qi 
a dit, et c'eſt ce qu'il a fait: C'eſt a Fetabliſk 

ment ou a Pavancement du Regne de Dieu url 
terre pour le bonheur du Genre-humain, qu'il 


tes les actions de ſa vie: et c'eſt par- l que ſa 
a merite d'ctre propoſẽe pour modele a quicaſ 
que voudroit ètre reconnu pour veritable ami 


ſont precieux. Par la liaiſon qu' ils ont tous an 
la plus belle fin qu'il ſoit poſſible d'imaginer, i 


.. 3 


appelce une belle vie: et toute vie qui n'a pas off 
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te vie, encore qu'il sy trouve par- hazard quelqus 


HALLS 


re, et qui finiſſe avec notre dernier ſoupir. Cel 


nous a enſeignẽ quel eſt ce point: Cherch:: fi 


conſtamment (quoique diverſement) rapporte tai 


Dieu et du Genre- humain; a quiconque voudr 


etre reconnu pour avoir quelque gotit reel de hi 


geſſe et de bonte. Les moindres derails de ſa 


ſervent tous de-maniere-ou-d*atitre à la formati 
bY un Enſemble, dont la gloire en quelque fag 
devi | 


( 89 J 
devient celle de chacune des parties au concours 
deſquelles il doit fon exiſtence, Et c'eſt, Mes 
Freres, un bel exemple de cette liaiſon, que nous 
allons tacher de vous faire ſaiſir, dans les traits 
z particuliers de la conduite de Jeſus-Chriſt qi S'of- 
frent 3 nous dans notre Texte. 


 Apres ces choſes, Feſus partant de ld ſe retira aux 
quartiers de Tyr et de Sidon. Apres quelles cho. 
ſes? Et d'od fe retira-t-il ? Il faut remonter au 
commencement du chapitre pour le ſęavoir. Je- 
ſus-Chriſt Etoit quelque- part dans la Galilce, od 
es Scribes et des Phariſiens etoient venus à lui de 
eruſalem. Des Scribes et des Phariſiens? Ces 
euls noms nous annoncent des Eſpions qui ne ſont 
i que pour lui tendre quelque piege. Ce ſeront 
Wans-doute des Emiſſaires du Sanhedrim : il ſe ſe- 

ra forme à Jeruſalem quelque cabale contre lui: 
Ils auront été envoyes ſecrètement pour tacher de 
De ſurprendre dans ſes diſcours, pour tirer de lui 
Wuelque parole qui leur donne priſe ſur lui. Ce 
Wu'il y a de certain, c'eſt qu'ils lui avoient adreſſe 
ne queſtion captieuſe ſur ce que ſes Diſciples 
angeoient ſans ſe laver les mains: Jeſus-Chriſt, 
gu lieu de repondre a leur queſtion, leur en avoit . 
roopoſe une atitre, et Pavoit fait d'une maniere 
autant plus propre à les irriter que C'<toit en 
prẽſence des Troupes qui les ſuivoient. 

Quand il s'agit des interets du Regne de Divo, 
faut oſer choquer cet orgueil de Scribe et de 
Vor. I. N Plhariſien, 


E 


les Phariſiens, il les avoient irrités, ils alloien| 


Matth. 
XV. J. 12. 


dence: il ne les pourſuivra pas, il va méme 
retirer d' avec eux: Et qu'on ne imagine pou: 
tant rien de lache dans cette retraite; une pareilk 
imagination n'eſt pas poſſible à des ennemis mi 


pas: Et dans cette retraite, comme dans toute 


1 30 ; 
Phariſien, qui malheureuſement a toujours eu 
trop d'imitateurs, et qui peut-etre actuellement . 
ſuſcite a VEvangile du Regne de Dieu, les plu 
dangereux ennemis de 'Evangile. Et cet orgueil, | 
Jeſus-Chriſt n'avoit pas craint de le choquer dam 
cette occaſion comme en pluſieurs atitres. Ce 
un des exemples de zele qu'il devoit nous laifſer, 

Mais prenons-y garde: en donnant un exem. 
ple de zele, il n'ayoit pas moins donne- un exem. 
ple de moderation. Il avoit choque les Scribes e 


8 
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fans-doute cabaler de- nouveau contre lui: et Þ'q 
entrevoit quelque crainte A- deſſus de la part & 
ſes Diſciples dans cette queſtion, Scais-tu que hf 
Pbariſiens ont «tt ſcanaaliſes quand ils ont oni ce di. 
cours? Mais il leur avoit repondu, Laiſſez- la 
voila deja de la moderation, voila de la pry 


me, pour peu qu'ils fgient connoiſſeurs. II el 
impoſſible de bien paroitre lache quand on ne el 


F ID . A'S (RET , * = 9 W Rohr af ** p 
r . 7 c 9 rn Ir 2 ah T Mo es. 
1 > TOR g , n X N Nee 25 e ; dnt) 2 pi i 
LE SISA . n * FI NT" * 8 2 A r 8 < heoLus] Rell Ig A geen WP GED 
REN N e 6 ES IETF ( ” _ e N n - NA Os Bd. e 2 R 2 2 25 

3 2 8 3 EIS OS . Sag oy: x 1 INI . 3 ER . ho. org r 8 


ſes humiliations, fi c'en eſt une, Jeſus-Chriſt avot 
ſeu mettre de la dignite. Un tems eſt margu 

Par fon Pere od il doit fe livrer à ſes ennemis, 
S'cxpoſer à ſouffrir de leur part la mort men 
Hils portent la rage juſqu'a vouloir abfolument | 
faire mourir : c'eſt ce tems. la qu'il appelle i 
| ©. 42. on 
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1 heure : et cette heure n'ẽtoit pas encore ve- 
nue; quand elle le ſera, il ſgaura aller au-devant 
: de Penhemi, il ſgaura braver la mort meme la plus 


EF hevre il devoit d'autres exemples à ſes Diſciples. 
| Il leur avoit ordonnẽ, Jorſqu'on les perſecuteroit 


exemple de cette conduite qu'il vient de leur 
fournir: il s'eſt retire de la Galilee ſuperieure 
pour aller dans les quartiers de Tyr et de Sidon. 
Wo a-preſent la ſuite de Phiſtoire dans le 


core mieux en JEſus-Chriſt cet adtnirable mẽlan- 
N ge de zele et de prudence. 

BS Dans fa retraite il eft reconnu: Une Canaric- 

Nenne vient le trouver. Il s'eſt retire; mais ſa re- 

| Itraite n'a rien d'opiniatre, II &toit rẽſolu de ſe 


nancenne lui prẽſente eſt trop belle pour Etre n6- 


prier d'avoir pitié de ſa fille. Confiderez ici, 
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prenez-y quelqu'idee de ce que doit Ctre la vo- 


a des actes meme de bonte. Cette Femme de- 
ande la guerifon de fa fille, et Jeſus-Chriſt veut 
ſans-doute la lui accorder; ce font-la des d<lices 
our une auſſi belle ime que la ſienne: mais avec 
quelle lenteur il y vient! mais comme il ſemble 


BY cruclle et la plus honteuſe. En attendant cette 


ans une ville, de fuir dans une afitre: c'eſt un 


Fcorps de notre Texte: nous y reconnottrons en- 


| Fan, mals Poccaſion de ſe manifeſter que la Ca- 
Pisee. C'eſt une femme payenne qui vient le 
les Freres, la moderation du Seigneur: et 


re, fi jamais votre zele vous porte trop vivement 


etre ſourd 3 la voix plaintive de la ſuppliante 5 
N 2 : Vous 


1 ( 92 ] J 
Vous diriez qu'il a rẽſolu de ne la pas ecouter, 
Je ſuis perſuade que ſes entrailles ſont Emues, que 4 
le cœur lui ſaigne du filence auquel il &aſſujcrit, : 
C'eſt Joſeph qui ſe force à ne pas paroitre ce qui] 3 
eſt devant ſes frères. Il voit là une occaſion : 
d'exercer ſes tendres compaſſions, et en meme : 
tems d'annoncer aux Payens, en repandant ches 
eux ſes bienfaits, qu'ils devoient avoir part ay 1 
bonheur du Reègne cẽleſte qu'il vient ẽtablir ſur ui 
terre: mais quoi? S'il Ecoute la bonte de fon 
cœur, et ſon zele, qui le preſſent de ſecourir 3 
cette femme, on dira qu'il eft amateur des P. 
yens, comme des Peagers et des gens de mauvai. 5 
ſe vie; on dira que, depite contre ſa Nation, i 'J 
eſt alle dans un Pays Payen faire ſes mirace ne 
afin de marquer ſon mépris pour les Juifs. E 
les Juifs cependant, heritiers des promeſſes, pour) 
Pamour de celui qui les leur a faites doivent em 
| mEnages, malgre leur indignitè meme. Leur u 
jection ne doit pas Etre precipitee. Il veut pour 
tant auſſi ne pas refuſer le bienfait que cette MM 
re lui demande: et il Paccordera : mais il ſcauniſ 
 Paccorder de telle fagon, que Venvie la plus judiſWd 
que, que Penvie la plus phariſaiquement judai i 
que, ne pourra pas y trouver à redire. LorkuMq 
averti par ſes Diſciples des cris de cette femm | 
obſtinẽe à les ſuivre, et pris de la congedier, il i 
trouve comme force de rẽpondre, c'eſt pour dir 
(comme deliberant ſur ce que ſa Miſſion lui pet: : 
met de faire) qu'i7 rg} envoye qu' aux brebis perdit : 
= „ |; 


2 ( 93 ] 

Fla maiſon d' Hracl. Elle inſiſte malgre ce refus 
mi demander ſon ſecours; il perſevere dans ſon 
efus: Et fi le refus à- preſent neſt plus indiquẽ 
[4 gar le ſilence, il eſt marque par des termes qui 
| ignifient, qui ſemblent dumoins ſignifier, que les 
Ventils en comparaiſon des Juifs ſont devant Dieu 
| i omme des chiens, tandis que les Juifs en compa- 


afans de ſa maiſon. Quoi de plus mortifiant, 
Huoi de plus rebutant pour elle? et en meme 
ems, quoi de plus flateur en apparence pour Por- 


Er udement eprouve toute autre qu'elle: mais il con- 


ee, et plus elle ſera propre a nous etre propoſee en 
exemple: plus elle aura eu d' obſtacles i ſurmonter 


zuront- ils a murmurer quand le Sauveur la cou- 
Wronnera : car quel Juif (s'il n'eſt tout-à fait un 


N 


pour ſe ſcandaliſer d'un tel miracle fait en faveur 
d'une telle Mere, dans une telle affliction, apres 
ui avoir fait eſſuyer des refus fi cruels, et apres 


wht i MESS 8 ins e 


d'etre victorieuſe de ces refus? Jeſus-Chriſt 
pouvoit-il avec plus de menagement, avec plus 


inviter tous les peuples à concourir pour Fetabliſ- 
ſement du Regne de Dieu? Les moindres par- 
3 55 


— — — — 
Ce HL . 
— 


BT ion des Gentils ſont devant Dieu comme les 


Poeil des Juifs? Ce nouveau refus pourtant ne la 
ES cbute pas. Jeſus-Chriſt n'auroit peut-etre pas ſi 
noiſſoit ſa foi: plus cette foi aura ẽtẽ miſe à PEpreu- 


Nee la part du Sauveur des Juifs, et moins les Juifs 


onſtre) pourroit avoir le cœur afſez barbare 


qu'elle aura fi-bien montre une conſtance digne 


de moderation, faire ſentir aux Juifs qu'il eſt venu 
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ties de ſa vie, encore une fois, tendent toutes 
ce grand but: et sil eſt agreable de conſider 
ainſi le rapport, direct ou indirect, de quelque, 
utes de ſes demarches au grand objet de (ic 
Miſſion : fi le peu que nous voyons ici d'un u 
rapport eſt fi beau, que ſeroit-ce ſi nous pouvion 4 a. 
ſaiſir nettement Pharmonie de toutes les differen 
tes actions qui forment Venſemble, le corps, la t. 
neur, le ſpectacle entier de fa vie? Jadmire vi 
je fremis. .. . . . . . Ce n'eſt pas pour Padmire 
Mes Freres, que nous avons un fi beau modele : 
 Ceſt pour Vimiter : et comment helas Vimitons 4 
nous? „„ 
Ma meditation me conduiſoit à vous propoke 2 
pour modele, ſpecialement, la ſageſſe avec Jaquel 7 5 
le Jeſus-Chriſt à ſęu menager, moderer, et (tou 
en le moderant) tenir en activitẽ, ſon zele pour þ 3 
Regne de ſon Pere: J'allois vous dire, Gouvet. 
nons notre zele comme il a gouverne le ſien: Al ; 
il faudroit Pavoir ce 2cle pour le gouverner : « I 
avons · nous ce zele? Lorſqu'on parle du Reg 
que Dieu veut exercer ſur tous les Peuples pou : 
le bonheur du Genre-humain, on choque 1: 
grands, les politiques, les philoſophes, tous cen 
qui de maniere ou d'aütre trouvent actuellemen 
leur compte à ſuivre, dans le deſordre genera 
d'autres vues, d'autres arrangemens. Le 20 
pour le plan de Dieu doit naturellement ſe reſſe- 
tir de la ſuperiorite divine de ſon objet: il dei | 
naturellement mettre ceux qu'il anime, aux-deſiuM 


(96. 1 
ges railleries, des mepris, de la haine, des fureurs 
eme de tous ces gens l. Et c'eſt ainfi que Je- 
as. Chriſt n'a craint ni les Scribes, ni les Phari- 
ens, ni les Pretres, ni le Sanhedrin, ni Herode, ni 
Pilate, ni la Populace: les preuves de fon zele ſont 
® Celles du n06tre od font-elles? Ce qu'il y a de 
Kertain, c'eſt que nous devrions en avoir: car à quoi 
vir exemple du zele pour un projet qui de- 
ande le. concours de tous les Peuples, fi ex- 
| f kmple demeure ſans imitation ? ou de quoi ſervi- 
E&:-t-il à ceux qui auront laiffe 3 d'autres le foin de 
WY imiter ? Pourront-ils, quand le Seigneur vien- 
ra reconnoitre ſon peuple et le couronner de 
F loire, etre admis, comme dignes citoyens, à par- 
: ager la gloire d'une Republique pour Petablhiſ- 
b: ment de laquelle ils auront ete fans affeQion ? 
5 6 nous y trompons pas. Vainement quelques- 
N ns ſe flateroient-ils de pouvoir dire, Si nous a- 
Pons eu peu de zele, nous n'avons pas pour cela 
Panquẽ d'affection. Lorſqu'il s'agit de Saffec- 
g ioner pour le plus excellent de tous les objets, 
; our cette Parole pleine de grace et de veèrité, qui 
Tele autrement  Evangile du Regne de Dieu, il g 
Pe ſęauroit ètre queſtion d'une affection mediocre, \ 
ne peut etre queſtion que d'une affection vive [ 
'þ : Hui ſe confond avec le zele. Souvenons-nous Fl 
N ue tout Chrétien eſt appele à ſceller de ſon fang, 1 
. F le faut, la profeſſion de cet Evangile: et que 1 
i courage requis au martyre ne peut non-plus 
baer fans zele, que notre vie fans reſpiration. 
Souvenons- 
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Souvenons- nous que rendre temoignage a la ven 
te Chretienne, c'eſt toujours plus-ou- moins nett; 
ment proteſter contre le train du monde, tem 
gner contre le monde que ſes euvres ſont ma, 
vaiſes; et que le prendre ſur ce ton c'eſt toujou 
plus-ou-moins s' expoſer à des reproches, à d 
cenſures, et à des avis plus dangereux peut. en 
que les cenſures et les reproches. Ne parlez py 
ainſi, nous diſent les prudens du Siecle, vous te, 
volterez vos protecteurs, vous perdrez vos ami 
vous vous ferez des ennemis, gardez votre foi ei 
vdus meme. . . . Eſt-on Chretien fi Von ne fi 
rejetter avec indignation ces indignes conſcils\i 
Et ſcaura-t-on les rejetter fi on eſt Chretialff 
froid ou tiede ? Souvenons-nous que nous ſon 
mes hommes, tous ſujets plus-ou-moins aux pi 
ſions charnelles, et que ces paſſions n' accompli 
ſent pas la volonte de Dieu; que ce n'eſt poin 
par elles que le Regne de Dieu savance; que 
les ſont un feu ardent que les mortifications mem 
ne font ſouvent qu' irriter; un feu que les mon 
fications ſeules ni ẽteindroient meme qu' en pu 
perte z un feu dont la force en-un-mot ne peu 
Etre glorieuſement vaincue que par la force ſups 
rieure d'un feu plus beau. Dois. je vous avert 
que le zele eſt un feu auſſi, et que le plus beau d 
tous les zeles c'eſt celui dont nous parlons. 
Peſez ces choſes, vous qui manquez de zele 
et vous qui en avez, peſez e ce que ) ajoute. 
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Nous ne vous diſons pas, Ldchez toujours la bris 
d votre zcle. En vous exhortant à mepriſer la 
tudence du Monde, nous ne vous diſons pas de 
egliger la veritable prudence : nous ne vous di- 
Wons pas de faire naitre d'une maniere forcẽe les 
ccaſions de parler nettement des deſſeins de 
Pieu; nous ne vous recommandons pas un em- 
Preſſement indiſcret propre à tout giter. Jẽſus- 
Chriſt Etoit zelé pour le Regne de Dieu: mais 
. ſn zele Etoit modere par la prudence; il ſcait 
Warler de ce Regne, et lorſqu'il eſt nẽceſſaire 
E de choquer les prẽjugẽs et Forgueil de ſes enne- 
Wnis, nous voyons qu'il ne craint pas de le faire: 
nais il ſęait auſſi ſe retirer d'avec eux, lorſqu'il ſe- 
x oit inutile qu'il s' expoſat à leur rage. Ceeſt en 
Wuivant ſon exemple, c'eſt en prenant pour but de 
Porre vie ce qui ẽtoit le but de la ſienne, que vous 
ppprendrez et à bruler du zele-de la Maiſon de 
Dieu, et a temperer ce zele ; à Etre prudens comme : 
e ſerpent, quoique /imples comme la colombe; 

Parlez du Regne de Diev, et ne craignez pas 
e choquer vos adverſaires ; ſgachez leur fermer la 
Wouche dans Voccaſion ; mais lorſque vous ne 
Wrouvez en eux qu'un eſprit d'opiniàtreté inſur- 
Wmontable, ſcachez obẽir au prẽcepte que nous a- 
Pons vu que Jeſus-Chriſt donnoit à ſes Diſciples 
Laiſſez- les; et portez ailleurs, portez en des lieux 
Plus dignes de cet honneur, à des Ames plus ca- 
Wpables d'y repondre, les effuſions de votre zele, les 
Neaagemens de- votre prudence, Imitez Jẽſus- 
Vor. 1, OS e 
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Chriſt comme les Apotres Pont imité, lorſque g: 
pouvant rien faire parmi les Juifs, auxquels il é 5 
toit naturel d'annoncer d'abord par preference 1 
Reégne de Dieu, ils ſe ſont tournes vers les Gen.“ 
tils; et n' ont pas ceſſẽ pour cela de menager (py : 
amour meme) leurs indignes compatriotes, autant 
que les circonſtances et la nẽceſſitè de pouſſa 
Youvrage du Maitre le permettoient. Je ſuppoſe, 
Mes Freres, que vous ſentez qui ſont nos s Juifs e 5 
nos Gentils: IE Ce a Ker m 
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Bienheureux ceux qui apres Favoir ſenti 
| Frauront ainſi gouverner leur zele, fans Peteindr 
et ſans le tenir dans VinaCtion, afin d'employe 
tous les moyens propres a Vavancement de Pay. 
vre divine à laquelle ils ſont appeles! Bienhey. 
reux ceux qui prendront ainſi la vie de Jeſus 
Chriſt pour modele de la leur, et de qui toute 
les differentes actions tendront au meme but qu 
les fiennes! Apres avoir vecu comme lui, que 
que ſoit le genre de leur mort, ils pourront com. 
me lui dire en mourant, avec une ſainte confian- 
ce, à leur Pere cẽleſte, Fe remets mon eſprit enin 
tes mains. Que peut-on ſouhaiter de mieux à des 
hommes pecheurs et mortels? 
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L U C, Chap, XVIII. 


I » Feſus dit aulſi cette fimilitude d quelques-uns qui 

BY; confoient en eux-memes d'Ctre juſtes, et qui tenoient 
s ares pour rien. ** Deux hommes monterent au 
Temple pour prier, Pun Pharifien, et V' altre Pager. 
Le Pharifien ſe tenant à part, prioit en ſoi- môme, 
| diſant telles choſes, O Dieu! je te rends graces de 
ce que je ne furs point comme le reſte des hommes, qui 
nt raviſſeurs, injuſtes, adulteres, ni meme auſſi comme 

We Piager. Fe jeune deux fois Ia ſemains: ja don- 
i 2 la dime de tout ce que je poſsede. Mais le Pla- 
Ver. ſe tenant loin  ofoit pas mime lever les yeux vers le 
| 1 mais ſe frapoit la poitrine, diſant, O Dieu! fois 
} Y oppaiſe 7 envers moi qui ſuis pecheur, Je vous dis que 

; celui- ci deſcendit juſtifis en Ja maiſon plutot que l'autre. 
cor quiconque g elbve ſera abaiſſt ; et quicongue S a- 
: Wh ſera tleve. Rn, 


2 — 


AN. 

ES Paraboles de VEvangile, ſelon-moi, peu- 
3 vent etre enviſagees comme des Deviſes mo- 
ales ou politiques, dans leſquelles ce qu'on nom- 
} me le CORPS de la Deviſe prẽſenteroit à Ieil quel- 
1 que embleme ou peinture emblematique ; et dans 
eſquelles le ſens de Vembleme (ſoit exprime ſoit 
: ſouſentendu) repondant a ce qu'on nomme I*AME 
Z _ la Deviſe, ſeroit toujours, ou quelque morali- 
] te 


e : 
ts generale, quelque obſervation relative aw 
mœurs, ou quelque verite relative au gouverne, : 
ment moral du Genre-humain ; mais dans le, 2 
quelles, outre ce Corps et cette Ame, nous aurions 1 
a conſidẽrer quelque- choſe de plus notable en. 
core: quelque choſe de plus ſerieux et de plus pj, : 
quant: quelque-choſe que mes Auditeurs ſont ac. 
coutumèẽs à m'entendre appeler PEszir den 
Deviſe ou de la Parabole; et quelque- choſe en 
que j'en appelle I'Ix TEN TIoN. Je m'arreteroi 4 
aux deux premiers points, sil n'<toit queſtion qu 4 
d'expliquer les Deviſes de quelque Moraliſte aa 
de quelque Docteur ordinaire. Car les Deviſſ 
meme du genre moral ſont de telle nature, aun 

homme qui ſeulement ſe piqueroit de bel-eſprit 
pourroit les avoir compoſces dans ſon cabinet pu 
maniere d'exercice, ou ſans autre motif qu'un del 
| fein vague d'illuſtrer des ſentences quelconque 
par des images peintes ou capables de Vetre: e 
ne les avoir montrees ou miſes au jour qu' afin & 
ſe procurer, ſoit des admirateurs utiles à fa vati 
16, ſoit des amis utiles à ſa fortune. Encore ni 
' rois-je que bride en main dans mes explicz 
tions de ſes moralites ; gene par une juſte craint 
de lui preter des principes plus nobles et plus f- 
conds en belles chdſes, que ſes principes reels 
Mais le cas changeroit certainement, fi PAuteu 
de pareilles Deviſes m'etoit connu pour les avol 
imaginẽes ou propoſces dans le cours de quelqu 
grande affaire, du ſoin de _— il Etoit charge; 
pour 
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Pour laquelle i] avoit ſon plan de conduite bien 
Weol6; et dont il faiſoit fi bien ſon affaire propre, 
hu'il y rapportoit toutes les paroles de ſa bouche 
ui pouvoient s'y rapporter, ſoit de pres ou de 
. oin; atrentif de- plus a ſaiſir les occaſions de par- 
er que lui fourniſſoient les circonſtances. Vous 
Foncevez, je m'aſſure, que les paroles d'un tel 
omme devroient ètre eſtimẽes bien au- deſſus de 
outes les vagues moralites qui peuvent rentrer 
Hans la claſſe de ce qu'on nomme des jeux d'eſ- 
Writ. Vous concevez que meme les jeux d'eſprit 
on tel homme, füt-ce meme encore des jeux 


Nerroient s'expliquer que par des vues ſérieuſes, 
; w_ de ſon caractère perſonel. Et quant aux 
Whoſes d'un genre ſérieux, vous concevez qu'e- 
onccées par un tel homme, les ſentences meme 


puns d'un ſimple Docteur, ſe tireroient noble- 


Put fi, n'etant dites qu'occaſionellement, elles a- 


Wreſente 3 ou comme proferees dans un eſprit ge- 


elles ſembleroient ne l' tre que dans une inten- 


Neſprit un peu marques au coin de la frivolite, ne 


I plus ſemblables en apparence aux lieux com- 


ent du pair, en ſortant de leur generalite doctri- 
ale par application ſpecialement pratique qu'il 
n ſeroit cenſe faire a l'objet de ſa miſſion; ſur- 


oient le double avantage de pouvoir Etre regar- 
es comme allant au but principal de l' Orateur, 
comme y allant par le premier chemin qui ſe 


Eral de tendance vers ſon but principal, pendant 


{ Jon e qui les dirigeroit vers le but plus 
prochain 


t . 
prochain fixe par Voccaſion. Or cela poſe, vou 
devez concevoir par cela meme, non- ſeulemen 
qu'une Deviſe morale ou politique de la part u 
tel homme ſeroit bien-imparfaitement expliqueiſ 
par des gens qui, n'en ayant encore ſaiſi que i 
Corps et I Ame, n'auroient pas de- plus quelque. 
choſe a direſur PEſpritaumoins dans lequel il aurot 
propoſe la Deviſe : mais qu'on ſeroit meme bien. 
aiſe de les entendre ſur l' Intention plus particuliem 
de la piece, en cas que PHiſtoire leur fournit l 
deſſus quelque trait de lumiere plus ou moins in. 
tẽreſſant. Mettez à- preſent le terme de Parali 
A la place du terme de Deviſe; et vous concevre: 
que toute Parabole du genre indique, laquelk 
viendroit d'un tel homme, demanderoit pour tr 
bien expliquee, non- ſeulement de juſtes obſeryz 
tions ſur ce qu'on peut nommer, ſelon mo, | 
Corps et I Ame d'une Parabole, mais principale 
ment ſur ce qu'en vertu de mes reflexions preci 
dentes j'appelerai I Eſprit de la Parabole, et mem 
7 il-ẽtoit- poſſible ſur ce qu'il doit m' tre perni 
d'en nommer IIntention tout - court afin d'abrege 
Vous raurez plus par-conſequent qu'un aum 
pas a faire pour bien entrer dans ma penſce au ſv 
jet des paraboles de Jeſus-Chriſt. C'eſt de voir 
Jeſus-Chriſt n'eſt pas reconnoiſſable au caradter 
de l'homme dont je viens de vous offrir l'image: 
et qui pourroit ſe defendre de I'y reconnoitre! 
Lie caraQtere de Jẽſus-Chriſt n'eſt certainemett 

pas d'un genre different, Il eſt plus grand e 
J ͤ ĩ ͤ ͤ „„ plu 
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plus beau: ceſt toute la difference que j y trou- 
ye. Nomme de Dieu, ſacrẽ de Dieu pour etre le 
Car1sT par excellence; et charge comme tel de 
tout ce qu'il faut dire ou faire pour amener ac- 
compliſſement de tout ce qu'ont de plus magnifi- 
que les anciens Oracles; charge (ſans hyperbole et 
fans figure) du ſoin de regler les interets du Ciel et 
de la Terre, on a vu ce divin Sauveur ſouveraine- 
ment exalte par ſon Pere cEleſte en recompenſe de 
Ja fiddlite parfaite avec laquelle il Yeſt acquitẽ de fa 
charge. Pourrons- nous apres cela douter que ſes 
Paraboles, ainſi que toutes les actions de fa vie, 
naienteu conſtamment leur tendance; plus ou moins 
marquẽe, vers le but de ſon ſublime miniſtere ? 
Or fi elles furent toujours animees d'un Eſprit 
tendant à ce grand but, qui me niera que pour les 
bien-entendre, que pour les expliquer fidelle- 
ment, nous ne devions y chercher, nous ne de- 
vions y ſaiſir avec ſoin, les traces, plus ou moins 
ſenſibles, de P Eſprit aumdins dans lequel il les 
Wy: propoſces? Et fi les circonſtances indiquees 
par Hiſtoire peuvent nous conduire, comme 
ajant occaſione ſes Pataboles, juſques au point 
y reconnoĩtre quelque Intention plus particu- 
lere; qui me niera que cela meme ne ſoit 
dien digne de notre attention? Vous avez donc 
ou jours, ſur chacune de ſes Paraboles que vous 
oudrez approfondir, ces quatre queſtions à pro- 
poſer: Qvel eſt le Corps de la Parabole 3 Quelle 
Vor. I. | en 
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deſſus quelque trait de lumiere plus ou moins in. 
tẽreſſant. Mettez a-preſent le terme de Parabil 


viendroit d'un tel homme, demanderoit pour tr 
bien expliquee, non-ſeulement de juſtes obſeryz 
tions ſur ce qu'on peut nommer, ſelon moi, 
Corps et l' Ame d'une Parabole, mais principals 


d'en nommer I Intention tout-court afin d' abrẽge: 
Vous n'aurez plus par-conſequent qu'un aum 
pas i faire pour bien entrer dans ma penſce au ſv 


de Fhomme dont je viens de vous offrir image: 
et qui pourroit ſe defendre de I'y reconnoitre! 
Le caraQtere de Jeſus-Chriſt n'eſt certainemen 
pas d'un genre different, Il eſt plus grand e 
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prochain fixe par Voccaſion. Or cela poſe, vou 
devez concevoir par cela meme, non- ſeulemem 
qu'une Deviſe morale ou politique de la part o 
tel homme ſeroit bien-imparfaitement expliqut 
par des gens qui, men ayant encore ſaiſi que i 
Corps et l' Ame, n'auroient pas de- plus quelque. 
choſe a dire ſur lEſprit aumoins dans lequel il aur 
propoſe la Deviſe : mais qu'on ſeroit meme bien. 
aiſe de les entendre ſur Intention plus particulier 
de la piece, en cas que PHiſtoire leur fournit l 


A la place du terme de Deviſe; et vous concevre: 


que toute Parabole du genre indique, laquelk 


ment ſur ce qu'en vertu de mes reflexions precs 
dentes Pappelerai I* Eſprit de la Parabole, et mem 
v*i]-etoit-poſſible ſur ce qu'il doit metre permi 


jet des paraboles de Jeſus-Chriſt. C'eſt de voir 
Jeſus-Chriſt n'eft pas reconnoiſſable au caradter 
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plus beau: eſt toute la difference que] y trou- 
ye. Nomme de Dieu, ſacrẽ de Dieu pour etre le 
Car1sT par excellence; et charge comme tel de 
tout ce qu'il faut dire ou faire pour amener Vac- 
compliſſement de tout ce qu'ont de plus magnifi- 
que les anciens Oracles; charge (ſans hyperbole et 
fans figure) du ſoin de regler les interets du Ciel et 
de la Terre, on a vu ce divin Sauveur ſouveraine- 
ment exalte par ſon Pere cElefte en recompenſe de 
la fidelite parfaite avec laquelle il geſt acquite de fa 
charge. Pourrons-nous apres cela douter que ſes 
Paraboles, ainſi que toutes les actions de fa vie, 
| najenteu conſtamment leur tendance; plus ou moins 
marquee, vers le but de ſon ſublime miniſtère? 
Or fi elles furent toujours animées d'un Eſprit 
tendant à ce grand but, qui me niera que pour les 
bien-entendre, que pour les expliquer fidelle- 
ment, nous ne devions y chercher, nous ne de- 
vions y ſaiſir avec ſoin, les traces, plus ou moins 
ſenſibles, de PE/prit aumdins dans lequel il les 
a propoſèes? Et ſi les circonſtances indiquẽes 


par FHiſtoire peuvent nous conduire, comme UE 
ant occaſion ſes Paraboles, juſques au point Hi 
ey reconnoitre quelque Intention plus particu- [i 


ore; qui me niera que cela meme ne ſoit 


Wi 
bien digne de notre attention? Vous avez donc lil 


toujours, ſur chacune de ſes Paraboles que vous li 
roudrez approfondir, ces quatre queſtions à pro- X | ö 
poſer : Quel eſt le Corps de la Parabole Quelle | 0 

W 1 en il 
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en eſt ' Ame? Quelle en eſt VEfprit ? Quelle en 
eſt Intention? Et fi vous Etes diſpenſes quel. 
quefois d'inſiſter ſur la quatrième, vous devez du. 
moins inſiſter ſur les trois avitres, et tacher & Wl | 
vous ſatisfaire ſur-la troiſieme principalement. 

Jai fait en public Veſſai de cette methode a Ve. Wall 1 
gard de quelques-unes des Paraboles de VEyvan. | 
Ct 
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gile, comme le ſęavent ceux qui ſont aſſidus a me 
Sermons: et joſe les prendre a temoin que Jen i 
fait Peſſai (quoiqu'imparfaitement) avec aſſeʒ & 
ſucces pour n'avoir pas beaucoup a m'en repenti, 
Qu'il me ſoit donc permis de prendre courage 
pour aujourd'hui: car le reſte de mon Diſ cou 
ne ſera qu'un nouvel eſſai de la meme metho:ſM 
ſur la Parabole que nous prẽſente VEvangile d, 
jour. Au-moins ſera-ce le commencement du 
nouvel effai : car Pabondance des matieres dt 
mande plus d'un diſcours: et Pinconvenient d 
cette abondance n'eſt pas conſiderable, vu le pe 
d'intervalle qui doit ſeparer les deux ou trois di 
cours dans eng je compte, 8 i plait à Dien 
d'expẽdier le tout. 
Soit ignorance ou ſtupiditẽ naturelle, ou pareſiſ 
d'eſprit acquiſe par Phabitude de languir ſous | 
joug des paſſions ou de n'etre actifs quꝰà leur gi 
il y a des gens pour qui ces peintures emblemat: 
ques ne ſont rien. Je ſuppoſe en vous, Mes Fs 
res, de meilleures diſpoſitions. Et je ne vol 
confonds pas non- -plus avec ceux qui par air n'u 
” corden 
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cordent à ces. peintures qu*un coup d'ceil en- paſ- 
fant, ſous ombre d'aller vite à Veſſentiel, au trait 
de morale dont la peinture n'eſt qu*une image. 
Il faudroit que ces Eſprits fi philoſophes, ſi tranſ- 
cendans, euſſent fait eux-memes de telles pein- 
tures, pour ſentir qu'elles ſont un genre d'ouvra- 
ge qui veut des Spectateurs et des regards atten- 
tifs, Lors meme que ces ſortes de peintures ont 
toute la ſimplicite requiſe par certains connoiſſeurs 
dans le Corps des Deviſes ordinaires, lors meme- 
encore que les objets n'y ſont que comme Ebau- 
| ches par quelques traits des plus legers, nous leur 
devons plus d' attention qu'on ne leur en donne 
communement. Jugez par là de celle que vous de- 
mandent pour le tableau de mon Texte, l'etendue 
et la variẽtẽ qui le diſtinguent de tant d'adtres. 


Dans la plupart de ces Tableaux c'eſt un objet 
aſſez indifferent que le champ de la peinture, ou 
Ila ſcene de Faction, Ici le lieu de la ſcene eſt 
peut- etre le plus noble, le plus magnifique, le plus 
auguſte qu'on ait jamais ainſi nommé: c'eſt un 
Temple que ſon Architecture, ſes Ornemens, ſa 
Magnificence ont fait mettre au nombre de ce 
qu'on appeloit les ſept merveilles du Monde; 
et C'eſt un Temple dont la veritable gloire auroit 
du le faire mettre à la tete de toutes tes merveil- 
les, quand il auroit eu moins de tout cela que 
humble Chapelle od nous voici raſſembles, 
BS . D eſt 


Le Corps 
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C'eſt le Temple du Dieu vivant, et le ſeul Tem. 
ple dont il pùt etre nomme le Fondateur. C'eſt 
(et plus à la lettre qu'on ne penſe) le Palais du 
Roi des Rois: c'eſt la demeure terreſtre du Mai. 
tre des Cieux: c'eſt la Cour od le vrai Souverain 
des hommes daignoit recevoir les requetes, les 
vœux, les louanges, les hommages de ſes Minit. 
tres, de ſes Sujets, et de leurs Amis: Ceſt le 
Temple de Salomon renouvele; celt cette ſecon. 
de Maiſon qui devoit effacer la gloire de la premie. 
re, et qui deja commengoit à Veffacer, qui Pauroit NP. 
effacẽe comme Veclat du Soleil efface Veclat des 
Etoiles, ſi les plus miſcrables profanations n'en euſ. 
ſent fait un Edifice digne des coups qui Pont 2. 
battu pour toujours: c'eſt PEdifice venerable od 
la ſeule preſence du nouveau Salomon devoit avec 
une force nouvelle rappeler dans Feſprit de tou 
ceux qui s'y rendoient, les memorables paroles du 
Eceleſ. Salomon d'autrefois : Quand tu entreras dans li 
iv. J. 17. maiſon de ton Dieu, prens garde d ton pied; et tap. 
| proche pour tcouter plutt que pour offrir Veſfrandt 
des fous. . .. Se peut- il, 6 mon Dieu, que d'une 
telle Maiſon les hommes fiſſent une foire, un mar- 
che, un receptacle de Vendeurs et de Banquiers 
Matth, une caverne de Brigands ! ſe peut · il qu'on y viat 
73. pour s '2muſer, pour y paroitre comme dans une 
ruelle de paſſage, pour en ſortir tout de ſuite avec la 
meme indifference que celle qui deſhonore quel. 
quefois nos Temples à nous, au milieu meme des 
= picux exercices | poyr leſquels ſeuls ils ſont ouvert 
14 | ſe 
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1 que comme nos Temples, elle füt fre- 


ventẽe par des hypocrites et par de faux penitens! 


Ils meme les moins magnifiques ne ſont-ils done 
BE; i plus d'un Egard plus reſpectables encore que 
Temple de Jeruſalem ? Nous devons certai- 
ment le ſentir fi nous ſommes des Chrétiens 
Wn inſtruits de Vexcellence du Chriſtianiſme, 


Putons pas, Etoit a Jeruſalem ce qu'elle eſt à Lon- 
es: mais ne pouſſons pas le parallele; il ne ſe- 


h nous met ſous les yeux. 


Yitingver que par conjecture quelques dignes a- 
Prateurs, ce que la Parabole nous oblige d'y re- 


Et Fun des deux ſurtout merite notre atten- 
C'eſt un homme qui veut qu'on le diſtin. 
Ceſt un modele. La ſainteté eſt peinte 

6 br 2A viſage, dans fon atitude, dans tout fon 


prieux de ſa perſonne et de ſon habillement de- 


n * fs 5 E Þ) 8 
2 3 


Prorable, d'od il puiſſe etre bien vu, obſerve, 
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ais od tendent ces exclamations? Nos Tem- 


ſi nous n' avons des cœurs plus charnels encore 
e les Juifs. La foule des Adorateurs, n'en 


ir peut-ctre pas à notre avantage, et les Juifs 
en ſeroient pas plus juſtifies, Paſſons outre, et 
ons nos regards fur les objets que notre e Parabo- 


parmi cette foule confuſe od nous ne pouvons 5 


: op ce ſont deux perſonages bien caraReri- 


| „ dans la propreté et dans Fajuſtement 
is la tete juſqu'aux pieds: c'eſt en- un- mot un 


ariſien. Un tel homme doit etre place dans le 
Eemple avantageuſement: il lui faut une place 


contemplc : 


* 
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contemplẽ de la foule. Les Paraboles ſont def 
peintures mouvantes. D'après le caracteère q ; 
Phomme en qualité de Phariſien, T:maginati ; 
peut ſaiſir juſqu*a la dignite de ſa dẽmarche. 
monte au Temple: c'eſt à-coup- ſür dun ll 
grave, majeſtueux, meſure, et d'un air qui moni 
TFeſtime qu'il fait de lui-meme et qu'il veut qu 
les aũtres en faſſent. C'eſt ainſi qu'il arrive, qu 
avance, et qu'il ſe place. Le terme de FOrigin 
exprime quelquefois juſques a l'air de fermets, 
_ reſolution, avec lequel un fier guerrier ſe poſ 
Sarrete, fait face i l'ennemi. C'eſt donc ul 
moins d'un air d'importance que le Phariſiens 
preſente ici devant le Dieu des Dieux pour h 
rendre Phommage de la priere : II ſe tient d 
bout: cela ne doit pas &tre relevẽ, c'etoit | 
ſage: mais il ſe tient d part: cela merite d 
| note 3 fi dumoins il eſt bien vrai que le Tenlf 
le diſe; car Pexpreſſion qui le marque eſt play 
de manière qu'elle peut ſe joindre à celle qui: 
garde la priere, pour ſignifier qu'il prioit en li 
meme. Notre Verſion commune exprime egi 
ment les deux rapports: c' en eſt trop: il fall 
opter. Je le fais: et (ſans pretendre gener pa 
ſonne là-deſſus) je m'arréète a Pexplication 9 
place Phomme d part, c'eſt à dire, dans quelq 
endroit od ſa figure, fi digne d' etre vue, ne fe pt 
doit pas dans la foule, et n'avoit rien à craind 
pour ſes ajuſtemens: je m'arréte, dis- je, à eig 
cation qui le place a-part, le laiſſant libre de pi 
none! 


C--2nk 1] 

oncer fa prière comme il voudra. Ce ſera (fi tel 
ſon bon plaiſir) aſſez haut pour ſe faire enten- 
Je dans tout le Temple: ce ſera (&il Paime 
jeux) afſez bas pour n'etre entendu que de quel- 
W cs voiſins, et pour paroitre aux aiitres plus de. 
ment pieux, plus recueilli, plus modeſte; 
ais ce ſera toujours à la Phariſienne, avec un 
| onds de vanite: avec ce fonds de vanitẽ que 
WW. tencur meme de fa prière nous decouvrira. 
ar cette prière admirable ſur quoi va-t-elle 
auler? Un Phariſien qui doit &re un hom- 
| e parfait, a-t-il autre choſe à faire en pri- 
Wat, que de rendre graces a Dieu de toutes les 
Werfections qui Eclatent dans ſa vie? Et certes vil 
WT ouloit ſe vanter de quelques vertus dont il efit en 
Naet Papparence, le tour n'etoit pas maladroit, 
en faire paſſer Pẽtalage ſous une forme d' actions 
e graces adrefices i Auteur de tous les biens 
Wuxquels on reconnoit les favoris du Ciel. Auſſi 
otre Phariſien rend- il publiquement dans le 
emple ſes actions de graces à Dieu: et de 
juol? Des lumieres ſuperieures de ſon eſprit? 
Wes ſentimens louables de ſon ame et de ſon 
eur? des occaſions et des talens qui Pont mis 
pu qui le mettent en état d'agir utilement pour 
s intèrèts du Ciel et pour ceux de la terre? 
Point du tout: ce n'eſt pas aumoins de ces dons- 
que parle fon diſcours: et qui ſęait? peut- 


re ne ſont-ils pas pour lui de fi grands objets: 


du peut- etre encore, $'il en a de tels, n'en eſt- il re- 
. = devable, 
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ble, c'eſt qu'il n'eſt pas comme le reſte des haf 
mes qui ſont raviſſeurs, injuſtes, adulteres, ni m 
me comme un peager qu'il voit la, et qu'il yy 
bien, ce ſemble, ne pas confondre avec la fol 
des plus mẽchans, au-deſſus deſquels on poury 


Le faint homme n'eſt donc pas meme un miſe 
ble comme ce Peager. Voila le comble des 1 
rites negatifs qu'il s' attribue. Laiſſons les | 


ons les notres pour un moment ſur le ſecond pe 
ſonage que prẽſente à nos regards la peinture q 
fait le Corps de la Parabole. Vous compren 
que c'eſt ce meme Peager qui vient de pardiy 
| honore d'un des regards du Phariſien. 


Prager, ſe trouve rendu dans Pancienne ,Vetſy 
Latine, et dans les Verſions modernes qui la ſy 


vent, avec raiſon peut-etre, par celui de Publica 


_ defigne par le nom de Publicains, des gens qi 


gens 2 groſſes fortunes, qui s'engraiſſent du {ay 


de toute ame honnete par Vetalage impudent & 


EW 
devible, ſelon- lui, qu'à lui-meme. Quoiaqu'i, 
ſoit, le premier ſujet de ſes actions de graces (ny 
ore ſes grands airs) c'eſt qu'il n'eſt pas un miſt 


ſe mettre ſans avoir beaucoup a s'en glorifier, ; 


pour un moment tels qu' ils ſont à ſes yeux: et fi 


Le terme que nos Verſions rendent par celui 


terme fort uſitẽ dans l Hiſtoire Romaine : od !t 


reſſemblent beaucoup à ce qu'on appelle en Fra 
ce des Fermiers generaux. .. . . . . Quoi? « 


des Peuples, et qui apres cela excitent Findignatia 


leur opulence ? ? on voit de ces gens-là dans! 
Tempi 
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Temple de Jeruſalem ! on les y voit confeſſer 
Jeurs pẽchẽs avec tant d'humilite! , , . Expli- 
quons- nous. Tous les fermiers generaux ne ſont 
pas (i riches : il y en a qui ne le ſont pas encore 
WY Jevenus : et ſans-doute il en ẽtoit de meme parmi 
ies Publicains, Les principaux de cet ordre, 
Ceſt-3-dire, ceux qui ẽtoient charges en chef de 
lever les impots ſur le Peuple pour le Gouverne- 
ment Romain,  etotent des gens de conſequence, 
de grands Seigneurs qui, s'ils n'ẽtoient pas opu- 
lens d'avance, le devenoient bientat après: mais 
il y avoit d'autres gens charges par ceux-la de le- 
ver ces mEmes imports dans les differentes Provin- 
ces; il y avoit des Commis et des Sous-Commis, 
et tout cela paſſoit ſous le nom general de Publi- 
cains. Suivant ce qui m'en eſt reſte dans l'eſprit, 
quoiqu'ils fuſſent en general des Payens, la Judce 
en avoit de Juifs : et quoique la Nation les hait 
ou les meprilat, toujours chagrine de voir des 
compatriotes ſe charger d'un emploi qui marquoit 
| fon aſſujẽtiſſement au joug des Romains, peut-C- 
tre ſcavoit-elle ſentit auſſi Pavantage d'avoir des 
Compatriotes qui buſſent aiſement la honte d'ex- 
ercer ce meme emploi. Ils y gagnoient aumoins 
leur part des profits attaches a cette profeſſion: 
d'ailleurs les autres Juifs pouvoient Cire moins ex- 
poles 2 des vexations de la part d'un PEzger de 
leur nation; ils lui payoient plus volontiers le 
tribut, et ne craignoient pas tant d'ëtre inſultés 
par un homme circoncis comme eux, Parmi ces 


You I. 8 Peangers 


Luc xvi. 


14. 
Matth. 

xxl, . 
14. 


Peagers Juifs il eſt poſſible qu'il y en etit qui 


faitement les egards qu'il faut avoir pour les ri- 


mo pris pour quiconque en poſsède: il eſt done 
plus que probable que le Peager de la Parabole 


compare avec lui. Fe te rends graces 6 Dieu de ce 
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genrichifſoient, mais il y en avoit ſans-doute 
beaucoup de pauvres : et celui qui parolt dans le 
Temple n'ẽtoit pas vraiſemblablement du nombre 
des premiers. On ne voit gueres de gens riches 
capables d' autant d'humilite qu'on en remarque 
dans cet homme: et puis le déportement du 
Phariſien envers lui nfeſt-i] pas un indice bien na. 
turel de ſa pauvrete? S'il avoit ẽté riche le Pha- 
riſien Pauroit conſidere avec moins de mepris : 
car qui dit Phariſiens, dit des gens qui ſęavent par- 
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ches. Un des caracteres diſtinctifs des Phariſiens, ! 


c' eſt qu'ils aiment Pargent; cela leur eſt formelle. 
ment reproche dans PEcriture : et Pon ſgait à quoi 
cela mene, Ils ſęavent reſpecter le vice en faveur ll : 
de la richeſſe, et ſe gardent bien de marquer du 


doit Etre regarde comme pauvre. . . . . Notre 
Phariſien appergoit cet homme: il faut qu'il ſe 


ue je ne ſuis pas raviſſeur, injuſte, adultere, comme 
te reſte des hommes, ni mime auſſi comme ce Peager, 
On dit que les comparaiſons ſont odieuſes : et cel 
FOrgueil ſurtout qui le dit: mais autant qu'il les 
hair lorſqu'elles ſont à ſon deſavantage, autant 
les aime-t-il quand elles peuvent le flater. Qui 
conque eſt orgueilleux, voudroit toujours ſe com. 
Parer aux autres hommes, afin de s' lever au- deſſos 
deux. 


Lin 

ceux... Je te rends graces 6 Dieu, de ce que je ne ſuis 
bas comme les autres hommes, ni mùme comme ce Peager. 
M.ais quelles ſont donc les grandes vertus qui le 
diſtinguent ſi avantageuſement des autres hom- 
mes, et nommement du Peager? Nous avons 
vu ſes grandes, ſes merveilleuſes qualites negati- 
ves: il a dit qu'il n'ẽtoit pas un Raviſſeur, un In- 
t | juſte, un Adultere : mais ce qu'il eſt, comment le 
W dit-il ? mais ſes vertus poſitives od ſont-elles ? 
ty Les voici! Fe jeune deux fois la ſemaine; et je 
W donne la dime de tout ce que je poſsede (la dime de la 
mente, de Vanis, du cumin, tout cela eſt exacte- 
ment paye): oh le ſaint homme]! Et que voila 
bien dequoi rendre graces ! Que voila de belles 
yertus à Etaler fi faſtueuſement en preſence de 
Dieu! Que voila bien dequot 8'lever au-deſſus 
des autres hommes! Nous fommes inſenſible- 
ment revenus à lui: il eſt juſte à tous egards que 
nous re venions auſſi pour un moment au Peager, 

qu'il nous invite lui- meme à conſidẽrer vis-à-vis 
de lui comme un ſujet de comparaiſon, et qui cer- 

tes contraſte avec lui bien remarquablement. 
Mais deux mots la- deſſus nous peuvent ſuffire. 
Autant que le Phariſien nous a montre de con- 
tentement et d'orgueil, autant le pauvre Peager 
nous ſemble-t-i] decouvrir de triſteſſe, de contri- 
tion, d'humilité. 11 n'oſe pas ſeulement lever les 
| yeux de deſſus la terre; il ſent qu'il eſt en la preſen- ; 
ee de Dieu, il ſcait qu'il eſt pecheur, il le ſent, et le 
8 ſentiment ” il en a le mortifie, Tafflige, Pintimi- 


2 de; 


Exode 


ili. v. 14. 


c'ẽeſt le Dieu vivant qui les ẽcoute et qui les juge, 
L' on peut dire mEme que Jeſus-Chriſt nous le mos. 
tre, en nous mettant ſous les yeux le jugement qui 
porte lui-meme et qu'il ſęait ètre le mème que 


nous a repreſentes comme lui adreſſant leurs pri 


confideérer. La Parabole ne nous le met pas ſou, 
les yeux: elle ne pouvoit pas le peindre. Elle 


contenter de nous le faire entrevoir: il ne peu 


Pere que par les yeux de Veſprit : et qui de now 
les auroit afſez obſcurcis pour ne le pas reconnci. 


dans ſa maiſon juſtifii plutir {ou plus] que I aitr. 
C'eſt le jugement du Pere prononce par le Fl, 


des morts. Les paroles d'un tel jugement nc 
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de; ſe tenant modeſtement à Vecart, il noſe rw. M 
garder ni Dieu ni les hommes, mais en ſe frapay 
la poitrine, il dit, O Dieu! ſois appaiſe envers moi qi 
ſuis un ptcheur ! Continuons. Je n'ai parl que : 
de deux Perſonages. Jen trouve un troiſième 2 | 


Tx 
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eut pu le nommer: mais elle pouvoit auſſi { 
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tre aumoins fi je le nomme ? Ci'eſt en- un- ma 
Celui qui t: c'eſt Jebova: c'eſt le Dieu di 
Temple: c'eſt le Maitre a qui s'adreſſent epale. 
ment le Phariſien glorieux et Phumble Peager: 


celui de ſon Pere, au ſujet des deux hommes qui 


res. Te vous dis que celui- ci [le Peager] deſcendi 


qu'il a nommẽ pour etre le Juge des vivans : 


peuvent etre peſẽes avec une attention trop ſcrupu- 
leuſe, et demandent aumoins obſervation ſuivante 
Il y a des gens qui ſemblent s'imaginer qu'il ne 

faut que ſe mettre dans le cas du Peager pour et 
IJiulſitiße 


L 7 4 

tife devant Dieu; et ces gens-la s' accommodent 
uns- doute d'une gloſe ſuivant laquelle le jugement 
e Jẽſus · Chriſt peut ſignifier que de ces deux hom- 
nes ce fut le Peager ſeulement qui retourna juſtifiẽ 
gans ſa maiſon. Mais je confeſſe, Mes Freres, 
Hue je ne vois rien de ſemblable dans les Paroles 
Wu Sauveur. Tout ce que j'y vois, ceft que le 
. ſortit juſtifiẽ plutit que le Phariſien, ou fi 
Pon veut, plus juſtifie que lui. Et qu'eſt- ce en 
Ponne foi qu'une telle deciſion pour flater les pẽ- 
Whevrs dont il s'agit? Tout ce qu'elle me pa- 
: Woir emporter, c'eſt que ceux qui s'humilient, qui 
Wavent reconnoitre et confeſſer leurs peches, ſont 
jeux diſpoſes pour la juſtification, ſont plus près 
We la voie od ſe trouve la juſtification, que ne le 
Wont tous ceux qui comme les Phariſiens, contens 
We leur état à peu de frais, s'imaginent Etre au 
lentre d'une perfection dont ils efleurent A- peine 
 circonference. Et fi de examen des termes 
Nous paſſez à celui des choſes, quelqu*avantage 
Ie vous donniez au Peager ſur le Phariſien, 
Fous conclürez certainement que pour etre juſtific | 
| evant Dieu (ſuivant méme les conditions les 
; lus douces de PEvangile) il faut tout-au-moins 
elque- choſe de plus que ſe fraper la poitrine et 
Wrier miſericorde. 
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; Le de la Parabole, entant que diſtincte de 
n Epprit ou de PEfprit dans lequel elle eſt pro- 
: Je. ou de fa tendance Propre vers le but fixe et 
bien 
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bien marque de la Miſſion de Jẽſus- Chriſt, ne peg 
etre que quelque Maxime ou Moralite gener 
plus vague aumoins que telle autre Maxime ff 

Moralitẽ, qui tendroit ſans myſtere à ce bur, {lf 
directement, ſoit par des moyens evidemment »|ff 
latifs au deſſein d'y parvenir. D'ailleurs, la pei, 8 
ture qui forme le Corps d'une Parabole, lors n 
me qu'elle raſſemble ingenieuſement et vivema 
pluſicurs faits, ſe rẽduit toujours A la repreſeny 
tion de quelque fait unique, dont les aùtres of 
ſont que les parties ou les circonſtances acc 
ſoires: Et nul fait iſole, nul fait particulier, ng 
plus qu'un Corps ſans ime, ne nous dit par li 
meme rien de moral, ne nous inſinue aucune i 
ſtruction, ne nous ſert d'embleme inſtrud 
qu'autant qu'il s'offre à nous ou nous eſt off 
comme un exemple, comme un echantilly 

(pour: ainſi- dire) de quelque verits genërale. 
peinture d'un cadavre, un ſimple cadavre, pre 
une eſpece de vie, nous parle meme en quelqueſ 

te eloquemment, lorſqu'il nous dit à ſa manieète, 

qu'une inſcription ſous ſon image lui fait di 

Voila ce que nos beaux jours deviennent : les hom 

naiſſent pour mourir. Mais il ne s'anime, vous! 
voyez, qu'en generaliſant Videe particulière de { 
fort, qu'en nous faiſant voir dans ce qu'il eſt, y 
exemple de ce qu'ont ẽtẽ, de ce que font, det 
que ſeront, des millions fur millions de creatur 
humaines: et c'eſt ainſi que s'anime pour nol 
Vimage de la Mort meme, en nous offrant le (qut 

OT — 


r 


2 


0 
e unique d'un individu, comme un exemple de 
us les millions de ſquelètes paſſes, preſens ou fu- 
g, au nombre deſquels chacun de nous peut 
vance compter le ſien. En- un- mot, Mes Fre- 


s, fi nous voulons ſaiſir ce qui conſtitue l' Ame 


i faut le decouvrir, c'eſt dans quelque Maxi- 
, dans quelque Moralite genecrale que nous de- 
Ws le chercher. 


emple, ſeroit-elle autre choſe qu'une ſentence 
1 difoit, Les plus contens ne ſont pas toujours les 
beureux? Une telle ſentence pourroit cer- 


ifier par des traits hiſtoriques des plus notables. 
es Habitans de l'ancien Monde, pluſieurs an- 


In-contens du train general de leur mceurs, de 
rs coutumes, de leurs affaires, de leurs plaiſirs, 
ſqu'ils y perſevẽroient avec tant de conſtance et 
nanimite, Toute. chair avoit corrompu ſes voies. 


F115 de Dieu, trop ſenſibles aux attraits d'un a- 
„ mour 


notre Parabole, c'eſt conformement à ma règle 


Ie Pharifien du Texte paroĩt fi content as lui- 
Wme! Le Péager le paroit fi peu! et le Peager 
ortant retourne chez-lui plus agreable à Dieu 
e le Phariſien! La Verite generale que nous 
rchons et dont ce fait, a mon avis, doit Etre un 


ement ne ſembler ni trop Etrangere au ſujet, ni 
peu digne d' attention, ni meine trop difficile à 


s avant le Deluge <etoient indubitablement 
race d'Elite qui fut dans les commencemens, et 


ne devoit | jamais ceſſer d'etre, le ſel de la terre, 
mitre du monde, ceux que Hiſtoire appelle 


Gen. vi. | 
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propre ſageſſe. Le tems vient od dans cette 
vreſſe publique un ſeul homme peut. etre ſe un 


voit-il ne Fetre pas, lui que PHiſtoire honore d 

titres d'homme juſte, integre et qui marchoit an 

P'Eternel? pouvoit- il ſurtout ne Petre pas l 
3 


petre pas de ſon propre état? Et gil devot 
pas craindre pour ſa perſonne les vengeances (| 
Dieu qu'il aimoit, qu'il ſervoit, dont il plaidai 
Cauſe, ne devoit- il pas auſſi, par cela mEme q 
Etoit homme de bien, gemir quelquefois des 
lentiſſemens inevitables de ſon zele, des inp 


3 


mille reparoit ſur la terre, purgee de ſes indi 


Monde, comme un ſecond Pere du Gent 
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mour charnel, $Setoient abatardis et comme pe 
dus dans la foule par leurs meſalliances: et i 
quelques ſaints hommes, tels qu'un Enoc, avor I 
paru de tems en tems, marchant avec I Eterne i 
leur exemple ni leurs diſcours n*avoient rien) 
pour faire rentrer dans les ſentiers de PEterne|,, 
Public trop content de ſuivre les ſentiers de 


vera aſſez ſobre pour en ẽtre mẽcontent. Et p 


que Predicateur de la Juſtice il e uf 
ſucces de ſa Predication ? Pouvoit-il meme; 


fections involontaires de ſes vertus? Je voist 
fin de quel cote ſe trouvoit le plus grand cont 
tement: mais de quel cots ſe trouvoir le 
grand bonheur? Le Deluge et VArche en & 
derent. Le Monde content de ſon etat peritc 
le Deluge, et Noe ſauvẽ dans PArche avec il 


habitans, comme le Fondateur d'un noun 


main, 
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. ain. Peut-on voir des gens plus contens 
oe les habitans de Sodome? Dans une fureur 
e volupté qui bannit toujours des àmes qu'elle 
ossede toutes les humiliantes reflexions de la Sa- 


Wc, ils ont voulu rencherir ſur les plaiſirs natu- 


ans leurs peches, il faut pecher contre nature: 


evl homme ne Vetoit pas: c'ẽtoit le juſte Loth, 
elui dont PHiſtoire temoigne qu'il affligeoit ſon d- 
ne juſte au milieu des debordemens d'un Liberti- 
age qui Yapplaudiſſoit joyeuſement de ſes impu- 
gentes temerites : et Paſliftion d'un Juſte com- 
e lui ſur les peches des atttres, n'eſt certaine- 
ent pas ſans quelque juſte retour ſur les foiblef- 


ui meme. Le feu et le ſouffre deſcendent du 
iel ſur Sodome, ſes habitans ſurpris au milieu de 
eurs delices, pẽriſſent dans des flammes plus pu- 
es et plus juſtes que celles de leurs infames paſ- 
ons: et Loth ſeul avec ce qu'il a de plus cher, 
welt pas envelope dans la ruine publique. On 
es avoit certainement vus plus contens que lui, 
orſqu'*au milieu deux il afligeoit ſon ime: 


e plus heureux que lui? — 


Vou, I. R languit 


eis: il ne leur ſuffit plus de ſuivre la nature 


t leur orgueil avoit ouvertement ſecouè le joug 
des regles : ils courotent fans frein publiquement 
od le plaiſir les appeloit. Ils Eroient voluptueux 
t libres: pouvoient- ils n'etre pas contens? Un 


; 2 Pier. Us 


J. 8. 


es ou ſur les fautes qu'il pouvoit appercevoir en 


nais qui pourroit dire qu'ils fuſſent alors mè- 
— Le pauvre 
ardochee, couvert du ſac et de la cendre, 


Eſther vi. 
J. 6. 


prit dans la chaleur d'une premiere meditation, ne 
ſervent pas mal a verifier Putile obſervation qu 
j'exprimois tout-a-Pheure en diſant, que Les ply 
contens ne ſont pas toujours les plus beureux, ſi now 
voulons la prendre, cette obſervation, dans ſa plu 
grande generalite. Mais a la prendre felon h 


| Phumble Et triſte Mardochee 2 —ů——— On mz. 


voir dans ſon rapport au Corps de la Parabol 
j'ai bientot ſenti que ces memes exemples Pol 
voient en faire dẽſirer de plus juſtes. Quoi! mt 
ſuis- je dit, ſemblerai- je donc mettre ſur une mem 
ligne avec les remords. peut. tre trop fondes, avec 
les frayeurs peut- tre purement ſerviles du Pt 
ger, les mẽcontentemens vertueux d'un Noc, du 


au Peager. Et ſi je ſemblois avoir auſſi voul 


que du Phariſien, les vices d' Haman, de Sodome, 
de Lancien Monde, n'auroit-on pas quelque drol 
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languit à la porte d'Afucrus : timide et ronge v : 
chagrin, il n'oſe preſque ſe remuer: il eſt dans u 
Etat reel de deuil, pendant que Porgueilleux H. 7 
man, dans le Palais royal et dans Torgueil de 6 ? 
ame, diſoit: A gui le Roi voudroit. il faire u 
d boncur quid moi? Vous ſeavez la fin de ces dem 
hommes. Le bonheur «toit-il du cdte d' Hamm 
couvert de gloire et bouffi d' orgueil, ou du còtẽ᷑ q 


vouera, j'eſpère, que ces exemples illuſttes et na 
moins inſtructifs, qui ſe ſont preſentes à mon ef, 


ſens plus precis qu'elle doit naturellement rece 


Loth, d'un Mardochte ? Ceſt faire trop d'honeu 


mettre ſur une meme ligne avec Porgueil phariſi 


d 


3 EN [ 123 ] | 
7 e me dire que je fais trop d'honeur au Pharifien 
ai-méme? que je lui compare des miſerables 
Jui dumoins n'avoient pas Vinſolence d'aller cher- 
p her Dieu pout ne lui parler publiquement que 


ie plus juſte ſe preſenta, qui tire de Hiſtoire 


Wnoderne, et meme en quelque ſorte avili par Vuſa- 
We trivial quien ont fait des Eſprits frivoles, incapa- 


n cas de beſoin tout ce qui convient aux vues 
as un long recit. Eee avoit dans ſes 


1 


: et Puſage de ces Priſons n'etoit pas Puſage 
ont trop ſouvent les Galeres peuplees égale- 


t des plus honnetes gens du Royaume, ont rendu 
nom de Galẽrien teſpectable à tout ce qu'il reſ- 


halnes, les rames, les travaux forces et les coups, 
oient dans les Galeres d Eſpagne que pour des 


e punir les Chretiens pretendus Hereriques. 
n Vice-Roi de Naples, cẽlèbre par ſon eſprit, 
iſitant les Galères du Roi fon Maitre (n' importe 


e leurs m6rites ou de leuts vettus? Un exem- 


: les d'y rien voir de plus noble qu'une pure plai- 
Wnteriez ne m' en parut que moins indigne d'ètre 
Nehabilitè par l'uſage que j'en fais dans un lieu, 
Bans une Chaire, dont la majeſté peut anoblir 
Loouſtes de ſon etabliſſement: et le fait n'exige 
orts de ces priſons flotantes qu'on appelle des Ga- 


fame qu'en a fait une autre Puiſſance Royale, 


ent de forgats plus ou moins dignes d'un tel ſort, 
de bons eſprits dans Ie Royaume mème. Les 


lerats : Elle avoit d'autres moyens aſſez connus 


pans ce moment pour quel deſſein) Seroir mis à 
„ queſtioner 
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quelqu'injuſtice criante : un ſeul foręat, moim 


Phiſtoire fut Velargiſſement, la liberté de Phon. 
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queſtioner pluſieurs forgats pour ſgavoir d'eux |; 
cauſe de leur eſclavage. A les en croire ſur ley 
parole, ils ẽtoient tous les plus honetes-gens du 
monde, et n'euſſent jamais été mis aux fers ſa 


content de lui meme que tous les aiitres, confeſi Wi 
qu'il etoit un miſerable qui par ſes crimes ava 
bien merite les maux qu'il ſouffroit, La fin & 


me, en vertu d'un ordre du Vice-Roi dont le ſens 
Etoit : Qu'on tire de Id ce miſerable : Ceſt une pe 
dont Ia contagion pourroit gater les mæurs de tous Ma 
gens-de-bien. Il eſt vrai toutefois que cet exempł . 
meme ſeroit plus juſte encore, fi tandis que li 


e 
criminel ingenu reſſemble beaucoup au Pex 


ſe confeſſant pecheur, les coupables qui vanten Hp 
leur innocence ou leur honetete, pouvoient un! 
cenſẽs le faire par une oſtentation volontaire qi f 
leur donnàt un air ẽgal de reſſemblance avec Me 
Phariſien, et non pas plutot par un menſonge fon 


Ce, contraire au temoignage reel de leur conſcie t 
ce, dans Peſperance flateuſe d'obtenir une gravy! 
deſtinẽe probablement à celui qui paroitroit Wall 
meriter le mieux. Mais la ſentence tranchanh 
du Vice-Roi n'ayant de ſel qu'en ce qu'elle regu: 1 
de les coupables comme vantant naivement len | 
bonnes et reſpectables qualites, nous n*avons qi 
faire ironiquement avec lui la meme ſuppoſition c 
pour trouver dans cet exemple toute la jultc{ « 
_ nfceſſaire en ces ſortes de choſes : car il ſerinhf 1 


manifeſtemel 
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Hanifeſtement à faire voir comment ceux qui ſe 

E .ncent ſans raiſon peuvent Etre deprimes, auſſi- 

: vien qu'A nous montrer comment la modeſtie ou 

Whumilits contraire A cet orgueil, peut trouver 

: grace aux yeux d'un Juge clairvoyant. Et c'eſt 

In certainement à quoi reviendra mon obſervation 

Yoencrale, ſi la prenant au ſens precis que Jai dit 

Bqu'elle avoit dans ſon rapport à la Parabole, nous 

Ha rẽduiſons en d'autres termes, A la ſentence de 

Ir Ecriture qui dit quelque part, Que Dieu re/iſte Jaq.iv. 7. 

aux Orgueilleux et qu'il fait grace aux bumbles; ou 9. 

a celle de Jeſus-Chriſt meme, par laquelle il nous 

tend raiſon du jugement qu'il porte du Phariſien 

et du Peager : Quicongue Heélbve ſera bumilif, et 

 cuicongue 5 humilie ſera tleve, En voudroit-on 

pourtant quelqu'exemple od tout füt ſerieux ? 

8 Hiſtoire Romaine m'en preſente un (auquel il 

fſeroit peut- etre facile d'en joindre cent autres en 

cs de beſoin) qui me ſemble avoir un double 

merite, Les perſonages y ſont des Peuples en- 

tiers : il n'en ſera que plus utile, s'il eſt vrai que 

Porgueil d'un peuple ſoit un plus grand mal que 

Forgueil d'un individu. Un Peuple d' Italie qu'on T. Liv. 

oappeloit les Ombres ſoulevẽ tout-3-coup contre les N 
Romains, et non- content de faire fonds ſur la var 

eur ſans-doute ainſi que ſur le nombre de ſes ſol- 

Wy Cats, et ſur toutes les Vertus militaires requiſes 

(dans leurs Chefs, et ſans-doute auſſi ſur la juſtice 

(e fa cauſe, et ſans-doute encore ſur ce qu'il eſt 

va meilleur Peuple * ces Brigands de Rome, 

chantoit 
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chantoit triomphe (comme on dit) avant la via 
re, parloit avec mepris des Romains, menagui 
leur Capitale, et la faiſoit trembler. Rome elle. 
meme, la ſuperbe Rome, ſembla deſcendre & 
haut de ſon orgueil : elle fe preta à Vhumilian 
ſouvenir de quelques diſgraces prẽcẽdentes, don 
la triſte expertence donnoit du poids aux humil. 
antes menaces de ſes nouveaux Ennemis. Et 1; 
fin de leurs menaces, le prix de leurs triomphan. 
tes inſultes, c'eſt qu'3 la premiere rencontre, e 
preſque ſans coup ferir, ils fe virent comme ang. 
antis eux-memes par la defaite la plus humilian. 
te. Ainſi Pavoit ordonne la Providence qui veille 
ſur les Peuples meme qu'elle ſemble avoir aban. 
donnes à leur propres conſeils. Elle a voulu 
qu'il y eũt par- tout quelques traces aumoins de 
cette grande verite, que malgre tous les ſucct; 
duont elle ſouffre que POrgueil humain ſoit en etat 

de Yapplaudir, Dieu reſiſte aux Orgueilleux et 
ait grace aux humbles. Et quant a I'Hiſtoire dy 
Peuple de Dieu, Von peut dire qu'elle eſt une 
preuve perpetuelle de cette mème verits. Vous 
le voyez dans les exemples meme que javois d 
bord all&gues : et celui de Sodome ſurtout vou 
parottra frapant, fi vous le placez vis-à- vis d'un 
autre non moins illaſtre. L'Ecriture comprend 
tous les griefs de PEternel contre Sodome, dans un 
ſeul: c'eſt POrgueil de Sodome: et Forgueil de 
| Sodome eſt enfeveli ſous un Deluge de feu: Ni 
nive n'a d autre merite qu'une humble attention 
| 5 


5 1 17 J 
$ * la prẽdication de Jonas, et Dieu touchè de 
; tte humilite ſauve aumoins Ninive de la pro- 
ine deſtruction dont elle étoit actuellement 
IE cnacce. II eſt de ſimples individus dont le rang 
: |& entre le Maitre Souverain des Peuples et les 
Perſonnes privées: Ce ſont les Rois: et ſous 
oel aſpect nous les preſente devant Dieu PHiſ- 
3 Foire meme de ſon Peuple elu? Nous n'avons 
pour en juger qu'à jetter les yeux un moment ſur 
: Wa Vie dEzechias et ſur celle de ſon fils Manaflz., 
JT 
Ceux qui lle vent ſeront abaiſſes, C'eſt une maxi- 
ne qui s'accorde parfaitement avec les diſpoſi- 
ſions de la plupart des hommes. On waime point 
kes gens qui s levent aux depends d autrui, qui 
| Wepriment les autres afin de $'Elever eux-memes ; 
rette hainè eſt i generale, ſi bien grave dans le 
teur de tous les hommes, que je crois qu'on 
peut la regarder comme une Loi de la Nature. 
t cela va fi loin, qu'elle ꝰexerce bien- ſouvent 
ndepit meme de la Juſtice, par laquelle il nous 
{| defendu de confondre Phonnete homme qui 
pour de bonnes raiſons eſt oblige de ſe faire va- 
qoir, avec Vorgueilleux qui ſe vante pour depri- 
ſer les atitres, ſans autre motif que ſon orgueil. 
leſt des cas od Phomme le plus humble peut en 
quelque forte $*elever dẽcemment, od la juſtice 
heme exige qu'il diſe de lui-· meme le bien qui 
en peut dire, ſoit pour Phoneur d'une cauſe reſ- 
þcCtable a Vinterer de laquelle ſon interer perſonel 
3 "7 
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ſe trouve lie, ſoit pour ſe defendre contre de mi | 
Honnetes gens qui cherchent a Popprimer, 0) 
doit ſgavoir ne pas confondre un St. Paul, etalzy 
ſes avantages dans la plus belle de toutes les Cay, 
ſes, avec un Phariſien qui ſe vante comme cely 
de la Parabole. Et fi trop ſouvent on ne ſgait py 
faire cette diſtinction; fi Phomme le plus reſpec 
table, et qui n'agit que par des raifons reſpe. 
tables, ne paye que trop ſouvent le tribut qu'exg ; 
alors la malice du Monde, que ſera-ce d'un hom 
me qui de but en blanc (il m'eſt permis dem. 
ployer cette phraſe) et ſans aucune raiſon, ſay 
aucune provocation, fe met à chanter ſes propr 
louanges, et à dẽprimer les autres hommes devan 
Dieu, ſous ombre de lui rendre graces. . . , 
%%% is nd Ah, Ho ht, ̃ 

Je noſe, Mes Freres, m'engager dans la tro. 
_ fieme partie de mon ſvjet ; je craindrois que v. 
tre attention n'en füt fatiguee: Je ne vous fen 
pas meme de ces concluſions que on nomme dy 
applications. Mais j'eſpère pouvoir compter ſu 
quelqu' attention de votre part pour Fexhortatio 
que je vous adreſſe, de continuer dans vos maiſon 
la meditation que vous avez commencee avec md 
dans cette Chapelle; de ſuppleer par votre m 
ditation particulière à ce que le tems ne m'a pu 
permis d'ajouter. . . . 
Et Toi grand Dieu! veuille reẽpandre ta ben 
diction ſur cette meditation, et dans ta maiſon! 


dans les notres ! fais nous la grace de chercher 
bonne: 
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7 bonne-foi et avec un cœur honnete et bon, la 


connoifſance de ta Volonté dans ta Parole; 
de forte que nous puiſſions aller de connoiſſance 
en connoiſſance; et qu'en croiſſant en connoiſſan- 
ces, nous croiſſions auſſi en vertu et en bonnes 


ceuvres : que nous croiſſions ſur-tout dans les 
vertus Chretiennes, par leſquelles nous devons re- 
luire comme des flambeaux au milieu d'une gene- 
ration tortue et perverſe; afin que voyant notre 


lumiere les hommes ſoient portes a te glorifier ! 


Tu nous exauceras 6 Dieu ! Tu ne dedaigneras 


pas cette requete z elle eſt trop conforme à celle 
que ton Fils nous a donnee pour etre le modele 


de toutes celles que nous t'adreſſerons, et que 
. nous allons te preſenter d de-nouveau en ſon Nom. 
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LUC, Chap. XVII. 


| 9 Fiſus dit auſſi cette fimilitude d quelques-uns qui 
? onfioient en eux-memes dire juſtes, et qui tenoient 
ares pour rie. Deu homme, monte rent an 
ole pour prier, Pun Pharifien, et Pailtre Pager. 
e Phariſien ſe tenant à part, prioit en ſoi-mime, 
ant telles choſes, O Dieu! je te rends graces de 
que je ne ſuis point comme le reſte des hommes, qui | 
t raviſſeurs, injuſtes, adulieres, ni mime auſſi comme 
Pager. "* Fe jeune deux fois la ſemaine : je don- 
dime de tout ce que je poſsede. Mais le Pla- 
ſe tenant loin 1 oſoit pas meme lever les yeux vers le 
h, mais ſe frapoit la poitrins, diſant, O Dieu! Jois | 
aiſe envers moi qui ſuis picheur, 1 Fe vous dis que 
ci deſcendit jaſtiſi en [a maiſon plutht que Pailtre. 
quicongue Stltve ſera * et Ta 1 1 a 
ſe ſera eleve. TE 


AAR. 
N Phariſien qui par fa figure, ſi ce n eſt par 
le choix de Pendroir, &eſt fait une place re- 
rquable dans le Temple de Jeruſalem ; et qui 
sce Temple, erabli par Dieu meme comme 
Maiſon de priere, ſemble etre venu pour pri- 
qui lvi-mEme peut-etre ſe Pimagine; et qui 
apparemment que prier, c'eſt offrir à Dieu 
VV "TI 
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les vœux d'un cœur occupe du ſoin de lui plan 
Seſtime aſſez parfait pour oſer reduire tous 
veeux au deſir de conſerver la glorieuſe ſuperiy 1 
te que lui donnent ſes eminentes vertus, ſinon (of 
ſes confreres les Pharifiens, dumoins ſur le ri 
des hommes, et meme fur tel d'entr'eux ub 1 
peut diſtinguer de la foule des Injuſtes, des H 
viſſeurs, et des Adultères. Encore n'offre. t. 
Dieu ce deſir de la perſeverance dans Ie bien, q 
ſous une forme d'action-de-graces qui permet q 
douter, fi c'eſt reellement Voffrande d'un vrai d 
fr, indice d'un ſentiment de quelques beſoins i 

rituels; ou fi ce n'eſt pas plutòt Vadroite oft 
tation d'une ame pleinement contente dl 
meme, à qui la raviſſante yvreſſe de ſon ſubl 
contentement au haut degre de perfection qut 
occupe, ne laiſſe de ſentiment, ni pour le bet 
de monter plus haut, ni pour le danger de deſa 
dre plus bas. 
Un ſecond perſonage que ſa place parcillem 
fait obſerver, et qui pareillement eſt Ia pore Yf 
quiter publiquement du devoir de la priere, n 
preſente en ſa perſonne, malgre ces traits der 
ſemblance, un caractere tout different, Sa pt 
eſt à Vecart dans un certain eloignement, . 
tout annonce que Fhumilits ſeule I'y retient: d 
un pecheur qui ſent ſa coulpe, et qui comme. 
eſpece de lepreux n'oſe approcher ſes frere! 
' pres: c'eſt un pecheur qui s'accuſe, et qui 
mande grace en ſe frapant la poitrine, ſans ava! 


__ 
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[ce d'clever ſes yeux vers le Ciel dont fa bou- 
| ; e, ſon cœur et ſon trouble, implorent la clẽmen- 
= Ct homme (il- eſt- vrai) que notre Phari- 


nom, ſemble avoir voulu diſtinguer d'une fou- 


ige et de crainte, fi ſa conſcience ne gemiſſoit 


je Phariſien, c eſt qu'il rougit de fon emploi: 


urage de Sen defaire? Quill ſoit diſtingue, 
a le Phariſien, qu'il differe tant qu'on voudra 


Dieu de n'etre pas meme comme ce Peager, 


Etre, en homme qui craint d' aſpirer trop haut: 


neſt pas le Phariſien, c'eſt plutot le Peager. 
la, Mes Freres, en peu de mots les principaux 


WE. lvi-meme, qui pouvoit le connoitre de vue et 
exẽcrable: mais pourquoi tous ces ſignes d'an- 


poids de quelque grand fardeau? C'eſt d'ail- 
rs un Peager : le mieux qu'en puiſſe conjectu- 


Jil en rougit, le miſerable, que n'a-t-il done le 


ſes conſorts; je n'en ſerai pas moins pret a be- | 


quoiqu'il en ſoit du detail des raiſons poſlibles 
cette fiere comparaiſon, ceſt la comparaiſon 
il a faite: la touchante humilite du Peager n'a 
empeche que la fiere comparaiſon ne vint, n'a 
ſuſpendu le jugement ſevere qu'elle ſuppoſe : 

is le Dieu du Temple, qui bien qu'inviſible 
| pas moins R que tous ceux qui gadreſfent à 
que jugera-t-1], que peut- il juger d'un tel ju- 
nent? Abregeons. Le Phariſien triomphe 
homme plus que juſtific : le Peager demande 


Dieu decide que fi Pun des deux peut Petre, 


ts qui forment le CORPS de la Parabole; et | 
8 9 oY — 
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tie, et guicongue & bumilie ſera tleve. C'eſt mami 
tement la raiſon generale du jugement actuel q 


faire ce qui s'appelle, ſuivant mes principes, . 
point de vue, je m*y ſuis auſſi beaucoup tend 


dans mon precedent diſcours, peut-etre.meme; 


en avoir ſimplement avertis, afin de paſſer plus 
à quelque-choſe de plus intẽreſſant: a VESP| 


reſpire- t- elle un Eſprit de tendance vers le but jj 


ſageſſe qui dans le fonds pourroient venir 
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fur leſquels je me ſuis plus etendu dans un pra 
dent diſcours. 3 

Apres avoir indiquẽ le jugement de Dieu il 
cette declaration: Fe vous dis que le Płager run 
na juſtifie chez lui plutot aumoins que le Pharifien, \ 4 
ſus-Chriſt ajoute, CAR guicongue S love ſera lui 


venoit d'indiquer. Mais comme c'eſt en my 
tems le mot ſententieux le plus convenable p 


ME de la Parabole; et qu'à le prendre ſous 


peu trop, vu combien la ſentence eſt connu: 
commune; je penſe pouvoir me contenter dey 


de la Parabole: a la queſtion Chretienne qu 
vertu de mon plan general vous pouvez à. pic 
me faire, ſoit en ces termes: Daus quel I 
la Parabole a- t. elle tè propoſce? ſoit en ces au 
termes plus precis : Par od proprement Ia Par 


et diſtinfif de la Miſſion de ſon Auteur! 
Lorſqu'il ne s' agiſſoit preciſement que du (lu 
et de Ame de la Parabole; comme ni Iu 
Yaiitre, quelle que ſoit leur excellence, nen 
preſente au premier coup d'@eil que des tralt 


Moral 
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I Moraliſte Juif (pur Juif) ou meme d'un Philoſo- 
F. phe Payen debitant ſa morale parmi des Juifs, 
. urois pu me diſpenſer, rigoureuſement parlant, 
Je rien mettre dans mes explications qui s'eleväàt 
u- deſſus des lumieres et des ſentimens d'un Juif 
ou d'un Payen mEme : le Corps et PAme de la 
WW parabole, à les prendre en eux-memes preciſc- 
ment, n'en auroient pas moins été ſuffiſamment 


n 7 C5 = — 
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en melant à mes explications des traits qui déce- 
Joient un interprete Chrẽtien, c*eit qu'une teinture 


0 
oo comme Pouvrage d'un Auteur quelconque, je 


uſpendois mes obſervations ſur VEſprit qu'il y 
aut chercher, par cette ſeule raiſon, que Jeſus- 
-hriſt en eſt Auteur. Voici, quoiqu''il en ſoit, 
la ſuſpenſion finie, et je vais parler Chretien plus 
a mon aiſe, puiſque c'eſt aujourd'hui ſur PES- 
PRIT de Ia Parabole que doit rouler mon dif. 


tout-a-Pheure et reduis encore actuellement à ces 
termes : Par ou proprement la Parabole reſpire- Helle 
—AA © un 


expliquẽs. Et fi j'ai ſuivi mon panchant naturel 


de Chriſtianiſme qui perce toujours agrẽablement 
Ipour moi dans les paroles d'une bouche Chretien- 
pe, et qui me ſemble ſurtout requiſe par les loix 
de la decence dans les diſcours de POrateur Chréẽ- 
tien, me ſembloit avoir ſa bienſeance particvliere 
dans des diſcours ſur une Parabole de Fefus- 
Cuxisr, de laquelle i] m'ẽtoit impoſſible d'oubli- 
er PAuteur, lors mème que la conſidérant à- part 


; ; 1 th "of . 4 þ . * 4 
cours; en reponſe a la queſtion que je reduiſois 


L'Eſprit 
de la Pa- 
rabole. 


au · deſſus de notre imitation) j*accorderois qui 
a pu, durant le cours meme de ſon Miniftere, par. 
ler quelquefois ſans nul rapport expres ni tacite al 


re, une fn principale, à laquelle toutes les autre 
fins admiſſibles doivent etre ſubordonnees, ſoit 
comme des fins moins importantes qui dans le, 


tantes qu' autant qu'elles ſont converſibles en mo. 


me, la divine Sageſſe du Pere et du Fils. 0. 
quand apres- cela (par complaiſance pour ceux qui 


1 
un Eſprit de tendance vers le but ſptcial et diſtind 
de la Miſſion de ſon Auteur. 


Que la Miſſion divine du Fils de Dieu ait eu 
ſon but; ou pour dire autrement la meme cho. 
ſe : Que la Miſſion du Fils par le Pere ait eu 
dans Vintention commune du Pere et du Fils, ee 
qu'en fait d' Ambaſſades extraordinaires et {eriey. 
ſes (ou pour affaire) ? Ambaſſadeur d'accord aver 
le Prince appelle le zur de ſa Miſſion ; c'eſt-a-j, 


cas de concurrence ne ſont qu'un objet a negliger, 
ſoit comme des fins moyennes qui ne ſont impor. 


yens de parvenir à la fin principale; c'eſt ce qua 
ne pourrolt nier qu'en niant auſſi, et par cela me. 


voudroient voir en Jeſus-Chriſt un modele moin 


but de ſa Miſſion, cet aveu ne porteroit certaine 
ment pas ſur ceux de ſes diſcours que Hiſtone 
ſuccincte de ſon Miniſtere a conſerves preferable 
ment à tant d'autres, ni par- conſẽquent ſur des it 
ſtructions morales auſſi formelles que la preſent 
Parabole. Mais pour ſaiſir avec intelligence, e 

ES done 
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. d'une maniere veritablement intereſſante, le rap- 
port de ſa Parabole avec le but de ſa Miſſion, il 
nut que ce but ſoit connu : et ce but quel eſt- il? 
Ceſt pour ce point- là principalement que je vous 
demande aujourd'hui votre attention. Ce point 
; bien-explique; Vexplication du reſte n'exigera que 
quelques momens d'une attention facile. 


Dans ma queſtion generale, j'ai ſuppoſe qu il fa- 
Joit que le but de la Miſſion de Jeſus-Chriſt füt 
un but SPECIAL et DISTINCTIF, Je ne Vai pas 


ſuppoſe ſans de bonnes raiſons. Cela coupe court 


à tout le verbiage de ceux qui font venir Jeſus- 


Chriſt pour des choſes fi peu particulicres a ſa 


Miſſion, qu'elles ſont communes, ſoit à tous les 


Prophetes depuis Moilſe juſqu'à Jean-Baptiſte z_ 


ſoit meme A tous les Philoſophes et Legiſlateurs 


dont la Morale et la Politique portoient ſur les 
principes gẽneraux de toute Religion. Il faut 
certainement quelque-choſe de plus pour juſtifier 
Vattachement inviolable et ſolemnel que Jeſus- 


Chriſt exige pour ſa Perſonne, pour ſon Nom me- 


me, non-moins que pour ſa Doctrine ou pour ſes 
Commandemens : et fa Miſſion n'efit-elle pour 


but qu'une telle ſingularitẽ, cela meme prouveroit 
que Jai du parler proviſionellement d'un but ſpe- 


cial et diſtinctif. Mais une telle ſingularitè com- 


ment pourroit- elle jamais devenir un tel but? ou 


ce qui revient au mème: Comment pourroit-elle 


jamais dererminer Peſſence du C hriſtianiſme ? 


ä Je 
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Eclorre; a tous les crimes qu'il a fait commettire; 


A toutes les cruautẽs que Jeſus-Chriſt lui- mème et 
les Chretiens ont ſouffertes par les Juifs, par le; 


tans, les Payens et les Juifs ont ſouffertes par les 
Chreétiens à leur tour; que la Republique Chre. 


frir, par les mains barbares de ſes propres enfans, 


et malgre les momens lucides que ſemble de. 
tems-en-tems lui procurer Pabattement de ſes for. 


quefois, quand au milieu de ces fureurs inteſtines 
ils appergoivent tant d'exemples du Chriſtianiſme 


| qui ſurtout il ſièroit ſi bien d'en avoir purge la ter- 


1 0 
Je frémis d'horreur, quand je penſe a tous le 
maux que 'ẽtabliſſement du Chriſtianiſme a fair 


a toutes les haines, à toutes les guerres, à tous le 
ravages dont il a depuis dix- ſept ſiècles comme 
inonde la Terre: a toutes les outrageantes inſultes 


Payens, par les Mohométans; que les Mahome. We 


tienne a ſouffertes, et s'obſtine en furieuſe a ſouf. 


Eleves par elle-meme à dechirer ſon ſein, malgre 
les triſtes gemiſſemens qu'elle mele à ſes fureurs, 


ces, ou la voix des enfans indociles dont elle n'; 
pu corrompre ni dompter la Sageſſe. Eh! com- 
ment leur voix pourroit-elle ne pas Eclater quel. 


meme enſanglante par des perſecutions ou par des 
guerres Chretiennes, à titre meme de Chriſtianiſ 
me; et les ſemences de tous ces maux toujours 
entretenues, par cette Elite meme de Chretiens i 


re? S1 du-moins tous ces maux, le Fondateur 
du Chriſtianiſme avoir pu ne les pas prevoir ! que 
dis-je? II les a predits, il en a vu le commence- 
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F ent, il en a dans ſa propre perſonne eſſuyè les 
us rudes Epreuves: et cela n'a pu Parreter. 
We dis-je encore? purement paſſif dans tous 
E maux qu'il Eprouve, il fait à ſes Diſciples pre- 
Wn et futurs une Loi d'imiter ſon exemple, de 
E rendre ſon indicible patience pour modele, dans 
us les maux ſemblables, auxquels en meme 
1 ms une autre Loi les oblige de s'expoſer pour 
amour de ſon nom, pour l'amour d'une ouverte 
| Lotos d'attachement a ſa perſonne, et de zele 
Pour engager les aùtres dans la meme profeſſion, 
N ns Etre plus retenus que lui par une horreur na- 
relle de toutes les fureurs, et de toutes les cala- 
| Pites auxquelles on pourra les accuſer d'avoir 
Puri des cauſes ou des prẽtextes. Eſt- ce Ia le 
Indre ami de ces Diſciples, de ſa Patrie et de la 
mille entière du Genre-humain ? eſt-ce 1k ce 
Juchant Orateur qui cẽlèbre, et qui veut qu'on 
lebre avec lui, le bonheur des dEbonnaires, des 
pmbles, des pacifiques? Eſt. ce ainſi que le 
bux Agneau de Dieu vient iter les pechis du Mon- 

? eſt-ce ainſi que le Prince de Paix ſoutient ſon 
raftere ?. Il faut certainement que le charme, 
ee qui Pentraine avec tant de vigueur 

| loin de lui-meme, ſoit autre choſe qu'un vain 
lir d'etronner PUnivers, par une fſingularite, 
„A- vis de laquelle ne fait que blanchir, ſoit le | 
urage d'un Socrate avalant ſans peine le breu- 
ge fatal pour ne pas demordre de {a philoſo- 
, ſoit le courage d'un Calanus, qui voulut 
donner 
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Arriani 


Ard. A- 


Ne. lib. 
vii. cap. 3. 


niens horribles de ſon nouvel inſtitut, que jeu 
Chriſt s'eſt fait un Nom ſuperieur à tout aum 


54: vii. 16 
18: vi. 


ll voyoit en que 
dans les horreurs de ſa mort, furent une des pri 


mis, tous auront droit de nous demander, ſi c 


pour la gloire du Dieu qu'il appelle ſon Pere? 


ſon Pere que cette coupe, $'il ctoit poſſible, pi 
arrière de lui. Mais il fe réſignoit parfaiteme 


1 
donner de ſon chef en ſa propre perſonne, à to] 
PArmte d' Alexandre, le ſpectacle pompeux du 1 
Gymnoſophiſte periſſant au milieu des flamny : 
d'un vaſte bucher. [ 

' Dira-t-on que c'eſt en bravant tous les incony; 1] 


5 _ 
Nom? que c'eſt ainſi qu'il alloit a cette gloire q 
depuis dix-ſept ſiecles ne ceſſe de s' ẽtendre? $i 


ennemis pourront le dire: et ſoit ennemis, ſoit: 4 


ainſi qu'il ſoutient ce caractère d'humilite quill a⁊ 
fecte quand il declare, qu'il compte ſa prop 
gloire pour rien, ne faiſant, ne voulant rien qi 


On fera ſans-doute une eſpèce d'Honeur i |; 
ſus-Chriſt en diſant, que toutes les horreurs da 
Ique ſorte le ſignal le plus &clauſ 


cipales cauſes de la requete par laquelle il ſuppi 


.dans cette meme requete aux ordres ſupremes( 
Pere : et la reſignation ſemble etre juſqu'i ce j 
le point le mieux decide de la requete. Let 
proche des-lors de vaine-gloire, s'il n'eſt leve} 
quelquꝰ explication, ne fera que mieux rejaillir 
Fils ſur le Pere, pour en retomber d' autant pl 
fort ſur le Fils. Ses adverſaires en riront: 


nous, ſes amis declarcs, qu'aurons nous A repond 
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- Fil nous demandent, comment il a pu croire, ſar 

doi meme d'un Oracle du Ciel, que le Pere pit 
J ettre ſa gloire dans toutes les horreurs les plus 

. Nopres 3 faire fremir des entrailles paternelles ? 


Pere qu'il nous enſeigne a nommer le notre) il 
Li exiger de nous les hommages d'une confi- 
Vece et d'un amour à toute Epreuve ? S'il fut un 
Ens, Mes Freres, od l'on pouvoit fe flater d'inſpi- 
Er du reſpect pour la gloire de notre Pere celeſ- 
\ fans la bien diſtinguer de celle d'un fat et d'un 


dus ou des idiots. 


s maximes de ceux qui gouvernent les Peuples. 


parence de la fauver par des efforts violens et 


_—_— que pour un tel Pere (et pour un 


Pran, ce tems eſt 6coule, je penſe, pour ne ja- 
ais revenir, II faut aujourd'hui quelque-choſe 
e plus ſenſe pour ſatisfaire, non-ſeulement les 
Laiſoneurs qui ſe moquent du Chriſtianiſme, mais 
ut ce qu'il y a d'eſprits raiſonables parmi ſes 
efenſeurs, qui ſans-doute n'accorderont pas que 
ſus-Chriſt ait voulu faire de ſes des 


Le ſalut de la Republique eſt x un . mot dans 


roit-1] ict de quelque uſage? Quand il y va 
u ſalut de la Republique, et qu'on voit quelque 


rilleux, il faut ne mẽnager ni ſon propre ſang, 
i le ſang de ſes meilleurs amis, ni le ſang de ſes 
tres concitoyens ou ſujets, ni la delicateſſe ou 
s alarmes des femmes, des enfans, des laches, des 
ffeminẽs, des avares, des pauvres meme et des dẽ- 
dnnaires les plus reſpectables dailleurs; qu'autant 
A da ant dus 


144] 
que les beſoins preſſans de VEtat le permettem. 
c'eft une maxime qui bien-priſe merite certain, 
ment Vattention des plus vifs Ennemis de |, 
guerre, des plus zeles Avocats de la Paix, | 
Pombre de cette maxime, quelqu'un de vous din 
t-il que Jeſus-Chriſt &toit dans le cas d'un bo 
Roi, qui pacifique par gotit et par principe, me 
toute ſa gloire à maintenir ſes Peuples dans un 
tat de paix et de joie, mais qui pourtant, et pr 
cela meme, ſcait au beſoin (malgre toutes les re 
tances d'un bon cceur) ſe rẽſoudre à tous les ſaci 
fices neceſſaires pour le ſalut du Royaume; e 

que (i ſeulement Jeſus-Chriſt, entant que Sauyey 
ſpirituel de ſon Peuple ſelon PEſprit, eſt ven 
Pour nous ſauver de la crainte aumoins dun 
mort Eternelle, c'eſt un ſalut qui vaut bien les m 
mes ſacrifices que ceux au prix deſquels un by 
Roi procure à ſon Royaume un ſalut tempor 
toujours imparfait, toujours incertain, toujou 
peut-Cetre beaucoup au-deffous de ſon prix? Je ui 
du vrai la-dedans : mais puis. je en-bonne-foi i 
voir que du vrai? L'exemple des ſacrifices crit 
d'un Roi pacifique, ſuppoſe les beſoins extraordin 
res et preſſans d'un Etat, et d'un Etat ẽbranlẽ, doi 
le ſalut depend probablement de ces cruels ſaci 
ces. L'application de l' exemple ne prẽſente q 
des Individus à ſauver d'une crainte qui pour | 
ſieurs n'etoit peut-etre pas meme exiſtante ; (! 
pour pluſieurs n'eroit pas affreuſe au- point de le 
en faire un ſi preſſant beſoin de ſecours; qui ne) 
25 5 10 


1s 
_ 


11 
we 
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| roft pas avoir fait alors, pour les hommes en gene- 
ral, un beſoin plus preſſant que juſques alors; qui 
joſques alors avoit trouve des ſecours indẽpendans 
de tous ces cruels ſacrifices; contre laquelle ces 
ſacrifices ne paroiſſent avoir par eux-mEmes au- 
cun pouvoir ſuffifant ; laquelle depuis ces ſacrifi- 
ces (ne fut · ce que par les crimes dont leurs ſuites 
ont ſurcharge les confciences) eſt plus commune 
peut · tre qu'auparavant; et dont l'objet apres- 
tout n'exiſte que dans un jugement futur et me- 
me (en un ſens) tres prochain pour tous, à la re- 


gle immuable duquel Jeſus-Chriſt ne paroit pas 
avoir voulu porter la moindre atteinte par tous 
ces ſacrifices. Quelqu' un dira- t- il d'un ton cava- 
lier, . N'importe: le ſacrifice de Jẽſus-Chriſt con- 
« firme notre Foi par la confirmation de nos 
« droits à la vie ẽternelle: Celui des Martyrs don- 
« ne A notre eſperance d'une immortalite glorieu- 
« ſe, un plus haut degre de force que Pexemple 

| « des Socrates, des Catons, ou meme des Macca- 
« bees: et quant aux Guerres occaſionees par la 
« haine ou par amour du Chriſtianiſme, c'eſt un 


« ſcandale dont Veſperance Chretienne peut aiſe- 
« ment nous conſoler?ꝰ Je dirai moi d'après St. 


Paul, que la Foi, PEſperance et la Charité ſont 


toutes trois de grandes vertus, mais que la derniè- 


re eſt la plus grande des trois, mais que ſans elle 
nous ne ſommes rien: et Poſerai demander dans 
quel repli du cceur il eſt poſſible qu'elle ſubſiſte 


encore, quand de Fabondance du cceur on parle ſi 


Vor. 5 9 cavalièrement 


a 
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eavalicrement des plus choquans exces de Yhumj, 
ne brutalite; quand on a le courage de ſacrifer 
ſoi-mEme avec tant d'aiſance les interets de tan 
de Peuples, et la Paix des Peuples Chretiens no 
moins que celle des aütres, A la petite gloire de 
pouvoir dire qu un Chretien ſpeculatif qui diſcute 
les preuves d'une Vie apres la mort, aura dans |; 
| ſpeculation quelqu'avantage ſur les Payens et fur 
les Juifs ? comme ſi le Chretien ne pouvoit Pas 
plus decemment ſe contenter de rendre graces 
Dieu d'un tel avantage, avec modeſtie et ſans au. 
cun melange d'inhumanité. Quelqu'un dira-t.i 
d'un ton philoſophe, qu' au defaut des guerres oc. 
caſionẽes par le Chriſtianiſme, mon cœur trop 
ſenſible en auroit toujours aſſez d'autres à dẽplo- 
rer? que dans un delire fatal qui ſemble etre in. 
curable, la Politique verra toujours pulluler des cay: 
ſes de guerre od la Morale n'en voit aucune? Je 
rẽpondrai que ces guerres, pur ouvrage d'un tel 
dẽlire, auroient Ee peut-etre moins Opiniatrez 
moins furieuſes, moins barbares: et qu' aumoing 
le Chriſtianiſme n'auroit pas à rendre compte de 
ces ſanguinaires folies, pour juſtifier ſon fond: 
teur de les avoir prevues avec une apparente in- 
difference, Quelqu'aùtre encore me dira-t-i 
en graye Theologien ; Vous ne voyez pas que cn 
guerres etotent aux yeux de Feſus-Chriſt les moyens pur 
leſquels il devoit eprouver les hommes, afin de les pri 
parer par cette epreuve pour la ſentence de grace u 
de condamnation qui les attend au jugement final? 


Je 
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je repondrai que Jẽſus- Chriſt avoit pour eela mil- 

e autres moyens ſuffiſans, et très connus comme 

tels: tous ceux en- un· mot dont il faut avouer la 

ſuffiſance relativement aux Peuples innombrables, 
cou qui ſont morts avant qu'il partir, ou qui ſont 

morts depuis, ou qui ſubſiſtent actuellement, les 

uns ſans mme avoir appris ſon exiſtence ; les ati- 

tres ſans le connoiltre aſſez- bien pour etre reſponſa- 

bles, ſoit de leur indolence à ſon égard, ſoit de 
leur neutralit dans les diſputes à ſon ſujet, ſoit 

meme de leur mepris ou de leur antipathie pour 
ceux qui s' annoncent comme attachẽs a ſa perſonne. 
La mode n'eſt plus, Dieu merci, de damner les 


pere, ne durera pas de mettre indẽcemment la poſ- 
fibilite du ſalut des Payens, au nombre des choſes 
indifferentes. La Foi requiſe par Jeſus-Chriſt 
n'en ſera pas moins la premiere condition du ſa- 
lut, pour ceux A qui Tobjet propre de fa Miſſion 
ſera dũment enſeigne. Ce que Ia Loi dit, la Loi 
* le dit pour ceux qui ſont fous la Loi, pour ceux qui 


« vile:” C'eſt la voix de la Charitẽ, et Dieu eſt 
Charits, c'eſt donc la voix de Dieu meme, par- 
lant à tous les cœurs qui n' ont pas refuſẽ la grace 
d'etre les Temples de ſon Eſprit. Si Dieu dans 
la Parole plus proprement ainſi nommee ; ſi Dieu, 


2 


payens ſans nulle miſcricorde : et la mode, j'eſ- 


« ſont cenſẽs la connoitre: Ce que VEvangile 
i dit, il le dit pour ceux qui ſont ſous PEvangi- 
« le, por ceux qui ſont cenſes connoitre PEvan- 


[cans — qu'il a daignẽ faire de ſons articulẽs 
pour 


Rom. iii. 


5. 19. 


1 Jean ir. 


5. 8. 
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pour inſtruire les hommes de ſes deſſeins fur} 
Race humaine; n'eùt eu d' autre but que de lt, 
prẽparer, par un ẽtat d'ẽpreuve, pour le Juge. 
ment final; tout ce qu'il a dit lui- meme en di. 
verſes manières de la nëceſſité d'une telle reve; 
tion de ſes ſecrets, ne pourroit jamais Etre ſolide. 
ment prouve. Une Providence muette operan 
ſur les hommes, dans les hommes, autour de: 
hommes, et formant ainſi pour eux des millien 
de ſituations ſuffiſantes au deffein d'eprouver, dt 
faire Eclater, de conſtater, la bonne ou la mauva. 
fe qualité de leurs àmes, afin de regler 12-defſy 
leur place dans une autre vie, pouvoit conſentir 
qu'une Providence parlante la ſecondat ; mais el. 
le n'avoit certainement pas beſoin de vouloir un 
tel fecours à tout prix, puiſqu'elle s' en eſt paſſe 
avec tant d'aiſance tant de ſiècles, puiſquè' elle Sen 
paſſe encore ſt facilement, à Vegard de tant de 

Peuples, qui ſemblent n'avoir pas conſerve | 

moindre trace d'un ſouvenir des ptemières paro- 
les de la Providence parlante dont nous avons 
Thiſtoire. II faut donc bien qu' en parlant au 
hommes, et nommement en leur envoyant 
fa Parole incarnee dans la perſonne de Jeſus 
Chriſt, Dieu ſe ſoit propoſe quelqu'autre but; 
et par cela mEme, quelque but plus procbain qu 
la finale decifion du fort de tous les hommes au 
Jugement univerſel, et plus ſenfible que la deciſion 

proviſionelle du fort des Individus apres la mor 
25 , OE — —, 


. chaque Individu. 
Ioent revient : ce but quel eſt. il? 


1 4 ] 
Ma queſtion par- conſẽ- 


Dira- t- on que nous ren ſcavons rien? qu'il 


Je nous appartient pas d'en rien ſęavoir? Ecou- 
rons-nous ces bonnes-tetes qui ſur la moindre 
Jpſervation touchant les deſſeins de Dieu, ſe ha- 
Eat d'ouvrir la bouche pour dire d'un ton bruſ- 
Ie et d'un viſage ſourcilleuſement moqueur, 
bien à nous @ penttrer dans ces abimes, o fe per- 


nt les plus grands philoſophes ! et quand Dieu par- 
„ eſt bien d nous d raiſonner! Nous avons bonne 


ace & vouloir lui faire rendre compte de ſes paroles! 


ous voyez-Ia, Mes Freres, beaucoup d'humeur: 
voyez- vous beaucoup de ſageſſe? J*ecoute 


ut le Monde: il eſt juſte que Dieu, que Jeſus- 


hriſt, que ſes Apöôtres ſoient Ecoutss à leur tour. 


n Prophete a dit par ordre de Dieu: LEternel a Mich. vi. 
VJ. 2 & 3. 
on Peuple que Nai. je fait, et par ol Pai-je travail- „ 
? ripohn-m0i. St. Paul, dans l'attente des plus 


Hat avec ſon Peuple, et Harraiſonera avec Iſrael 


andes tribulations, et dans la triſteſſe de ſes der- 


fets adienx aux Anciens d*Epheſe, ſe conſole de 


ut en les prenant A tEmoin de la franchiſe avec 


quelle il leur a fait connoftre tout le Conſeil de 
„n. St. Pierre vouloit qu'on ajoutdt d la Vertu 
Sience, et qu'on füt en ẽtat de rendre raiſon de 
eſpirance Chrẽtienne dont on faiſoit gloire. St. 
terre et St. Paul ſouhaitoient aux fidelles des pro- 
es continuels en connoiſſance. 


| Jeſus-Chriſt lui- 39 
eme adit, Sondez les Ecritures : Cherchez et vous trou- 
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5. 27. 
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. 15. 


Jean v. 


Matth, 
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Jean xv. 
13. 


Jean iv. 
25. 


26, & xvi · iroduira dans toute la FVerite, (ſi vous ſoufftz 


bien entrer, d'en ſaiſir le fonds et Feſſentiel, ſi pi 
pareſſe, ou par une fauſſe humilite, contens di 
d'en demeler la principale, celle qui preſente 
les afitres? Si ſur un point de cette importand 


fans Veclairciſſement duquel nous courons riſgy 


lies tentbres que la lumière, nous ſommes d'auty 


en general, regarde Vetat des hommes commen 
cial de Ja Revelation par Jẽſus-Chriſt nom 


difference aſſez conſiderable pour le bien dil 


r 
vereꝝ. Je vous enverrai .. Eſprit de Verite, ily 
qu'il vous guide; cela va ſans dire). Le Cin 
devoit nous enſeigner toutes choſes; ne Ven 
dons (la raiſon le veut) que des choſes dont 
connoiſſance nous eſt neceſſaire pour bien ente 
dans les vues de fon Pere, dans les ſiennes ba 
conſequent : et comment nous flate rons- nous d 


avoir des idées confuſes, qui ſouvent ſe croiſent g 
S*embaraſſent mutuellement, nous n&gligey 
FEfſprit attentif le but auquel aboutiſſent tou 
meme en obẽiſſant, de mal rẽpondre aux vues 
Dieu; ſi ſur un point ſi capital nous aimons nin 
plus coupables que l'objet de notre recherche, ſi 
tout apres les ẽclairciſſemens dẽja donnes, ne > 
certainement pas nous ſembler tres-difficile 5 3 > 
couvrir. 

Si le but ſpecial is FA Revdlarion divine, pt pi 
vans ou comme habitans de la terre; le but 


ment, doit Etre un but du meme genre avec! 


guer, ſans etre aſſez grande Pour detruire Pon 
Taco 


an 3 

cord, la conſtante harmonie des deſſeins d'un 
te ſouverainement ſage. Cela me paroit evi- 
at. Le but ſpecial de la Miſſion de Jeſus- 
riſt doit donc Etre A la fois, et plus ſpecial que 
but ſpecial de la Revelation priſe en gros, et 
os ſpecial neanmoins de telle maniere, qu'il re- 


s de la terre. Cela me paroit- evident. La 
rre appartient au Seigneur: elle eſt un de ſes 
zmaines : il n'y volt point d'habitans dont il ne 
iſe, à titre de Createur et de Bienfaiteur, vou- 


ſer de ſon droit: et c'eſt pour en uſer, c'eſt 


la le but ſpecial de fa Revelation priſe en 


qui connoifſoit encore ſon vrai Maitre, mais 


rde pareillement l'ẽtat des hommes ici-bas, 'e- 
des hommes comme vivans ou comme habi- 


etre le Roi: a Juſtice et ſa Bontẽ lui diſent 
ur ẽtablir ſon Regne ſur la Terre qu'il a parlé: 


Cela me paroit Evident, Le Genre-hu- 
in, qui ſous un te] Chef devenoit un Corps de 
publique digne d'etre nommé le Peuple, le 
yaume de Dieu; avoit été puni d'avoir me- 
nu le bonheur de vivre uni ſous un Regne cẽ- 


e: le Corps Yetoit briſe (pour-ainſi-dire) en 
le pieces, toutes plus-6u-moins malheureuſes 
$ leur diſperſion: une ſeule famille dont une 

ce ſingulière avoit faite un Peuple nombreux, 


mèconnoiſſoit indignement le prix de cette 
Ire, partageoit elle-meme la diſgrace commune, 
iſſoit ſous des Maitres etrangers, n'avoit en 
que · ſorte poo de Patrie, voyoit ſes membres 
ertans 


tion par Jeſus-Chriſt, voila le but ſpecial de 


Jean 
XV, 5. 


37. 


Matth. 


xxviii. Y. 
19 & 20. 


Matth. vi. 
J. 33: 
jean xiii, 
n 


Miniſtere, a quoi le voyons- nous aboutir? Þ; 


rection, et Puſage de ſes derniers jours ſur la ten 
Pret à partir pour le Ciel, et parlant des choſes 
latives au regne de ſon Pere avec ceux qul 


4 ſes le Regne de Dieu; Allez et dites à toutes| 
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errans ou diſperſes en mille lieux parmi des pg 
ples toujours alienes d'elle par une mutuelle 2 
pathie : Et Jeſus-Chriſt, reveru de toute Vautgy 
Royale requiſe pour cet effet, eſt venu pour fu 
ſervir, autant qu'il ſeroit poſſible, cette fam 
meme à la reunion de toutes les afitres ſous le Bi 
gne de Dieu. Voila le but ſpecial de la Rey 


Miſſion : cela me paroit Evident par toute Fil 
re de ſon Miniſtere, et ſurtout par quelques.y 
des traits qui la couronnent. Car enfin tout { 


a ſouffrir la plus cruelle mort plutot que dab 
donner l'objet de ſa Miſſion, il confeſſe devant 
late meme qu'il eſt Roi, que c'eſt pour Vetre q 
eſt ne, que c'eſt pour cela qu'il eſt venu dans 
monde. Jugez par-la de ce que prouve ſa reli 


choiſis pour lui ſucceder dans la grande cw 
pour laquelle il eſt yenu, que leur dit-il? 4 
endoctrineg toutes les Nations . . . . . leur enſeigu 
d obſerver tout ce que je vous ai commands: N 
Dieu! quel trẽſor de bẽnẽdictions pour Il 
vers, qu'un tel ordre, fi l' Univers en ſgavoitp 
fiter! * Je vous ai dit, Cherchez avant toute d 


Nations, Cherchez avant toutes chaſes le Rigit 
Dieu. Je vous ai dit, Aimez- vous les uns (ti 
5 | Ee on 


1 

| « tres; Allez et dites à tous les Peuples, Aimez- 
« yous les uns les autres. Je vaus ai dit, Ayez la 
« paix entre vous; Allez et dites à tous les Peu- 
« ples, Mi la paix entre uaus. ... .. Mais quel 
ton! Mais quel ton Royal! Mais quel ton de Roi 
Jes Rois, et de Roi des Rois ſyperieur aux plus ſu- 


du Fils que j'entends, ou la voix du Pere en perſon- 
ne cache ſous la forme du Fils! Sont- ce deux So- 


Fils ẽtalant ſa toute · puiſſance pour en faire hom- 


decouvrant à la fois, et combien c' toit ſerieuſe- 
ment qu'il 2voit dit à Pilate, C Pour regner que 
e ſuis ut, c eſt pour regner que je ſuis venu dans le 


la meme ſous celui de ſon Pere, Et fi je voulois 


que je ſuis fort ẽloignẽ du vrai? 
Si le but ainſi marque de ſa Miſſion ne ſemble 
pas digne d'en avoir 6&6, comme but, la fin capi- 


un autre plus digne d'un te] honeur, 


perbes uſurpateurs d'un ſi haut titre! Eſt-ce la voix 


leils unis pour M'eblouir, pour m*aveugler, pour me 
canfondre? Non, Mes Freres, c'eſt quelque 
choſe de plus doux. C'eſt le Fils nous montrant 
a gloire de ſa Royautẽ telle qu'elle eſt: c'eſt le 


mage au Pere qui la lui donne: c'eſt le Fils nous 


Monde; et comment il veut que cette parole ſoit 
enjendue : c'eſt le Fils enfin nous decouvrant 
qu'il eft venu pour regner de telle fagon que tous 
es Peuples unis ſous ſan empire le fuſſent par ce- 


zjouter que C'eſt le Fils nous decouvrant ainſi 
bien-nettement le but de ſa Miſſion, qui me diroic 


tale, J'attendrai patiemment qu'on m'en Indique 


Wir, I. * „ Si 


Marc ix. 


Y. 51. 


11 

Si le but ainſi marque ne ſemble 'pas faire, 
comme Pexigent mes propres regles, un but ſpe. 
cial et diſtinctif, Jattendrai ſans inquiẽtude que 
Pon me montre le meme but dans * autre 
Miſſion. 
Si le but ainſi marque ne ſemble pas aller glo. 
rieux pour contrebalancer tous les terribles obſta. 
cles, malgrẽ leſquels Jeſus-Chriſt a pouſſẽ l'ouvn. 
ge quelconque dont il étoit chargé, j'attendia 
ſans m*Emouvoir, qu'entre toutes les fins aſſigna. 
bles de fon Miniſtère, Von en produiſe quelqu'un 
qui forme un poids de gloire plus excellent: ou 
quelque choſe m*emeut, ce ſera le celeſte plaiſt 
auquel en attendant je pourrai me livrer, de con. 
templer le Chriſtianiſme ſous ſon point de vue le 
plus avantageux: Et perſuade cependant qu une 
fin glorieuſe qui, dans pluſieurs occaſions, part 
| fi manifeſtement avoir ẽtẽ priſe par Jeſus-Chril 
pour la fin propre et capitale de ſa Miſſion, tit 
trop belle et trop chere à ſa belle ime pour n 
voir pas Ete tacitement ſon objet, dans les diſcour 
od le meme royal eſprit de tendance vers cett 
noble fin ne ſe montre pas plus à dẽcouvert que 
dans mon Texte, je poſerai que c'eſt Ià PEſpri 
dont il ẽtoit queſtion d'y dEcouvrir des traces plu 
ou moins ſenſibles. Ajoutez maintenant à cel, 
que lorſquꝰ on parle d'un Etre ſage, tel que Jeſus 
Chriſt, qui ſęait toujours ce qu'il fait, ſa tendance 
a des fins moyennes ſuffit pour ẽtablir ſa tendance 
a Ia "fin capitale: et des. lors VFerat de la queſtioa 
ſer 
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ſera ſuffiſamment Etabli : je n'aurai plus 3 à vous 
demander votre attention que pour me ſuivre dans 
quelques obſervations qui vont rouler, premiere- 
ment, ſur Puſage de la Parabole a Fegard des fins 


moyennes du Miniſtere de Jeſus-Chriſt ; et puis, 
| ſur une ſentence notable que ofcrat appeler I'ES-. 


PRIT de la Parabole. V 


CV FFV 


Jeſus-Chriſt parlant de la fin, dit qu elle n'eſt 


pas encore ſi prochaine; qu'avant que la fin 
vienne il faut que ſon Evangile du Regne ( 'eſt lui- 


meme qui le nomme ainſi, ce n'eſt pas moi) 


il faut que ſon Evangile du Rigne de Dieu ſoit 
preche à toutes les Nations. II faloit que ce 


moyen fit employẽ par preference ? à tout ad- 
tre, $il vouloit former pour ſon Regne un Peu— 


ple digne de Petre, un Peuple de franc vouloir. 


Matth. 


i . 


. 


Mais ſi Jeſus- Chriſt er ſon Evangile doivent &tre 
annonces à toutes les Nations, vous comprenez 
| bien que quand les hommes ſeroient mieux diſpo- 
ſes qu ils ne le ſont, cela ne ſeroit pas Pouvrage 


dun jour: et que vu comme ils ſont faits pour la 7 


plupart, ce doit etre Pouvrage de pluſieurs fi8- 
cles Pour que Jeſus-Chriſt ſoit annonce aux 
Nations, il faut qu'il y ait des gens qui Pannon- 
cent, il faut pour cela qu'il commence par ſe faite 
connoitre, afin de trouver des hommes capables 
de le faire connottre aux autres. Un Roi doit S' an- 
noncer; un Prophete doit s annoncer; un Souve- 
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rain Pontife doit s'annoncer. Mais & quoi bon 
s' annoncer s'il n'y a perfonne qui venille ecouter ? 
Il me ſemble entendre Jefas-Chriſt hui-mEme mi. 
ter ſur la nature de ſa Miſſion, et fur les moyen 
de la remplir. Je ſuis charge par Dieu meme de 

la plus grande de toutes les affaites ; de faire con. 
noitre aux hommes que le tems eft venu ol} Dieu 
veut les rendre heureux en les gouvernant par 
ſon Chriſt, Nommẽ de Dieu pour le repreſenter 
parmi les hommes, je dois rẽgner en ſon nom, je 
doit me faire reconnoitre parmi eux pour leut 
Roi. En qualité de Propheète je dois leur enſci. 
gner ce qu'ils doivent à ma Royautẽ; je dois leut 
faire connoitre mes deſſeins qui ſont les deffcing 
de mon Pere, Comme Souverain Pontife oy 
Mediateur entre Dieu et les hommes, je porte 
une amniſtie generale pour tous ceux qui vou: 
dront rentrer dans le de voir et dans Fobeiflance 
qu'ils doivent au Roi Souverain du Ciel et de l 
Terre: je puis prolonger le tems, je puis, $'il ef 
nẽceſſaire, multiplier les ſiècles afin de leur donner 
le tems de connoitre la nouvelle alliance que j 
leur offre et d'entrer en grace: mais j'ai befon 
du concours des hommes pour executer les de 


hommes veulent profiter des offres de grace qu 
je leur fais, il faut qu'ils me ſecondent, il faut 
qu'ils ſe pretent a l'exẽcution de mes deſſein 
Roi, il me faut pour ſujets des hommes qui {4 
chent la difference qu'il a entre obèir aux ordres 
du 


4 4 


IL 97 I. 

un Roi, et aux preceptes d'un ſimple Philoſo- 
e. Prophete, il me faut des Diſciples qui ſęa - 
eat m'ccourer et s'intẽreſſer pour moi z des ef- 
its dociles, capables d'entrer dans mes vues, de 
laiſſer inſtruire des deſſeins de mon Pere, et de 
gvailler à leur tour à en avancer l'exécution. 
ntife, il me faut des Cliens, des gens qui ſen- 
lot le beſoin de ma mediation, des gens capables 
s'humilier, et de reconnoftre que pat leurs foi- 
eſſes et par leurs dẽfauts ils n' ont que trop con - 
bus aux deſordres du Monde; des gens capa- 
s de $'affliger de la patt qu'ils ont eue à ces deſ- 
dres, et de recoutir avec humilité à ma mẽdia- 
dh pour rentter en grace, Il me faut en- ut. mot 
s pecheurs penitens: et od les trouvetai-je? 
mi le Peuple meme que Dieu a travaille de- 
is fi longtems A preparer pour me bien recevoir, 


tel encouragement ai- je trouve? Ceux dentre 
Peuple qui ſeroient le plus en erat de me ſecon- 
„ ce ſont les Phariſiens: ils ont du credit, ils 


n du pouvoir, ils jouiſſent de Peſtime du Peu- 
e: mais eſt-ce parmi les Phariſiens que je 
uverai les pecheurs penitens que je cherche? 

roent-11s capables de venir avec humilite s'affli- 
de la part qu' ils ont eue aux deſordres du Mon- 
! avroient-tls la docilitè de venir s'inſtruire par 
$ legons, de donner l' exemple de Pobeiſſance 
e je demande? Eux des pecheurs penitens ? 
dn, non, il ſont trop faints, ils ſont trop juſtes 
ur cela... Eux venir reconnoitre à mes pieds 

leur 


par preference z ce n'ẽtoit que de la part du fe 


[ 158 ] 
leur misere et ma ſuperiorits ; et conſentit 3 
paroitre deſormais travailler à Poeuvre de me 
que ſuivant mes directions et ſous mes ordrgj 
Ils ſont trop-bien inſtruits, ils ſont trop ſgavan; 
ils ſont de bonnes-tetes qui ſgavent a quoi Sen 
nir; ils n'ont pas beſoin de mes legons, ils ont 
Loi qui eſt parfaite et dont obſervation leur ul 
fit. . . . Jeſus-Chriſt leur faiſoit des offres de oo 
ce de la part de Dieu $1ls vouloient entrer dif 
ſes vues: mais des gens qui n*avoient que des ui 
tions de graces à rendre a Dieu de leurs perfe, 
tions, avoient-ils beſoin qu'on leur parlat de g 
ce? Ne connoiſſoient-ils pas la grace de Diel 
II y avoit des peines ẽtablies pour de certains g 
ches, il y avoit des ſacrifices pour quelques air 
et un ſacrifice ſolemnel tous les ans qui expioit þ 
peches de la Nation, pour l'annee aumoins: ant 
tout cela qu'avoient- ils beſoin des legons ou del 
mediation de Jẽſus-Chriſt? C' toit plutor pan 
le pauvre Pevple, parmi ceux que les Pharile 
mepriſoient, parmi les Peagers et d'autres gr 
comme eux, que Jẽſus-Chriſt devoit trouver & 
ames humbles et penitentes capables de rect 
noitre la misère du monde, de &affliger de la pu 
qu'ils y avoient eve, et de recoutir à lui avec hun 
lire pour y chercher le remède. C*etoit done 1 
Peuple qu'il con: enoit à Jeſus-Chriſt de $'adrel 


ple qu'il pouvoit eſperer quelque ſucces. M 
le Peuple étoit conduit par les Phariſiens: ib 
e e 1 bol 
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ent eſtimés, ils ẽtoient reveres du Peuple, qui 
tegardoient comme des modèles de ſaintete et 
juſtice. Comment le Seigneur devpit-il donc 
prendre pour eclairer le Peuple, malgre Pin- 
ence des Phariſiens? devoit - il les traiter comme 
le meritoient, ou devoiĩt- il chercher a profiter de 


ur influence ſur le Peuple en les menageant, en 


joignant A leurs chauds admirateurs? Jeſus- 
iſt devoit tendre ſans-ceſſe a ſon but; malheur 


* Phariſiens ils ſe trouvoient ſur ſa route pour 


etre des obſtacles à ſes progres. Il devoit in- 
vire le Peuple, et il ne faiſoit rien en annongant 
Verite, s'il ne demaſquoit en mEme tems ces 
pocrites, qui abuſoient de la confiance et deVeſ- 
e du Peuple pour le tenir dans Pignorance de 
veritable Doctrine, ou pour Veloigner du verita- 
e Docteur: il faloit donc les demaſquer, il fa- 
it expoſer leur indignitẽ et les faire voir aux 
dmmes tels qu'il paroiſſoient, malgrẽ leurs beaux 
hors, aux yeux de Dieu et de ceux qui en ju - 
oient comme Dieu. Mais recueillons- nous 2 
pour bien ramener toutes ces reflexions aux 
mes de la queſtion propoſee, remarquons dans 
Parabole deux choſes qu'elles nous mettent cer- 
inement en droit d'y remarquer. 

19. Jeſus-Chriſt en dẽprimant porgueil et rele- 
nt Phumilite, marque le caractère qu'il exigeoit 


mme neceſſaire dans les ſectateurs dont il avoit 
ſoin. 


29, 
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leur misère et ma ſuperiorits ; et conſentit 11 
paroitre deſormais travailler a Pœuvre de DH 
que ſuivant mes directions et ſous mes ordrgjfif 
Ils ſont trop- bien inſtruits, ils ſont trop ſęarau i 
ils ſont de bonnes-tetes qui ſgavent à quoi $« i 
nir; ils n'ont pas beſoin de mes legons, ils ont I 
Loi qui eſt parfaite et dont Pobſervation leur ui 
fit.. Jeſus-Chriſt leur faiſoit des offres de gui 
ce de la part de Dieu s'ils vouloient entrer duff 
ſes vues: mais des gens qui n'avoient que des x 
tions de graces à rendre a Dieu de leurs pete 
tions, avoient-ils beſoin qu'on leur parlat de gi 
ce? Ne connoiſſoient-ils pas la grace de Di 
Il y avoit des peines ẽtablies pour de certains p 
ches, il y avoit des ſacrifices pour quelques att 
et un ſacrifice ſolemnel tous les ans qui expioit | 
peches de la Nation, pour Fannee aumoins : ant 
tout cela qu' avoient- ils beſoin des legons ou de} 
mediation de Jeſus-Chriſt ? C'etoit plutot pan 
le pauvre Pevple, parmi ceux que les Phariſe 
mepriſoient, parmi les Peagers et d'autres ge 
comme eux, que Jeſus-Chrift devoit trouver & 
Ames humbles et penitentes capables de rec 
noitre la misere du monde, de s'affliger de la pu 
qu''ils y avoient eue, et de recoutir à lui avec hun 
lite pour y chercher le remede. C' toit donc! 
Peuple qu'il con: enoit à Jeſus-Chrift de $adrelt 
par prẽfẽrence; ce n'ẽtoit que de la part du P: 
ple qu'il pouvoit eſperer quelque ſucces. Ma 
le Peuple étoit conduit par les Phariſiens: ib! 
3 i N ai doi 
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eat eſtimés, ils ẽtoient reveres du Peuple, qui 
regardoient comme des modeles de ſaintetẽ et 
jullice. Comment le Seigneur devpit- il donc 
prendre pour éclairer le Peuple, malgre Pin- 
ience des Phariſiens? devoit · il les traiter comme 
le meritoient, ou devoit- il chercher a profiter de 
r influence ſur le Peuple en les menageant, en 
joignant à leurs chauds admirateurs ? Jeſus- | 
riſt devoit tendre ſans-ceſſe a ſon but; malheur 
x Phariſiens ils ſe trouvoient ſur ſa route pour 
ettre des obſtacles a ſes progres. Il devoit in- 
ire le Peuple, et il ne faiſoit rien en annoncant 
Verité, s'il ne demaſquoit en mème tems ces 
pocrites, qui abuſoient de la confiance et de beſ- 
e du Peuple pour le tenir dans l'ignorance de 
veritable Doctrine, ou pour Peloigner du verita- 
e Docteur: il faloit donc les demaſquer, il fa- 
it expoſer leur indignité et les faire voir aux 
mmes tels qu'il paroiſſoĩent, malgrẽ leurs beaux 
hors, aux yeux de Dieu et de ceux qui en ju- 
dient comme Dieu, Mais recueillons- nous: 
pour bien ramener toutes ces reflexions aux 
rmes de la queſtion propoſee, remarquons dans 
Parabole deux choſes qu'elles nous mettent cer- 
inement en droit d'y remarquer. 
19, Jeſus-Chriſt en deprimant Porgueil et rele- 
nt Fhumilitẽ, marque le caractère qu'il exigeoit 
mme nẽceſſaire dans les ſectateurs dont il avoit 
ſoin. 


29, 


mage d'un Phariſien, et relevant Phumilits f 


pour votre plus pleine ſatisfaction, Mes From 
_ comme l' Ame de la Parabole eſt heureuſemn 
Exprimee par cette ſentence generale, 2uicoy 
b eleve ſera bumiliéb et quiconque & bumilie ſera ili 


xxi. 5.31. 


ſentence par laquelle 'E/prit auſſi de la Parabd 
s'exprime heureuſement, je puis dumoins ajout 
que je vois dans ma reponſe la matière d'une { 
tence d' autant plus reſpectable que, conforme 


tièrement de lui quant aux paroles-memes. 


er des Anciens du Peuple, que fans temerite nd 


7. 160 3 
29, Jẽſus-Chriſt en deprimant argueil ſoy} 


Fimage d'un Peager, encourage parmi les Þ 
gers, ou telles autres gens mepriſes, les bonwllf 
diſpoſitions que les Phariſiens etoient moins ea 
bles d'avoir eux-meEmes que de traverſer dansk 
alitres. 8 3 5 

Voila certainement deux endroits par od la N 
rabole tend au but de la Miſſion de Jẽſus. Chi 
bien ſenſiblement. Il ne m'en faut pas plus pu 
une rẽponſe preciſe à la queſtion propoſee, Et 


vous exigez qu'on vous offre de-meme quel 


tout aux vues de Jeſus-Chriſt, elle eſt preſquee 


Ptagers divancent les Phariſieus pour le Royaume ( 
pour le Rigne) de Dieu: Ceſt la Sentence dan 
diſois plus haut que joſerois peut-6tre Vappek 
PESPRIT de la Parabok : et je ſuis bien. aſ 
que votre memoire n'y meconnoit pas des tra 
ſenſibles de PApoſtrophe par laquelle, dans u 
autre occaſion, Jeſus-Chriſt humilia des Pret 


N | | | pourdl 
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.uyo0ns confondre avec les Phariſiens; ſoit parce- 
ye ces ordres de gens ẽtoient ſouvent des Phari- 
ens declares, ſoit parcequ'ils faiſoient cauſe 
mmune avec les ane adverſaires de Jeſus- 


hriſt. pres 
Mais {i votre memoire eſt fidelle, ne vous don- 


it valoir des paroles ſi memorables du Scigneur, 
les ai tronquees, au prejudice meme de Pavanta= 


2 trouver C' eſpeère) dequoi vous tranquiliſer la- 
us, dans les reflexions que j'avois promis de 


ire ſur la ſentence meme par laquelle 3 J n 
is Akt 7 dla Parabols, : 


Afin A le contraſte des PEagers 
ec les Phariſiens plus frapant dans la ſentence 
il n'eſt dans la Parabole meme, j'ai retranché 
que choſe du trait notable lance par Jeſus« 
rift contre les Phariſiens, ornes ici des titres 


els, ainſi qu'avec les Legiſtes ou Docteurs de 
Loi PHiſtoire nous autoriſe à les confongre : 
| conviens: Et le goùt de preciſion qui me 


Mere pas Veſpece d'inexactitude qu*un Criti- 


at, Ce ſont apres-tout les paroles de Jeſus. 


iſt; nen Tretranchons rien: En verite je vous 
ol. I. 


que j en voulois tirer? Quoiqu'il en ſoit, vous 


Pretres et d'Anciens du Peuple; avec leſ- 


dexcuſe pour ce retranchement, ne vaut 


auroit pu relever dans une allegation plus 
nplette de la ſentence: Jen conviens pareille» 


T dis 


e-t-elle pas quelqu'inquietude, ſur ce quien, fai- 


Confer, 


Luc vii. 


y. 29 & 
30. 


— 5 
"> 
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dis que les Peagers et les Courtiſanes vous dtvanyy 
pour le Royaume de Dieu. Voila le trait ſenty 
tieux de Jeſus-Chriſt dans ſon entier. 
Au- lieu du terme de Courtiſanes, nous ſommy 
accoutumès à lire dans nos Verſions modernes i 
Femmes de mauvaiſe vie: mais cette expreſſion i 
repond certainement pas a energie du mot or 
nal; et qu'y gagne-t-on ? II y a tant de fam 
de mal vivre]! On gait bien (je Pavoue) qu 
dans nos Verſions il faut entendre par une e 
de mauvaiſe vie, une femme qui fait folie de in 
corps, une miſerable qui ſe proſtitue: on le ſen: 
mais queen arrive-t-il ? c'eſt que Feſprit bien in 
bu de cette fauſſe idee qu'il n'y a que la profit 
tion qui forme une mauvaiſe vie, il ſe troun 
quantitẽ de femmes dont la vie eſt des plus ind 
gnes pour tout le reſte, qui ſous pretexte qu'elk 
| ne ſont pas de ces miſerables-la, gen font accrai 
et ſe vantent de leur juſtice, comme fi elles ttoin 
la perfection meme : exemptes de ce vice-1i, cl 
' ferment les yeux avec complaiſance ſur tous 
autres auxquels elles ſe livrent, tout en ſe donna 
avec orgueil pour des modeles, pour des ex 
ples à imiter. Je les appelerois volontiers d 
Phariſiennes, pour faire mieux ſentir la juſt 
du contraſte que forme ici la comparaiſon de 
ſus-Chriſt: Phariſiens et Phariſiennes, les Pen 
et les Courtiſanes vous dẽvancent au Royaur 
de Dieu.... Ne croyez pas aureſte que parcequt) 

| Tubſtitue le terme de Courtiſanes à notre trait 
A ; 


l 163 J | 
tion ordinaire, J'en ſois bien-content : le ſens que 
par Vuſage il a acquis parmi nous, n'eſt, pas à 
beaucoup Pres aſlez fort pour exprimer toute I'e- 
nergie de l'Original. On eſt retenu par une 
zuſſe bienſẽance d'emploier de certains termes; 


plus - mEpriſables par le nom qui eſt le plus pro- 
pre 2 en inſpirer le mepris. Si je voulois vous 


employs par Jeſus-Chrilt ; il ſe trouveroit peut-E- 
tre quelqu'un qui diroit que je ne reſpecte pas aſ- 


nu par ces ſcrupules: il faloit humilier les Pha- 
tiliens et les gens qui leur reſſembloient, et pour 
les humilier Jeſus-Chriſt ne craignoit pas de 
nommer ce qu'il y avoit de plus mepriſable, ni de 
le nommer par le nom le plus mepriſant. F igu- 
rez-vous le terme de mepris le plus fort, le plus 
injurieux, le plus propre a deſigner ce qu'il y a de 
plus infame, le mot le plus humiliant, et vous au- 


de gens dont on ſemble vouloir faire une claſſe à- 


comme $'il y avoir du mal à nommer les choſes les 
dire le mot qui repond le mieux A celui qui eſt 


ſez la Chaire : mais Jeſus-Chriſt n'&oit pas rete- | 


Wrez le mot qui repond le mieux à celui qu'em- 
ploie Jeſus-Chriſt, pour y comparer les Phariſiens. 
Si à la faveur de ce que je viens de dire vous pou- 
vez comprendre, ſans que je le diſe nettement, le 
yrai ſens de l' Original, vous ſerez en Etat de juger 
par vous-mEmes, que le mot de Conrtiſane ne le 
rend que foiblement, parce que nous ſommes trop 
acoutumes i employer pour deſigner une eſpèce 


part, en les diſtinguant des plus miſerables victi- 
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mes de la lubricite publique, par un titre moi 
infame que le mot ordinaire qui les deſigne; py 
un titre auquel on ſemble vouloir attacher une « 
pece d'honeur: induits à cela peut-Etre par Pex, 
emple des anciens Payens, dans Phiſtoire gg, 

quels nous voyons beaucoup celebrer quelquy 
proſtitutes ou Courtiſanes du grand air qui þ 
ſont diſtinguées par leur eſprit ou par leurs u 
Jens. Et il n'eſt pas ẽtonnant de voir cette cot 
ruption parmi des Peuples Payens, lorſque 50 
conſidère comment ces peuples ſe ſont forma 
Ce n' ẽtoit d'abord que des troupes d'hommes qu 
ont voulu ſe ſeparer du Corps de la Sociere dan 
laquelle Dieu Etoit connu et ſervi, qui ont vouly 
faire des coutſes et fe gouverner à leur fantaiſy 
qui à meſure que leur nombre augmentoit k 
ſont appeles des Peuples; qui ne pouvoient cet 
'tainement pas avoir des lumieres que la Revi 
tion du Chriſtianiſme a rEpandves dans le Mon 
de; et qui ne fe ſont fait des Loix qu'a meſur 
qu'ils ont ſenti combien l'ẽtat d'anarchie leur & 
toit nuiſible, combien les deſordtes trop favorit 
par Panarchie rendoient quelques rëglemens nf. 
ceſſaites. Mais qui d'entr'cux avoit le pouvdr 
de teptimer les paſſions d'où naiffoient ces defy: 
dres, ou de faire des Loix qui -gEnafſent ces pi 
ſions, ſans le conſentement de tous les atttres! 
Des Loix faites par de tels Peuples devoient n. 
ceffairement fe reſſentir de leur corruption paſſt 
et influer ſur la corruption future ; elles ne pole 
i g | voien 


1 
vojent etre fondẽes ſur des idees ſaines de ce que 


comme nous devrions le ſęavoir au but de dix- 
(ſept fiectes de Chriſtianiſme, que les hommes ne 


ont appelts à former une ſociẽtẽ dont Dieu ſoit 


ne le ſeroient independamment de lui: ils ne ſęa- 


grande Societe, la Societe générale, ne ſe forme 
ſociẽtẽs qu'on appelle des familles. Une ſociẽtẽ 


heureux ; des domeſtiques dont les differens 


pour ſonger et pour travailler au bien public, à la 


welt pas reſpectè: et comment le pourroit-il ètre 
par un Peuple parmi lequel la proſtitution ſeroit 


pas tout-à-fait inconnues aux Peuples Payens, 
les ne pouvoient etre connues que d'un petit 
ombre d'individus, plus ſages et plus éclairs 


tres. 


don etre la ſociẽtẽ. Ces peuples ne ſęavoient pas, 


He Chef, qu'afin qu'ils ſoient plus heureux qu'ils 


voient pas à quel point le bien general de la Soci- 
ate veut que le mariage ſoit reſpectẽ, parceque la 


que par le concours de pluſieurs de ces petites 


eureuſe demande qu'il y ait des domeſtiques 


membres ſoient contens les uns des autres; des 
domeſtiques jouiſſant d'une paix et d'une tran- 
quillite qui laiſſent aux eſprits la liberté neceſſaire 


pax publique de la grande Societe, Comment 
ſe formera-t-1] de tels Domeſtiques fi le Mariage 


n honeur z od elle ne ſeroit pas regardee comme 
a Ts grande des infamies? Si ces idees n'ẽtoĩent 


ve les autres, mais qui penſoient pour eux- m- 
mes dans leur particulier, et qui n'avoient aucun 
pougardit re faire recevoir teur fagon de penſer aux ad- 


[ 166 J 
tres. Parmi de tels Peuples il n'eſt pas ſuryy, 
nant de voir les mœurs corrompues; de voir! 
proſtitution meme, cette peſte contagieuſe de! 
Societe, en quelque honeur. Helas ! devriog, 
nous encore Etre dans le meme cas apres dix-ſey 
fiecles de Chriſtianiſme ? cependant, ne voyon, 
nous pas de nos Jours, des gens qui a la honte dg 
Peuples Chrẽtiens, a la honte de notre fich 

cherchent à mettre cet eſpece d'infamie en hy 

neur? Un bel-eſprit ſe trouve-t-il douè d'un u. 
lent diſtingue pour bien-ecrire, jouit-il de queſqu 
reputation pour ſes talens ; il faut auſſi-ror qu'il e 
abuſe pour ecrire des livres qui ne tendent qu 
familiariſer Peſprit avec Pinfamie, en diminuan 
Thorreur que tous les honnetes gens devroient: 
voir, pour un état dont l'infamie ne nait pas d 
Popinion arbitraire ou du caprice des homme 
mais de fa tendance au bouleverſement de tou 
ordre, et par-conſequent de tout bonheur et & 
toute paix dans la Societe, Et Sil y a des gen 
qui abuſent ainſi de leurs talens avec une imp. 
dence qui dedaigne de ſe cacher, il y en a d 
tres qui repandent leur venin avec plus d'adrelt, 
qui affectent une certaine apparence de decent 
ony voit un air de vouloir inſpirer Pamour del 
Morale et des bonnes mœurs: et le venin po 
etre mieux cache n'en eſt pas moins dangereu,! 
ne s' en gliſſe que plus facilement dans le ca 
Jeunes et vieux on S empoiſonne de la lecture c 


ces livres: : on les voit dans les meilleurs maiſi 
pi 


3 

Pur: tout on en entend parler, la converſation &en 
Feſſent ſouvent, meme dans les meilleures familles 
! t parmi les plus honetes gens. On contracte ainſi 


Kite Fordre et la juſtice, en depit deſquels on 
cherche à toute force à mettre en honeur ce qu'il 
ſaudroit craindre et dẽteſter plus que la peſte. . . . 


ter 1a population, meritent-ils plus qu'on en rie, 


$ : 1 8 
4 des impertinences a repondre lorſqu'on leur de- 
1 mande à quoi aboutit tout leur zele pour la popu- 
mY 4 Suppoſons que vos projets reuſſifſent, 

que malgrẽ la corruption et le libertinage le 
gen | : 
; Monde ſe peuple felon. vos deſirs: vous aurez 
pl. 


milliers d' hommes puiſſent de- tems- en· tems ſe 
ger: on veut qu'il naiſſe beaucoup d'hommes, 
dent qu'il y ait beaucoup de mains à l'ouvrage: 


Ceſt bien la peine de peupler le Monde! 
Extirpez, fi vous le pouvez, la proſtitution de deſ- 


 mariage 


p un gofit d'impurete, qui diminue peu- a- peu le mẽ- 
; pris et horreur qu'on doit avoir pour des infamies 
* degradent Phumanite, en baniſſant de la So- 


Ces politiques profonds qui, ſans avoir jamais 
ſongẽ à enviſager ces choſes ſelon les vues de Dieu 
pour le bonheur du Genre-humain, nous parlent 
avec enthouſiaſme de leur projets pour augmen- 


ou qu'on s'en indigne, tant qu'ils n'auront que 


des hommes: qu'en ferez- vous? . On veut que 
beaucoup d'hommes naiſſent, afin que pluſieurs 


rencontrer dans de certains lieux pour s'entr'ẽgor- 


parceque Pambition, Pavarice et le luxe deman- 


ſus la terre, * il n'en ſoit plus parle, afin que le 
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pas à ſe plaindre du defaur de population: qu 
de Dieu, à concourir avec lui à execution de u 


—A TT . 


ſervira qu'a nous Egarer de plus en plus, tant que 
nous ne voudrons pas l' employer dans un bon el. 
prit dans le feul bon Eſprit; dans I Eſprit d 


notre Parabole, en- un- mot, pour tout rapporte 
comme Jeſus-Chriſt à Favancement du Regne de 
Dieu. Nous y inviter, c'eſt nous inviter à aft 
de concert avec Dieu meme pour le bonheur di 
Genre- humain, à Etre cooperateurs avec Jeſus 


S' il nous reſte encore quelque ſentiment d*honeur, 
quelque humanitẽ, quelque amour pour les autres 
hommes, pouvons- nous y Etre inſenſibles? . 


[ 168) 
mariage foit ſacrẽ, qu'il ſoit reſpectẽ comme | 
plan de Dieu exige qu'il le ſoit, et alors on nay; 


les hommes ſoient inſtruits à repondre aux yug 


plan pour le bonheur general, et alors wh 


: Ne croyez pas, Mes F reres, que Je faſſe Ces 
ſortes de raiſonnemens dans Veſprit ordinair 
de la Politique. Je ſuis perſuade. que tous ng 
projets ſcront inutiles, que toute notre ſageſſe ne 


Chriſt. Quelle gloire pour nous, Mes Frere! 


SERMON 


P n mo wn 
SERMON m. 


LUC, Chap. XVII. 5. 9—14. 
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L U C, Chap. XVIII. 


9 » Jeſus dit auſſi cette ſemilitude d quelques-ins 2 
e confiotent en eux memes d*ttre juſtes, et qui lenoient 
| rs alttres pour rien. ** Deux hommes monibrent au 
| 7 emple pour prier, un Pharifien et l'autre Peager. 
k Le Pbariſien ſe tenant d part, Prioit en ſoi-meme, 
n! telles choſes, O Dieu] je te rends graces de 
. ce que je ne ſuis point comme le reſte des hommes, qui 
| Wa raviſſeurs, injuſtes, adulteres, ni meme auf; comme 
| ce Ptager. * Je jeune deux fois la ſemaine : je don- 
ne la dime de tout ce que je poſsede. ” Mais le Pla- 
. | ger ſe tenant loin woſeit pas mtme lever les yeux vers le 

Ciel, mais ſe frapoit la poitrine, diſant, O Dieu! ſeis 
| oppaiſe envers moi qui ſuis pecheur. 14 Je vous dis que 
| celui-ci deſcendit juſtifie en ſa maiſen pluldt que Pailtre, 
Car quicongue q ele ve ſera avaie z et quiconque sa- 
[67 ſera Gleve, 1 
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HFumilitẽ d'un Peager penitent, miſe en con- 
traſte avec la ſublime ſuffiſance d'un Phari- 

den qui le mepriſe z et ces deux caracteres ap- 
| precics par un Oracle qui met le Phariſicn, malgrc 
bes grands airs, au- deſſous du Péager: voila, Mes 
| Frere ce gue } ai nomme le Corps de ia Parabole, 
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xxi. y. 31. 


ſera tleve. Voila dans la ſentence générale que 


premier diſcours. 


me ordinaire, pour decourager Vorgueil, en de. 


des orgueilleux avec les reſſources des humble, 
le trait piquant que Jéſus-Chriſt, par ce double 


rapport frapant d'un tel trait avec ceux par leſ. 
quels 1] reproche ailleurs aux Phariſiens entrat. 
tres, que les Peagers et les Courtiſanes les devancat 
dans le chemin du Royaume de Dieu: et le rappor 
non moins reel, quoique moins frapant, de ces 
ſortes de traits au but ſpecial de ſa Miſſion: leur 


ſon Miniſtère, ou leur convenance à Eſprit do. 


pele PE/prit ; et qui, deſigns par ce terme con: 
me quelque-choſe oe plus precis que la reflexion 


E 
et que j'ai conſidere comme tel dans un premier 
diſcours. . 

Quiconques love ſera humilit, et quicongue 5 unit 


Jeſus-Chriſt lui-meme ajoute au Corps de la P.. 
rabole, ce que Jen al cru pouvoir nommer l' Aue, 
et que j'ai auſſi conſidẽrẽ comme tel dans mon 

Le choix d'un Phariſien plutòt que d'un hom. 
couvrant la misère des orgueilleux: le choix 
d'un Peager plutot que d'un homme quelconque 
du commun, pour faire un contraſte de Ja mis 


ou des miſerables qui ſgavent aumoins s'humilier: 


choix, lance indirectement ſur les Phariſiens: | 


notable correſpondance en-un-mot a I Eſprit de 
minant du total de ſes diſcours: tout cela nous 1 


mis en ẽtat de ſaiſir PEspriT de la preſente Pari. 
bole nommement; ce que Jen avois d'avance ap- 


general 


L198 3 


E:-crale nommece auparavant I'Ame de la Parabo- 
& nous a fourni le ſujet d'un autre diſcours, 
Ainſi nous avons repondu, nous avons aumoins 
Iché de repondre, A ces trois premieres queſtions 
e notre plan general : Quel eſt Ie Corps de la Pa- 
Pole? Quelle en off I' Ame? Quelle en eſt PEſ- 


b 


lveſtion ſur laquelle (quoique bien diſtincte des 
ois autres dans ce mème plan) nous n'avons rien 
it encore: et ſur laquelle, par- conſẽquent, vous 


ix Nes en droit d'attendre que nous nous expli- 


de Nuions. Comme au- reſte elle eſt auſſi la dernie- 


re , et qu'elle n'a d'ailleurs preſque rien d'epineux, 
h bc eſperer de vous une attention facile Pour le 


r: Hol diſcours que je lui deſtine. 


tion d'un Apologue ſont deux choſes fort ſujet- 
$1 ſe confondre: Jai meme ſenti plus d'une 


de Nu terme d'Eſprit, celui d'Intention qui ſembloit 


do- Noffrir de ſoi-mème; et qui peut-etre dans tout 
ure cas m'auroit paru de miſe, ne flit-ce que 
our varier le diſcours. Mais cette difficulte ne 


ut embaraſſer perſonne qu'un moment. 


mon, par-exemple, on la ſeule liaiſon des ma- 


% Mais quelle en eſt U Intention ? C'eſt une 


Le den le plus difficile peut. tre, c'eſt de bien 
omprendre, comment ici Intention ſe diſtingue 
Eſprit : Car il eſt certain que Þ Eſprit et lIx- 


bis qu'en vous parlant de PEſprit des Paraboles, 
avois quelque peine à ne pas admettre, au- lieu 


La Parabole pourroit avoir eu place dans un 
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Son intention des-lors ne la dirigeroit que proyj, 
ſionellement vers quelqu'une des fins ordicairg 
du Miniſtere de Jeſus-Chriſt, ne la feroit {rj 
que proviſionellement aux beſoins generaux de 


ſtance paſſagère, ſoit locale, ſoit perſonelle: 6 


rent de dire P Eſpriz, ou l'Intention de la Parabot. 


pourroit meme ajouter, que cela tenoit à Vexce 
lence de ſa divine ſageſſe, a la gloire de fa divin 
perſonne, à la divine majeſte du caractere dont | 


fans elles dans mon ſujet, qui veritablement na 
a pas beſoin. Les diſcours de Jeſus-Chriſt nn 


actuel, tout en participant de Eſprit ou de Vl 


nelle, plus locale, plus relative & Poccaſion preki 


(194-3 
tieres Vauroit amence z et n'avoir eu par-cog, 
quent, pour toute intention, que fa part de Pinter, 
tion commune des diverſes parties du Sermg, 


ſon Miniſtere, independamment de toute circa, 
dans un pareil cas ſans-doute il ſeroit aſſez indify 


Mais elle pourroit auſſi n' avoir ẽtẽ propoſce que dan 
quelque circonſtance particulière qui ſeule Vetifa 
&Eclorre ; car on peut dire en general des diſcoun 
de Jeſus-Chrift (ainſi que de ſes actions, ainſi qu 
de ſes miracles) qu'ils furent occaſionels. 0. 


Etoit revetu : Et c'eſt à regret que pour gapne 
du tems je n'en étale pas les preuves, et rent 


ẽtẽ ſouvent que des diſcours occaſionels : cela n 
ſuffit pour ẽtablir qu'il y a des cas ol ſon diſcou 


tention commune A tous ſes diſcours, pouvoit al 
GB, par une intention plus finguliere, plus perl 


te, ſe diriger de fagon qu'il portat ſur te] o 
_ SO, e 


„ 
jet nommẽment: Et fi lorſqu'il s'agit de cette 
rniere intention, je la dẽſigne, pour abrẽger, 


daſtamment deſigne la premiere, pour Eviter les 
Poivoques, par le terme d'Eſprit, qui d'ailleurs 
i fed mieux qu'a l'autre; je penſe pouvoir me 
nter, qu'aumoins en vertu de ces dEclarations, 
rfonne de vous n'y prendra le change. L'af- 


0 ire ſera ſeulement de decouvrir Poccaſion que 
, 1 


ole, 
Jan 
fait 
bun 
que 

01 
Xcel. 
1v1nt 
nt | 
Tails 
ent! 
Ne 
wont 


re des plus difficiles. 


arquee, ni meme peut-etre indiquẽe. Les In- 
pretes alors, ni les Predicateurs, n'ont rien à di- 


exte Papparence aumoins d'une occaſion mar- 
te, comme vous verrez, j'eſpère, dans quel- 


eg momens. 
a I 


cou 
11 
t auk 


elminaires, aſin que vous euſſiez une fois 


| a ſuivre dans Vexplication des Paraboles : 
perl | 


reſen 
Ou | 


obe 
mienne 


bar le terme d' Intention ſans-plus, après avoir 


ut cela ſuppoſe, pour voir enſuite quel objet elle 
i Intention poſſible de la Parabole: et ni 
ne ni Pautre de ces deux taches ne nous ſemble 


Il y a des Paraboles dont hoccaſion weſt pas 
(i ce welt peut tre par des conjectures trop 
certaines ou dumoins fort vagues) ſur l'inten- 


dn des Paraboles. Mais {i en ai bien jugẽ, ce 
eſt pas ici le cas; et nous avons dans notre 


Je ſuis entre dans tout ce detail de reflexions 
xpol6 net et clair de la mithode que j'ai- 
cela n'empechera pas que vous ne preferiez 


elquautre methode plus utile, fi vous en dẽ- 
uyrez quelqu'une. L'examen meme de la 
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pas ere de trop. Quoiqu'il en ſoit au- reſte, y 
viens i Puſage que Jen dois faire pour achey 


L'Inten- 


tion de la 


Parabole. 


ne peut etre niẽ, c'eſt qu'il annonce la Paraby 
' meme par un avis qui nous apprend, qu'elle fut: 
dreſſce d quelgues- uns, ou comme on peut traduin 
qu'elle fut adreſſẽe a de certaines gens; expreſſi 
qui denote ſurement (ſi le Texte eſt bien tradui 
tous Egards) certaines perſonnes prelentes, certai 
individus, auxquels elle fut adreſſce, le Seigne 
ẽtant là devant eux, le Seigneur les regardant, 
Seigneur leur portant la parole en - face. Etle 
caractère (comme vous verrez par la ſuite, ſi u 
avez beſoin de Pattendre) n'indique certainem 
pas des gens à qui le Seigneur ait adreſſc la f. 
| bole pour les flater. Il eſt vrai qu'on peut t 
duire le Texte comme annoncant une Parait 
propoſee pour eux. Mais fuſſent-ils des Ang 
le mot rendu par ce pour ne Padmettroit qubu 


L 176 J 
mienne vous conduira peut- etre a cette decouꝶ 
te: il vous engagera dumoins dans Putile exe 
ce de lire avec un nouvel interet, avec un ng, 
veau plaiſir par- conſẽquent, les divines inſtry, 
tions du Seigneur: et fi c'eſt là Je fruit de wy 
partie de mon diſcours, elle n'aura certainemey 


Pexplication promiſe de notre Texte. 


J'ai dit, qu'il nous fourniſſoit l'apparence: 
moins d'une occaſion de la Parabole. Et ce q 


qu'il veut dire, zouchant, ou concernant: et 
leur caractère, le Pour ne viendroit Ja qua 


2 9 

que d'y figurer comme dans la phraſe d'un done 
geur de ſoufflets qui dit, en les donnant à fon ad- 
verſaire, Prenez cela POUR vous: ou quand Padver- 
Gire les a regus, Il ena pour fon compte. Le mot 


tre Pour, que s'il faloit scloigner du ſens adopte 
dans nos Verſions, le mot frangois le plus juſte ſe- 
roit celui de contre. C'eſt meme ce mot, ou quel- 
que mot Equivalent, que d'habiles Interpretes ont 


aiſement nous accorder J\- deſſas. Il eſt vrai que 
e mot admis, on pourra douter fi Jeſus- Chriſt a- 
irefſa la Parabole à de certaines perſonnes directe. 
ment. Mais (outre que nous n'avons pas beſoin 
le cet exemple pour montrer que Jeſus- Chriſt a 


leurs depends, ſoit les Diſciples, ſoit d'autres 


ut inſinuer ce qu'il penſoit d'eux, par la Parabole 
arab Phariſien mis au-deſſous du Peager. C'eſt aſ- 


Arg 3-la-rigueur que Jẽſus-Chriſt ait prononce la 
arabole contre de certaines gens, pourvu que joi- 


ant au ſens phyſique de ces paroles leur ſens 


grec eſt ſi peu ſuſceptible du ſens favorable de no- 


prefere, Et ſi le mot vous plait, nous pourrons 


zu faire uſage du plein droit qu'il avoit de dire 
aux gens en- face leurs vérités) il ſera toujours na- 
taWurel de concevoir que la Parabole prononcee 
ontre ceux dont il s'agit, ou pour leur compte, 
e fut auſſi en leur preſence: ou tout: au- moins, 
gu après leur depart, afin d'inſtruire adroitement 


\uditeurs, qui pouvoient avoir obſerve les perſo- 
ages; le Seigneur prit occaſion de là meme 


noral (ce qui ne ſouffre, ce me ſemble. aucune 
Vor. J. „ dlifficulté) 


3 
difficulté) nous les entendions ces paroles comme 
voulant dire, Contre des gens d'un certain carafitn, 
ou pour m*exprimer plus nettement encore, Cy, 
tre certaines gens d'un certain caraftere; Il eſt vn 
que dans tout cela, me prevalant d'un accot 
preſqu'unanime des Interpretes, je fais tombe 
Pexpreſſion de St. Luc ſur des perſonnes qui, dan 
le tems od Jeſus-Chriſt prononga la Parabole, . 
toient actuellement reconnoiſſables au carader 
dont il s'agit: Et j'avoürai de bonne-foi, ce qui 
n'a mEme EtE note, de ma connoiflance, par ay 
cun de nos Critiques: c'eſt, qu'un certain terme 
dont le ſens propre ſemble avoir ẽtẽ reſpectẽ dan 
quelques Verſions Orientales, ſemble auſſi pou. 

voir amener le Texte à deſigner vaguement, o 
fans aucun rapport precis aux circonſtances di 
tems de la Parabole, les perſonnes quelconque| 
dont on peut dire qu'ils ſont du caractère trac 
par St. Luc. Mais comme les obſervations qui 
tendent à delier ce nœud, ne ſeroient peut-ctr 
pas aſſez populaires pour cette Chaire mem: 
mettons (fi l'on veut) que le nœud ſoit inſoluble 
A toute rigueur il peut me ſuffire de concevoir k 
moment de la Parabole, comme un des million 
de momens, od le caraQtere dont il s'agit peut: 
voir eu ſon exiſtence bien- rẽelle, du ſęu de Jelus 
Chriſt et de ſes Diſciples, dans des Individus nots 
bles par ce caractère: Car qui doutera qu'il nit 
fut de tels? St. Luc certainement n'en douto 
pas; et n'etoit pas homme non-plus à ſuppoſt 
CEL. | — 
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que Fintention de la Parabole, pouvant porter 
sur des individus pleins de vie, ne portat en- effet 
que ſur des individus encore à naitre, Quelque 
indirectement d'ailleurs, ou quelque confuſement 
que leurs perſonnes ſoient deſignees, leur caractère 
azumoins Veſt d'une maniere bien evidente : Et 
quelle que puiſſe avoir ẽtẽ pour Jeſus-Chriſt Poc- 
caſion de deEcrier leur caractère, ce caractère ſeul, 
ou la ſeule eſpece de gens qu'il denote, me ſuffi- 
toit en cas de beſoin pour vous dire: Voila Fob- 


qu jet ſur qui tombe, voila les gens ſur qui . 


0 de la Parabole. 
"oY Un celèbre Docteur de VEgliſe Anglicane, 


"WF peut-etre en famille, et qui mérite cet honeur, 
mais qui n'eſt pourtant pas toujours un guide in- 
0 faillible, pretend que Jeſus-Chriſt, venant de nous 
"WM recommander la perſeverance dans la priere par 


Kilt ou 5 * . 
; requiſe dans la prière; ſgavoir Phumilite, Cela 
eme . „ To 8 So | 

ve doit, Mes Freres, ni vous embaraſſer, ni vous 
able : ne 
11 faire prendre le change. Les plus grands hom- 
ir k SC | 
nes ſont quelquefois diſtraits, et confondent par 
lion . | | 3. 9 ZE PEE | 
N inadvertence des choſes qu'il faloit diſtinguer. 
ut + : 981 
% oivant une opinion commune et fort probable, 


lorſque St, Luc a mis de ſuite deux Paraboles ſi 


toutes deux doublement inſtructives ſur le chapi- 


dans une Paraphraſe des Evangiles que vous liſez 


la Parabole du Juge inique, avoit pris occaſion 
du de ln d'inſtruire ſes Auditeurs ſur une autre vertu 


naturellement rapportables au meme lieu- com- 
mun; l'intention de St. Luc etoit de les rendre 


Aa 2 tre 


—— p i. — 


n ne morale meme, de voir fans un certain mepri 
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tre de la Prière. Le ſęavant homme dont; jer Par. 


le aura probablement commence par ſaiſir cety 


intention de St. Luc, Redacteur des Paraboles de 


Jeéſus-Chriſt; et- puis l'aura confondue avec bin 
tention propre de Jéſus-Chriſt lui-meme ; faute 
ſans-doute d'avoir conſidẽrẽ Pannonce de la Pan. 
bole, avec le degrẽ d'attention que vous veica 


m*accorder pour quelques- uns des termes de cet 


annonce, et que vous allez, j'eſpère, me continue 
pour le reſte: C'eſt-à-dire, pour les termes qu 
fixent, ou dont l'intelligence doit fixer, le caracen 


dont juſqv'ici je rai parle qu*a mots couverts, | 


difference des traductions m ayant laiſfe, je J. 


voue, quelqu' embaras ſur le choix des terme 


par leſquels je devois exprimer Je caractère qu 
Jindiquois : embaras pourtant dont } Jelpere von 


rendre compte ans vous enn 


Les gens du caratere en queſtion zencient h 


aillres pour rien. Tel eſt le ſecond ou derne 
trait de leur caractère, dans les termes de nos Ve. 
ſions les plus communes; et je n'en connois a 
cune afitre qui nes accorde avec elles à cet eg 
pour le ſens. Les differences ne ſont ici qut 
dans le choix des mots, plus. ou · moins jute 


plus- ou- moins Energiques, mais propres toujouſ 


à nous donner, conformement à la force des ter 
mes originaux, Pidee'd'un Orgueil tEmerairement 


injuſte : : car quelque impoſſible qu'il ſoit, en bot 


(ti 
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hes gens en qui Von eſt force par mille experien- 
des de voir les qualites les plus mepriſables, ſans 
dul mélange ſenſible de qualites contraires; il 
Tut aumoins convenir, qu'un mepris genẽral 
our les autres, ou le mepris des autres en general 
t comme par proviſion, ne va jamais ſans beau- 
oup d'orgueil, ſans beaucoup de temerite, ſans 


ver Mutres eſt un vice dont l'idẽe fe prẽſente à l'eſprit 
qu gu Lecteur dans toutes les Verſions, de quelque 


naniere qu'elles rendent l' Original. II n'eſt per- 
onne par-conſequent qui ne puiſſe avec aiſance 


thoſe a I'egard du premier. Certains Eſprits im- 


vec hauteur, ſe fachent quand ils entendent faire 


eceſſaires : apres quoi, ce me ſemble, tout ce 
hu'on peut deſirer de mieux, Ceſt que Phomme 
ngenu qui montre Pembaras, le montre d'une ma- 
ere plus propre à le debroviller qu*i Paugmen- 


que j eſpère vous en entretenir, en fi peu de pa- 
oles au- reſte que la longueur aumoins ne forme- 
2 pas un embaras de plus. Les Verſions qui 
lffcrent quant à l'expreſſion du caractère dont il 


heaucoup d'injuſtice. Or ce vague meEpris des 


es mettre d'accord, quant à ce dernier trait du 
Earatere : mais ce n'eſt certainement pas la mEme 


atiens, qu'on voit meme ſouvent s'en applaudir 
es ſortes d'aveux : mais la difference des Ver- 
ons, qui ſubſiſte en depit de leurs airs, et qui 


gans le fonds n'eſt rien moins qu'un grand mal 
jour les honnetes-gens, rend ces ſortes d'aveux 


er: et C'eſt de cette maniere, encore une fois, 


| s'agit | 
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&agit ſont en grand nombre: Je commence, 
les reduire au tres petit nombre de leurs diff 
ces reelles. 

Suivant quelques-unes, St. Luc aura parl: þ 
gens qui Fetoient perſuades en eux-memes qu ils tin 
juſtes: Suivant d'autres, il s'agira de 2n 
qui ſe confioient en eux-memes, en vertu de leur Ji 
ce: — Et ſuivant d'autres enfin (a la tete ꝙ 
quelles juſqu'a-preſent je me trouve oblig; q 
mettre nos anciennes Verſions de Geneve) $ 
Luc aura voulu dire ce qu'il ne m'eſt poſſible & 
rapporter que dans les propres termes des J 

ducteurs; VEvangeliſte ayant parle, fi nous þ 
en croyons, de gens qui ſe confioient en eu- n 
| tre juſtes. —— Voila donc aumoins toutes 
Verſions reduites à trois: et de ces trois encay 
Jen vois une qu'il vous ſera bientot facile den 
trancher; que vous retrancherez mEme d'auty 
plus volontiers, qu'elle eſt la plus embaraſſuy 
des trois: je parle de celle dont vous ven 
d'entendre les propres termes : je parle de c 
ol: les gens du caractère dont il s'agit ſont moi 
un objet viſible qu'un objet A. chercher, ſous bel 
velope d'une phraſe, ſuivant laquelle .c':tai! 
des gens qui ſe conſioient en eux-mimes d'(tre juſt 
Pphraſe unique peut- etre dans toute la Lang 
Frangoiſe: et qui ne peut avoir <tc riſquee, ſi] 
comprens quelque choſe, que pour {ignifer p 
auſſi peu de termes que ! Original, des gens gu 
aut 'PERSUADES AVEC CONFIANCE e e 


[tt 
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es g ils ſont juſtes. Le tour à ce compte n'<toit 


it dans la troiſieme Verſion les deux premieres. 
fais ici, de mEme que dans une autre occaſion, je 
e puis m*empecher de dire; C'en eſt trop, il faloit 
ver : ſauf à mettre en marge celle des deux qui 
zuroit pas eu la preference : et dès- lors, à parler 
ons en· effet, que deux Verſions a comparer. 
erſuades en eux-mimes qu'ils ſont juſtes, 

Et celle qui nous les repreſente, ſe confant en 
ux-memes en vertu de leur juſtice : 

lus propres encore à fixer leur difference : 

ccroire qu ils ſont juſtes 5 

ont accroire parcequꝭ ils ſont juſtes. 

ace un caractère qui, comme le plus ſimple ou 
Ir; et qui des-lors, dans la Parabole deſtinee à 


reconnoitre ſous la forme ridicule d'un Phari- 


ure eſt celle Pun perſonage ridiculement perſua- 
& cetre un homme · de· bien, du degrẽ le plus é- 


as ſans fineſſe. La phraſe Se confier d'&tre reuniſ- 


roprement, nous n*aurions eu, comme nous na- 


Celle qui nous reprẽſente les gens en queſtion, 


Ou pour rendre les deux Verſions en termes 
Celle dont le ſens regarde des wo qui 'ſe font 
Et celle dont le ſens regarde des gens qui. s en 
L'avantage de la - premiere, c'eſt qu'elle nous 
e moins charge des deux, eſt le plus facile à ſai- 
e rendre mepriſable, ſe trouve auſſi le plus facile 
en, dont tout le monde ſent d'abord que la pein- 
ninent. Le malheur eſt, que cette mème Verſi on 


rete à la phraſe originale un ſens qui n'eſt auto- 
riſe 


„„ 

riſe par aucun exemple, ni dans St. Luc, ni Can 
aucun des Ecrivains ſacrẽs, ni dans aucun aj, 
aumoins de ma connoiſſance: Et fur les ty, 
Verſions, par-conſequent, en voila deux à ſupp 
War | 

La ſeule donc qui nous reſte, c'eſt celle gy 
les termes nous reprẽſentent des gens qui ſe q. 
fient en eux-memes en vertu de leur juſtice, ou par. 
qu'ils ſont juſtes : et je puis ajouter que je n'ai rig 
vu juſqu'à- prẽſent qui doive nous faire douter | 
c'eſt la veritable. Elle eſt conforme à pulgg 
conſtant de la phraſe originale: elle a pour ell 
les ſuffrages les plus reſpectables de PAntiquit 
et quant aux avantages qu'on ſemble avoir vouly 
tirer des deux aùtres, ces avantages meme ne li 
ſeront pas refuſes, on pourra meme les lui revend. 
quer comme ſiens pour peu qu'on y regarde & 
près. Car quand St. Luc a parlẽ de gens qui k 
confioient en eux-memes Pparcequ'ils etoient juſt 
il n'a certainement pas pretendu leur accorder qu 
le fondement de leur confiance eroit reel et {ali 

de: St. Luc s'y connoiſſoit trop-bien pour dir 
qu'ils Etoient juſtes, au mEme ſens ſerieux qui 
auroit pu le dire des ſaints hommes à qui YH 
toire ſainte rend temoignage de leur juſtice, l 
faut donc abſolument que St. Luc Pait dit id 
dans un ſens ironique, non- moins facile a falt 
que s'il ett dit en termes formels, parcegu ib] 
tiennent ridiculement bien-aſſurts d łtre juſtes; mi 
qai ſe ſaiſit d' autant plus agreablement, qu'il nl 
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pas formellement exprime: et qu*admis de la 
ſorte, il unit ſans embaras les deux traits qui n'a- 
voient ẽtẽ que mal confondus, quand on avoit eſ- 
aye de les unir, par Vequivoque et louche phraſe 


e confioient en eux-memes d'ttre juſtes. Ajoutons 
que Fironie eſt ici quelque-choſe de plus qu'un 


1 

re imple equivalent, Elle a Pavantage de nous 
fe conduire, par l'ouverture qu'elle nous donne, au 
er (point de ſaiſir le ridicule, auſſi - bien que le pi- 
ao toyable et le revoltant, d'un caractère od nous 


qull 
P Hi 
E. 
it i 
fait 
1 ib / 
| o'el 
pe 


es Diſciples, leur met ſous les yeux dans fa per- 
onne et dans fa troupe fidelle, tout ce qu'on a 


le plus venerable, parmi les habitans de la terre. 
qu'on eſt admirablement juſte, quand on a ſi 


— 


crite le plus Eclatant! ... . . Et qu'on a bonne 


Vo. I. Bb Sapplaudir 


od nous avons peniblement admire des gens qui 


oyons des Orgueilleux, pleins d'une confiante 

ecuritẽ ſur Verat de leur chere perſonne, de leur 

onſcience ſans reproche, de leurs brillantes vertus 
t du ſyſteme bien-arrete de leurs notions morales 
t religieuſes, ou meme philoſophiques ; aſſez 
ots avec tout cela pour fonder leur confiance 
jr leur juſtice, au meme tems qu'ils ſe livrent en 
emeraires, non-ſeulement A Pinjuſtice habituelle 
ge mepriſer les aũtres en general, mais à P'injuſti- 

e plus atroce de conſerver cet injuſte mepris, 
quand la preſence de Jeſus-Chriſt, avec celle de 


amais vu de plus eſtimable, de plus reſpectable, 


den trouvẽ Part d*etre juſte ſans rendre juſtice au 


race, aimables admirateurs de vous-memes, i 


| 7. 1 


le Seigneur de vos rares vertus! C'eſt pay 


la bouche des hommes droits 1 


cc. Non, Mes Freres ; tous les ſalutaires effe 


dignation, la Pitie meme et PAmour du Bien. pu- 
blic; fi la fatuite qui ſe trahit, ſi Phypoerily 
mal-adroite qui fe decouvre dans de ſemblablg 
contempteurs des afitres, ſant des ſotiſes privils 
 gices, au prejudice des droits du ſentiment nat. 
rel qui nous arme de Pironie ou du ſarcaſme, con 
tre les ridiculitfs du vice; et qui neſt certain 


ment d'indignation qui nous arme de traits pl 
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Yapplaudir comme 5 de ſa juſtice, quand " 
ſcait ainſi par un ingenieux et bien impudent ng 
pris du Veritable Juſte, legitimer la conniveng 
qu'on accorde à ſes ennemis, et Vappui qu'on pr, 
te à ſes perſecuteurs, ou qu'on eſt à la veille d 
leur prèter! Paroiſſez heureux mortels; et vou 
applaudiſſant tout - haut devant le Dieu meme qu 
ſonde les cœurs des hommes, louez publiquemen 


vous, n'en doutons point, c'eſt pour vous qu'il eſ 
Ecrit, Que la louange du Seigneur eſt Aer -ſeame dan 


Et qu'on ne vienne pas, de grace, m'objedtr 
que ſur de telles matieres le ton railleur eſt dipls 


de Vironie ſont perdus, et tous ſes droits font an 
nullés; il neſt plus de victimes pour ſes autel 
il n'eſt plus de ſotiſe qu'y puiſſent immoler l 


ment pas moins un don de Dieu, que ne Veſt, 
le ſentiment pitoyable qui nous arme de tral 
plus doux contre les miszres du Vice, ou le ſent! 


fulminans contre les exces d'un caractere ind 
$0 
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ge. + Laiſſons, Mes Freres, laiſſons à ceux 
vi meritent la raillerie, le triſte office de gen 
en Je ſais qu' ils eraignent moins qu'elle 
es foudres de l' Indignation. Je ſęais qu'ils crai- 
gnent moins qu'elle les doleances meme de la Pi- 
tis, tout -humiliantes qu'elles ſont pour eux. 
Mais plus ils la craignent, et plus joſe dire qu'ils 


ment, et religieuſement : elle a cela de commun 


Maitre meme et ſon Modele n'a-t-il pas dit auſſi 
par ironie, Ceux qui ſe portent bien wont pas Oy. 
+ Medecin? . . . . N'clt-ce pas meme pour une 
ſemblable eſpece de gens que Jeſus-Chriſt Pg 


jour corriger leur caractère ou pour le decredi- 


youlu les peindre? La peinture du Phariſien 
elt. elle pas mEme (quoique ſans avilir la dignite 


urs, ainſi que je Pai dit, le portrait d'un perſonage 


B b 2 FI eminent ? 


a mẽritent. La facultẽ de ſaiſir et d'expoſer le 
> ridicule, demande beaucoup de prudence : cela 
n fans dire. II faut en uſer ſobrement, juſte- | 


avec toutes nos facultes, toujours ſoumiſes de- 
droit a quelque regle generale ou particuliere. 
Mais en vertu de quelle regle blameroit-on St, 
Luc pour avoir dit par ironie, Ce ſont des gens fort 
gntents d"eux-mimes parcequ'ils ſont juſtes? fon 


dic? et juſques dans la Parabole miſe en ceuvre 
1, n'eft-ce pas ſous une image ridicule qu'il a 
du Peintre) ce qui, par les Peintres des mœurs 


imme par les aütres, s appelle quelquefois une 
barge? et charge ou non; n'eſt-elle pas tou- 


diculement — qu'il eſt juſte au degrẽ le plus 
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Eminent? Je n'ai donc certainement rien ſuppoſe, 
fort Etrange quand Jai dit que ces paroles, Para. 
qu'ils ſont juſtes, devoient ètre entendues 1ronique. 
ment: et vous le ſentirez peut-etre encore mieyx, 
fi je vous communique une autre obſervation ſem. 
blable, ſur les paroles meme dont celles. la ne font 
que la ſuite: ſur cette fagon de parler, Certaines ey 
qui ſe confioient en eux-meimes. Dire Certaines pens, ei 
dire des Quidams, c'eſt ſouvent la meme choſe: 
et des Quidams n'eſt aſſurẽment pas une expreſſiy 
des plus reſpe&ueuſes : mais gliſſons lIa-defſus: 
| Pobſervation que j'avois en vue ne roule propre. 
ment que ſur la phraſe de Se confier en ſoi. nim, 
Suivant le ſens de la phraſe le plus general, ou |: 
moins limite par les circonſtances, un homme qui 
ſe confie en lui-meme eſt un homme qui, dans | 
contemplation de lui-meme et des forces (phy 
ſimques ou morales) tant acquiſes que nature 
les, dont Paſſemblage conſtitue actuellement ſo 
Etre, ſe livre au plaiſir de les eſtimer ſuffifants 
pour tout ce qu'il peut imaginer de beſoins pre. 
ſens ou futurs de ſa perſonne, ſoit dans le gent 
phyſique ou dans le genre moral. Et juſques-lz 
Pidee d'un homme qui ſe confie en lui-meme 10 
rien de ridicule: parcequ'il eſt poſſible d'y join 
dre celle d'un homme qui compte parmi ſes force 
acquiſes, une vertueuſe habitude d'ecarter tout 
illuſion, tantor ſur la realite, ſur le nombre et iu 
la- grandeur de ſes beſoins ; tantor ſur Puſage d 
ſecours pour y pourvoir qui s'offrent à lui, f 
þ T | 1 dat 


4 


( 189 J 

ns la ſource et dans le cours de ſon commerce 
-c Dieu, ſoit mème dans ſon commerce avec les 
ömmes. Mais une confiance en ſoi-meme qui 
. verroit ni les beſoins ni les ſecours dont je par- 
ou qui meme voudroit obſtinement ne les pas 
vir 3 quoiqu'elle fur peut-Etre moins ridicule 
ue pitoyable et digne d'indignation, n'auroit- elle 
en de ridicule ? Et dès- lors, l'expreſſion ſẽrieu- 


oe: ME qui la deſigne dans mon Texte, quand elle ſe- 
Ton oi plus ſerieuſe encore, n'auroit-elle pas auſſi 
ſus: Nuelque · choſe d' ironique, par la meme raiſon qui 
pr. Nous a fait reconnoitre de Vironie dans le Parce- 
n, lb ſont juſtes qui la ſuit 1mmediatement ? II ſe- 


oit certes un- peu difficile que ironie ſenſible de 
ſeconde phraſe n'en fit ſentir aucune dans la 
remiere : ce qui pourtant ne ſoit dit ici qu'en 
aſſant : car Pobſervation que Pavois à vous com- 
nuniquer ſur la premiere, devoit ſervir à confir- 
ner ce que Javois dit ſur Pironie de la ſeconde : 
t cette obſervation (pour ne la pas faire attendre 
lus longtems) c'eſt que la phraſe originale qui 
arque la confiance des gens dont parle St. Luc, 
ſt de nature à pouvoir etre priſe comme dèſi- 
nant leur confiance par Pendroit le plus incon- 
eſtablement ridicule : c'eſt-à-dire, par les mines, 
par les grimaces, par les airs ſuffiſans et moqueurs, 
le leur vaine confiance. Aumoins vois-je qu*Ho- 
mere a mis en œuvre le mot principal de la phra- 
ſe, dans deux paſſages par leſquels on peut juger 


que C'croit dans ſon ſtile un terme autant pitto-— 
reſque 
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Ma que ſignificatif, ou qui formoit une ing 
pour les yeux auſſi bien qu'une fimple idee p 
PEſprit. Dans Pun de ces paſſages parlant du 
phantòme qui prend la figure et les airs d'un ill 
fils de Priam, pour qui ſans-doute Pagilite def 
pieds etoit un ſujet de ſe glorifier, le Poete i 
peint ſoit le Phantome, ſoit Phomme qu'il imity, 
le Poete dis-je le depeint quoiqu'aſſis, et ſw 
qu'il ſoit queſtion de courſe ni de danſe, con 
me un perſonage gai ſe confie en la viteſſ deſ 
pieds. Dans Pautre paſſage (plus notable que 
premier par plus dune raiſon) le perſonay 
_ qu*'Homere veut certainement depeindre comm 
courant d'un air ſuperbe par lequel il ſemble c 
mirer la beauté de ſa figure, puiſqu'à la lety 
; Ceſt un vrai Cheval et rien de plus, ne laiſſe py 
d' etre repreſents par des termes ſuivant leſqueh 
il marchoit en fe confiant en ſa magnifique beau 
tellement qu'ici la confiance en ce qu'on eſt, c 
guere autre choſe que ce que vous appeleꝛ a 
Anglois, The prancing of a Horſe, ou {i Von veu, 
the prancing of a Steed. Image plus convenabl 
peut- ètre qu'on ne penſe, pour l'illuſtration di 
beau caractère que St. Luc et Jeſus-Chrilt x 
voient en vue. Car il y entre certainement bia 
de Panimalite, pour ne pas dire bien de la brutz 
lite : et malgre tout Peſprit dont les gens de c 
caractère ſont ſujets à ſe piquer, Von y voit cerui: 
nement beaucoup plus de Phomme animal que 
de Phomme ſpirituel. C'eſt un melange de i 


9 
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len de betife qui doit aumoins nous faire douter 
le ridicule n'y domine pas quelquefois encore 
jus que Vindigne ou le pitoyable, Je nyarrete.. 
a plus ample developement de leur caractère 
> une affaire qu'il faut que yabandonne à votre 
pre meditation. J'aurai beſoin de tous les 
omens qui me reſtent pour un elaireiſſement | 
i me parolt plus neceſſaire. 
Les choſes meme que j'ai dites du caractère 
s gens indiques par PEvangeliſte comme l'objet 
ccaſionel de la Parabole, mettent entr'eux et les 
hariſiens une ſi grande reſſemblance, et Yon eſt 
ir 1a 6 facilement tente de les prendre (comme 
ont fait deux des plus celebres Commentateurs) 


eg ur des gens de la ſecte des Phariſiens; que je 
© ug ois devoir dire quelque choſe afin d'ecarter cet- 


fauſſe idee. Ce qu'il y a de certain, c'eſt que 
t. Luc s' abflient de leur donner le titre de Phari- 
ns; et ce qui n'eſt pas moins inconteſtable, 
eſt qu'on ne voit, ni quel ſerupule, ni quelle fi- 
ſſe pouvoit Pen empecher, {i c'etit ẽté le fait: 
\pres quoi je penſe pouvoir ajouter, que la ſuppo- 
tion du fait, à bien conſiderer la choſe, n'eſt pas 
eme vraiſemblable. La preuve en eſt, qu'une 
arabole dont Vintention particulière eũt portẽ 
rectement contre les Phariſiens, n*auroit pas pu 
s mettre en jeu ſous une image qui fùt preciſe- 
ent celle d'un membre de leur ſecte: parce- 
w une telle image n'eüt ere qu'une ſimple pein- 


ure, qu'un n et non, ce qu "age © toute Pa- 


1 
rabole, une image ſymbolique qui tienne de | 
Metaphore ou de PAllegorie ; qui repreſente u 
objet d'une certaine eſpèce, par quelqu obe 
d'une eſpèce plus ou moins diffèrente. Il fu 
droit donc aumoins pour ſuppoſer le fait, en ku. 
blir la neéceſſité: et par od ſeroit- il poſſible q 
T'ẽtablir? N'y avoit-il donc alors que des Phy, 
ſiens auxquels on put reprocher qu'ils ſe cops, 
oient en eux-memes à raiſon de leur juſtice, , 
qu'ils comptoient les atitres pour neant ? J. 
merois autant que Pon me dit, qu'il n'y a de lui 
que chez les Grands; qu'il n'y a de fierte qu 
chez les Princes; qu'il n'y a d' Avarice que che 
les Uſuriers ou Preteurs ſur gages; qu'il 9 
_ (ignorance que chez la Populace; de fanatiſny 

que chez les Fakirs; d'incredulite que chez |; 
Philoſophes; de pedantiſme que chez les Reger 
de College et chez les Erudits; de vanite qu 
chez les Femmes; d*entetement pour des rien 
que chez certaines eſpèces de Nonconformiſte; 
d'eſprit de domination que chez les Papes et che 
leurs ſuppots; de cabale eccleſiaftique que dan 

les Conciles ; de fourberie que chez les Pretres oy 
chez les Politiques; de rule et d'ardeur pour | 
gain que chez les Marchands ou chez les Jo 
_ eurs; de rapine et d'inhumanite que chez les Bi 
gands ; d'inſolence et d'airs arrogans que che 
les gens en place. . . . Quand tout cela ſera via 
Je creiral que pour avoir les vices indiques dat 


le portrait crayonne par St. Luc, il faloit 


. 1 

u Secte des Phariſiens. Mais tant que tout cela ſe- 
ra faux, je croiraĩ que pour avoir ces vices il n'eſt 
pas MEme neceſlaire d' tre du rang de ces An- 


autres Originaux claſſes; dont les ſcandaleuſes 
ſympathies avec les Phariſiens nous ſont ſi con- 
nues: et malgre l' union deſquels avec les Phari- 
ſiens, ceux- ci n'auroient peut-etre pas fait la moi- 
e, e ti de tout le mal qui rend leur memoire odieuſe, 


Jas ils n'euſſent eu dans tous les Ordres, ou dans 


lun toutes les conditions, chez le Bourgeois, chez 
q Artiſan, parmi la Populace meme, ſoit des Crea- 
cher tures, ſoit des Amis, parmi leſquels il devoit è Etre 
n'y 2 facile de rencontrer des gens qui ſans Etre habilles 
tine ov pares comme. eux, ni decores du meme titre, 


2 leur fuſſent aſſez ſemblables par les ſentimens ou 


egen meme par de certains airs; aſſez ſemblables, dis- 
e que je, pour meriter qu'on les appelle ironiquement, 
rien des gens bien-remplis de confiance en eux-memes d rai- 


iſtes en de leur juſtice, et gui comptent les ailtres pour ne 
t cheſ en: aſſez ſemblables, fi l'on veut, pour etre ap- 


- dau peles des Phariſiens figurement (comme vous 
res o pouvez avoir oui dire en France, cet un Janſeniſ- 


our, en Angleterre, fot un Methodifte) mais non | 


Joi pour Etre appelẽs des gens de la Secie des Pharijiens, 
Bu Toute cette obſervation vous fait voir que VIn- 
cel ention de la Parabole, quoiqu'elle ait quelque- 


mi bole de particulier, peut- tre meme de local et 


; da de perſonel, ne ſert qu'à nous mieux mettre en E- 


'cre c tat de la gencraliſer par les diverſes et nombreuſes 5 
JJV 


ciens, de ces Legiſtes; de ces Scribes, ou de tels 
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applications auxquelles elle ouvre la porte. Ft 
vous voulez que comme le Corps, I Ame, et I Fſp;; 
de la Parabole ont été exprimes par quelqu 
| ſentence generale, Intention de la Parabole 
le ſoit auſſi; celle-ci ne l'exprimera peut-ttr 
pas mal: Fixe tes yeux fur ce Tableau, qui que tu ſis 
ui Pen fais accroire ſur ies vertus, et qui 8 ly 
 ailtres. 
Prions Dieu, Mes Freres, que de toutes les ap. 
plications poſſibles de cette Parabole, nous men 
trouvions aucune A faire qui ſoit trop mortifiante 
pour nous- mèmes, ou dont nous ne puiſſions tirer 
de ſalutaires uſages, en nous corrigeant des dé. 
fauts qui pourroient rendre ces applications poſi. 
bles à notre egard : et prions-le en meme tems, 
que celles qui nous paroitront faiſables aux de. 
pends du prochain, nous ne les faſſions jamais 
dans un eſprit de malice, nous ne les faſſions ja 
mais que dans cet eſprit de zele pour Dieu et de 
charite pour les hommes, qui ſeul convient à des 
Ames Chrẽtiennes, rachetẽes par Jeſus-Chriſt, in. 
ſtruites par ſon Evangile, et dirigees ainſi quan- 
mees par les cẽleſtes exemples de ſon 2zele tou- 
jours vif, mais pourtant auſſi toujours charitable, 
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MAT T H. Chap. IX. 
8 Ft comme 11 diſoit ces choſes aux Diſciples de 


| mai fr les t ell vie. Er Ihle lan, 


int par derriere, et toucha le bord de ſon vctement. 


mn vitement je ſerai guerie, * Et Jeſus Sttant re- 


Pays-Ia, 


an, voici un Seigneur, lequel ſe praſterna devant lui, 
ant; Ma fille eſt deja morte; mais viens, et poſe 


ve, le ſuivit avec ſes Diſciples. Et voici une 
Femme travaillce d'une perte de ſang depuis douze ans, 


Car elle diſoit en elle meme; fi ſeulement je toucbe 


ſurnb, et la regardant, lui dit; Aye bon courage ma 
le; Ta foi a ſauvte : Et dans ce mime moment la 
femme fut gutrie. Or quand Feſus fut arrive d la 
naiſon de ce Seigneur, et qu'il eut vu les joueurs d'in- 
Frumens, et une troupe de gens faiſant un grand 
bruit, I leur dit, Retirez-vous, car la jeune fille 
jeſt pas morte, mais elle dort. Et ils ſe moquoient de 
V. Aprés donc qu'on eut fait ſortir toute cette 
roupe, il entra, et prit Ja main de la jeune fille, et elle 
eds. Ei le bruit Sen ripandit par tout ce 


N SEIGNEUR . , . . ou meme (ſelon toutes les 
. verſions frangoiſes d'une certaine antiquite) 
u PRINCE proſterne au pieds de Jeſus-Chrijt ! Cela 
oo Pun me OT. 


5 rr 
OO _ 
- nd EE —  - 


Pl 11. 9.7 
& 10. 
Heb.i. 5. 
: . 


merite attention. Je congois que St. Matthieu, e 
appelant Jairus un Prince en general, plutot qui 


Roi, quand il s'agiroit de PEmpereur de Ron 


Jeèſus-Chriſt: cela ne doit pas Etre compte po 
rien: cela forme au- moins un aſſez beau prelyg 
de la gloire deſtinee au Fils de Dieu. Les Ing 
pretes, il eſt vrai, ſemblent aujourd'hui conveit 


nettement, dẽſignẽ mème par ſon nom propre & 
Jairus, dans les Textes paralleles de deux aui 
Evangeéliſtes: Je ne vois actuellement qu'un $ 
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me frape et ne m'etonne pas. Quand aj, 
d'un Seigneur ou d'un Prince, il Sagiroit . 


Je dirois, Cela eft dans l'ordre: C'eſt un gen 
teur proſterne devant ſon Maitre: C'eſt ung 
compliſſement du decret Celeſte : Ty ;; 
Fils: Vous Rois ayez de intelligence, adorez |: fi 
Que tous les Anges de Dieu Padorent, Le ft 
pourtant, tel qu'il eſt, m'a paru digne d'ttre q 
ſerve. Un Seigneur ou un Prince aux pieds { 


que le terme rendu par celui de Seigneur ou d 
Prince ne deſigne | ici qu'un Prince ou Chef deg 
nagogue, et qu'il s'agit du Prince ou Chef de 
Synagogue de Capernaiim, deſigne comme tt 


vant du ſeizieme Siecle qui ait cru que ces Tent 
ne regardoient pas la meme hiſtoire : Et jen 
vois pas qu'on ait tort de s'en tenir (malgre lg 
parente plauſibilitẽ de ſes raiſons) au ſentiment ord 
naire: Mais cela meme n' empèche pas que le faith 


Prince de Synagogue, pourroit avoir voulu faire & 


tendre qu il parloit d'un de ces hommes prin 
Dat 


£2 a 
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ur qui P<toient par plus d'un endroit, par la 
lance, par le bien, par le credit, par des em- 
ois peut - tre ſaperieurs à celui d'un ſimple 
ef de Synagogue: Et il faut convenir apres- 
t, que meme un Chef quelconque de Synago- 
e aux pieds de Jeſus- Chriſt, doit Etre compte 
ur quelque choſe, Les gens de cet ordre ne 
roifſent pas avoir Ete toujours ſi humbles à ſon 
ard. Jairus lui-mème peut-etre n' et jamais ẽ- 
dans cette poſture devant lui, s'il n'eùt ẽtẽ 
ſe par le deſeſpoir d'obtenir a moindre prix le 
ut de ſa fille, qu'il regardoit comme morte. 
ut ce qui a quelque grandeur ſelon le monde, | 
ien de la peine A $'humilier lorſqu'il n'y a que 
juſtice et la raiſon qui le demandent. II a fal- 
a 'Egliſe Chrẽtienne trois ſiècles de ſucces mi- 
uleuſement ſoutenus contre les Puiſſances du 
onde, pour amener (d'aſſeʒa mauvaiſe grace en- 
e) un Empereur aux pieds de Jeſus-Chriſt, 
qu toit · ce, pour ſavoir ꝰhumilier devant Je- 
Chriſt, que PEmpereur qui gouvernoit le 
dnde quand Jeſus-Chriſt etoit ſur la terre? 
toit ce que tous les Princes de ce tems-Ià? 
elques-uns de vous ſans-doute n'ignorent pas 
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cienne fable d'un petit Roi d'Edeſſe dans VO- 
fat ht, communement nommé Agar, qui Ecrivit 
cv, gon) à Jeſus-Chriſt une lettre par laquelle il 
t qui 


witoit à venir le delivrer d'une maladie, et que 
us-Chriſt honora mEme d'une reponſe. Met- 
que Phiſtoire ſoit veritable, faites-la, ſi vous 
as e 


ire el 
prin 


| pat 
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voulez, plus belle qu'elle n'eſt : feignez qu 
Roi d' Edeſſe ait reconnu en Jẽſus-Chriſt quel 
choſe de plus qu'un merveilleux Medecin: ; 
demanderai, Comment cet exemple fut.-il fyiy 
Comment pouvoit-il Vetre ? Et ce Roitelet 
_ cepte, qu'ẽtoit- ce encore-une-fois que tous 
Princes de ce tems. la? Quelle ſageſſe, qu 
principes d'honneur avoient-ils qui les rendiſſe 
plus capables qu*Herode ou Tibere, de venit a 
pieds de Jeſus-Chriſt ? C'eſt peu de dire qu'il 
Etoient incapables : ils en étoient indignes, 
tems alors n*etoit pas venu, qui malheureuſemei 
ne Veſt pas meme aujourd'hui, od le Decret dub 
eternel en faveur de ſon Fils doit avoir ſon pla 
effet. Avant que le Seigneur enchaine par la f 
ce Porgueil des Rois et des Peuples rebellez 
faut Epuiſer les reſſources de la douceur Evan 
lique: il dédaigne les ſoumiſſions forcées: 
veut un Peuple de franc vouloir: un tel Peupt, 
former pour un tel Rol, n'eſt pas Youvrage d 
jour, au milieu d'une revolte auſſi univerſil 
auſſi inveteree, que celle où le Monde eſt i 
ment retenu par ſa folie et par ſa ſageſſe. LeR 
gne que Dieu veut ctablir par PEvangile ne pr 
s' ẽtablir que par des progres peu ſenſibles: Jae 
Chriſt lui-meme Va declare : car c'eſt certain 
ment ce qu'il vouloit faire entendre quandi 
Luc xvii, dit que le Regne de Dieu ne vient pas avec o 
V. 20. Yence, Il ne peut pas avoir voulu detruire pat! 


a | p — _ - = hs * — — _— - _- 
— . wy % 
- Py — 2 - - = - 
* 6 «4 * * Ran nay __———— 2 * — 
rats ht * : 2 * » — 5 >. 7 May" 2 q 
- ha” - — — 4 1 rr 5 v 8 LAN 4 =" 3 N # * - 4 - \ 
OOTY 2 — al Foy es rs 2 — f - * 1 . — 7 « ere 8 _ * 12 — 
— — IR A a- TH TIPS <—— » „ Sow rows — — + * 3 — — * * ce I — * 
. ot Ty» ts HON A AIR 1 n/a ee Oe tPA Ar ee mag rs I — 8 3 OE IO n ative ine; ay 2 wt — = ow \ 
— mp 2 . ry Ara tg — „ eee r „ n * A n EQ Pe, HD — 
Gy a * * p A 2 4 — 4 * — n * 9 1 — d EO = — o — - JOE 
* ” 19 — —— * * . 4 g 8 . 
—— ig — 1 EE 2 — — =— — _ * 0 A — ry l wy 5 
: n I... 2 wo 5 7 IT * > x Spe 5 YL OS 2 r 9 + A : Lo 2 
* Ry >. — en 1 -- 1 0 * - Ca oat 2 2,” n nr 4 ” 
* R l * - : - F : . — 4 - 
— — — p au —— — re 5 . 
' ww — . 0 PL Y — 
” — a 5 — —_ — OE Ac PE ae > e « 
X — a 1 = — = c — - 
N N — —— — 5 - — — a», 
* 1 — — * - 
n — 6 rt AG AG — —— 


is ns", OE Wk, ATT og 
=_ 2 


— — — — 
— — NN > — 4 \ * f — — — 2. 
N err n * a — — | 
5 . ³˙·¹— 0 II — 
8 — Re are F ” 
— * — — 
ol * — 


1 
. 
f 4 
7 | & 
© - 
*3 4 1 
+ 
2 ; 
iT. 
ir 
. 17 
, 1 I 
4 7 4 : 
A. 
1 75 
4 1 1 
N 1 
5 8 
| ? 
7 74 
4 1 N 
4 1 
4 f 4 
4 
17 
þ \ 
- * 
* : 
3 . 
5 4 
1 „ L 
*.£ 
I 7 i 
t ; 53 
11 
L T#. 
1 5 
+ 1 
| Is N 
* 
1 4 * 
18 . 
1 
1 
ö | | 
5 
\ 
= { K 
* 
7 Y 
: 


r 
— KG : 
22 ITT SS EI 
„5 


L 201 ] 


raſſurance de voir ce Regne paroftre finale- 


p nent avec Peclat le plus glorieux, ni Peſperance 

ac grands coups qui ſeront frapes au dernier 

rin Moor, en cas de beſoin; ni la conſolation que peu- 
ent en attendant nous donner quelques ſucces 

: emarquables, qu'on pourroit appeler des rayons 
Je la gloire du Chriſt qui percent le nuage dont 
e corps de ſa gloire demeure envelope. 

| Mais ol tendent ces reflexions ? Veux+je ici, 

Ir ay | 


roccaſion d'un mot qui ne ſignifie peut-etre 
won Chef de Synagogue, faire un diſcours qui 
jeclare tout le Conſeil de Dieu, ou qui traite for- 
pellement du devoir des Puiſſances envers Jeſus- | 
hriſt? A la rigueur, Mes Freres, j'aurois peut-E- I 
re dũ prevenir cette queſtion, en vous avertiſſant | 
Pabord que je vous preſentois mon Texte com- 
le, We un Tableau fur lequel javois quelques obſer. | 
a ations à vous communiquer; dont la premiere 5 
es: eroit naturellement avoir pour objet les figures | 
vple, Na; oſe ainſi dire) les plus avancees du Tableau; i 
e ele de Jẽſus. Chriſt et celle d'un perſonnage no- { 
ble proſternẽ devant lui. Si j'ai ſaiſi un tel ob- 
t avec plus de vivacite qu'il nen faloit pour at- 
e Medre la fin d'un Preambule, cette petite irrẽgu- = 
e parte mérite au-moins Pindulgence d'un Audi- 
ire Chrétien. II s'agiſſoit de glorifier Jeſus- 
ri. Ce que j ai dit du Decret cëleſte er des 
nd | Noisy venoit naturellement, mais ſuffiſoit au-reſ- 
pour une premiere obſervation, qui devoit laiſ- 


par! r de la place pour les ſuivantes, et qui le pou- 5 
You, I. 9 d voir | 


* = 


plus-ou- moins viſible vers le meme but. Pt. 
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ſortes de choſes allonge ſouvent un diſcours aye 
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voyage; et Vimpatience naturelle du Pere ai 


| Diſciples le ſuivoient, mais ils ſe trouvent bien 
n'ëtre pas ſeuls à le ſuivre : bientòt il eſt preſ 
par une foule de monde: Et à la faveur de | 
foule voici Poccaſion d'une ceuvre nouvelle arat 


foule pour approcher de Jeſus-Chriſt par dem 


dans Veſperance probablement d'obtenir ainſi 
12 maniere la plus ſecrete et comme A la derobx 


| [ 202 1 
voit Gautant mieux qu'elles ont toutes, qua. 
qu'en partant de points differens, ' une tendang 


mettez-moi d'eſperer que vous le ſentirez, I 
multiplication des paroles pour dẽmontrer ce 


plus d' ennui que d'utilitẽ. Paſſons, quoiqu'il e. 


fait, à une ſeconde obſervation.” 


| Lorſque Jairus, preſſe d'une Joultur 3 Patere 
nelle, vient prier Jeſus-Chriſt de le ſuivre, pon 
toucher de ſa main vivifiante une fille qu'il te, 


garde comme morte, Jeſus-Chriſt parloit, il ex 
ſeignoit, il ẽtoit occupe, II ſe lève, c'eſt pour ut 


nouvelle occupation; il comptoit faire quelq 
choſe en ſuivant le Pere aflige. Le voila « 
chemin, j je penſe meme qu'on pourroit dire a 


geoit ſans-doute la plus grande diligence, 


que la premiere ſoit expedice. Une femme aff 
gee d'un mal que ſa modeſtie ſans-doute lui fi 
ſoit regarder comme honteux, $'eſt gliſſce dans 


re, et toucher ſon vetement comme par megardt 


la gueriſon d'un mal dont elle auroit rougi de. 
oy Phe 
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plaindre. Jeſus-Chriſt qui comptoit encore faire 
quelque-choſe, non · ſeulement pour cette femme, 
mais pour la gloire de ſon Evangile, et par cela 
meme pour le falut du Monde, s'il faifoit voir 
qu'il avoit lu dans le cœur de la Malade et re- 
compenſe yolontarrement ſa Foi, donne à cette af- 
wire incidente toute Partention qu'elle merite, | 
fans rien rabattre cependant de ſa diligence pout 2M 
PaRaire de Jafrus. Arrive à la maiſon de celui- | 
ci, il rencontre des obſtacles dans une foule de 1 
Domeſtiques on de Voilins et autres gens incré- | 
dules, dont Pincredulits a meme quelque-chofe 
de ſpẽcieux. La mort de la jeune fille patoft fl 
peu douteuſe, que dans Fabſence du Pere on a i 
geha pris des meſures pour la mettre au tom- = 
beau: les joueurs de flute, qu'on avoit coutume AF 
demployer dans les funerailles, ſont actuellement | 
I, Tous ces obſtacles ne ſont que nouvelle __ 
tire pour PaCtivite de Jeſus-Chriſt. ny perce la ' 
foule, il Ecarte en Maftre ceux que leur incrẽduli- 
ie rend indignes de voir le miracle, i admet ave ——— 
Jui dans Papartement de la jeune fille les tẽ- 
moins les plus convenables, il la prend par ja 
main, elle ſe leve, il la fait marcher, il lui fait 
prendre quelque nourriture, il ne part pas qu 11 
ait mis au miracle le ſceau d'une certitude ſuffi- 
ante pour convertir ou confondre les incrẽdules. 
M'avancerai-je trop A preſent fi je dis, qu'un 
Texte od nous avons un exemple fi marquẽ 
de Factivite avec Jaquelle Jeſus-Chriſt rem- 
. Plifloir 


_ — — 
— —_ 


2 — 


admiration d'une part, ſur Pactivitẽ plus-0u-moin 


tiens, de reconnoitre en lui leur modele ? 0) 
imagine qu'un homme d'un ordre auſſi ſurnaty, 
rel que lui devoit Ere infatigable : il a voul 
qu'on ſgtit le contraire: On Pa vu, ſemblable; 


comme nous la fatigue et le beſoin du repo, 
Ne &imaginera-t-on pas auſſi qu'un homme { 
merveilleux, depoſitaire d'une puiſſance divine 


ou detourne Pactivitẽ des plus grands  Courages? 
II a voulu qu'on ſeut le contraire : On a w 
quelque fois ſe retirer par prudence. Mais ex. 
minez ſes momens de repos ou de retraite: « 
1 que ſes ennemis meme le ſoupgonnent ſeulemen; 


la ſolitude par pareſſe. Dans ſes retraites les pl 


abſolues, dans les retraites gui le ſẽparoient quel. 
: quefois de ſes Diſciples meme, dans le ſilence de 


fon.ſur-rour du vuide ordinaire de la vie hum 
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plifſoit ſa vocation, nous invite à reflechir, ay 


remarquable dans tout ce qui nous eſt copnu de 
ſa vie: avec humilite de Vailtre, ou avec ind. 
gnation, ſur la difference d'une telle vie à cell 
de tant de gens qui font profeſſion, comme Chib. 


nous en toutes choſes excepte le peche, connoitr 


navoit nul beſoin de cette prudence qui ſuſpend 


s'ils le peuvent, d'avoir jamais dormi ou cherch 


la nuit, vous le trouverez meditant au- moin 
yœuvre pour laquelle il eſt venu, et priant Dieu 
(dirai-je, ou conſultant avec lui?) pour le ſucs 
de ſon œuvre. Quelle vie, bon Dieu! Que tou 
y eſt ſerre! Que tout y eſt plein! en compari 


ne! 


i 
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| Je ſuppoſe que vous m *entendez, vous ne 
PR pas que JE conteſte à la vie ordinaire des 
ommes, toute eſpce de plẽnitude. Car qui ne 
nt que la vie mEme des Oiſifs eſt pleine de 
ins, Et pour ne rien dire ici des Oiſifs que leur 
bechancetẽ tire de PinaCtion ; qui pourroit n'a- 
oir jamais apperęu parmi les Oiſifs d'un ordre 
us honnEte, combien leurs aiſes, leurs commo- 


ule Mies, leurs amuſemens, leurs moyens de tuer le 
le i Nas, leurs plaiſirs enfin, ſont pour eux une affaire 
tre hnportante * Quelle plenitude, à plus forte rai- 
pos, bo, ne faudra-t-1] pas reconnoitre dans la vie de 
ie es lmportans qui avec tant de grace vous diſent 
vine, tout propos, Mes affaires? Chacun ſans-doute 
pend les ſiennes: : mais parlez Gens du Monde: les 


otres que ſont elles? Je ne vous parle pas des 
faires auxquelles il faut $ aſſujettir prẽciſẽment 
ur gagner fa vie: on ne cite pas ces affaires- IA 
rle ton de la vanterie : vous les regardez vous- 
emes comme une misère. Je ne vous parle 
3s meme des grandes affaires de Pavarice et du 
xe qui ne viſent à rien de plus grand qua rem- 
lir les faux beſoins d'un Individu ou d'une Fa- 
le dans la vie privee : ce ſeroit vous parler de 
e qui eſt petit aux yeux de ceux d'entre vous 
uſe diſtinguent de la foule par quelque eleva- 
jon d'eſprit: Je vous parle d apprẽcier ce qu'on 
ppelle les grandes affaires, les affaires de la politi- 
ue, les affaires de ceux qui gouvernent les peuples, 
a les brouillent pour les rajuſter, et les rajuſtent 
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vuide d'une telle vie? Toutes ces belles choſe 


ſont dans le train courant du Monde) d'od py 

tent-elles ue de la vanitẽ? aquoi tendent-ellesqy 
la vanite? 
; vaſte tas de vanites? Faites-en, ſi vous poure: 
la plus complete enumeration : raſſemblez | 
7 toutes, {i vous pouvez, dans une vie: et puis ſur 


ſignez à chacune que ſa veritable valeur, jo 
vous predire que toutes les valeurs additia 
nces vous donneront pour ſomme totale. 
tranche le mot, an Zero: Un Zero, fi vous von 
lez, bien arrondi, bien plein de toutes les val 
ces qui forment en bonne morale un vuide pi 
fait: mais un zero pourtant. 


Je compte pour rien tout ce qui n'eſt pas quel 


comme les ney, les paroles, et les actions 
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pour les brouiller de- nouveau: qui pour tenir lab 
lance du pouvoir en Equilibre, la tiennent dang, 
ne agitation toujours plus- ou- moins violent: 
qui pour ctablir la paix font alternativement! 


guerre et des prẽparatifs de guerre, plus.. 


moins menagans ſelon leurs facultes. . . Voila 


beau ſans-doute : et quand la vie d'un homme & 


bien farcie de tout cela, ne fùt- ce qu'en ſpecyly 
tion, je ſuis tentẽ moi-meme de demander { q 
n'eſt pas une grande hardieſſe de ſe recrier ſur | 


cependant (à les prendre au-moins telles quel 


que ſont - elles dans leur tout qu'u 


poſez un million de vies ſemblables : ſi vous n' 


Jen parle com 
il faudra que vous en parliez vous-memes A la f 


choſe devant Dieu, tout ce qui ne ſe rapporte p 


Jai 


L 
aby ſeſos-Chriſt, au ſyſteme de Dieu. Je n'outre 
NS v. 
ente: 
Nt 1; 
3-00. 
la dy 
Ne elt 
cal 
ice 
ſur | 
-hoſk 
elle 


1 par 
$qu 


qu'u 
ver 
T1 
$ {ur 
Jif 
Jo 
litiot 


jen. 
ju Monde eſt ſeulement ſubordonnee au grand 
ut auquel ſe rapportoit Pactivitẽ de Jeſus-Chriſt, 
- confens volontiers i compter votre activitẽ 
pas à vous appliquer bien literalement le mot 


„On attend pour le dire le moment de la 


thainure naturelle d'idèes m'y conduiſoit : mais 


ne devoit m'y conduire. 


gnalés, il y a une aütre particularite à remar- 
ver: Les deux bienfaits ainſi lies ſont pour 


Si votre aCtivite pour les grandes affaires 


our quelque-choſe. Mais hors de l je ne balan- 
ie PEcclẽſtaſte: Vanitè des Vanites, tout eſt Vani- | 
ort, ou celui qui la ſuit : on devroit etre forme 
| le dire des la plus tendre enfance. Peres et 
eres qui n'y formez pas vos Enfans, od ſont | 
os entrailles? J'ai nomme les Meres; une en- 


uivez - nous, et vous verrez que mon Texte me- 


Dans cette activitẽ ſainte de Ielus-Chriſt qui 
nrelace, comme nous avons vu, deux bienfaits 


Ch. i. 5. 2. 


Jeux femmes: C'eſt la troifieme obſervation que 
Javois 2 vous propoſer. Cette particularite au 
premier coup-d'ceil peut paroitre aſſez indifferen- 
te: mais eſt-il rien d*indifferent dans PHiſtoire 
Sante? La parole de Dieu eſt eſprit et vie; 
plus je la medite, et plus je le ſens. Elle nous é- 

eye quelquefois par les moindres choſes aux plus : 


e 2 58 | 
eh Iublimes, L'Ecriture donc n*auroit-elle pas vou- 
4 u par ce Tableau de notre Texte, od deux fem 
jc mes à- la-fois regolvent du Seigneur des oraces ſi 


| Ggnalees, 


rr I TS. > — —ͤ 


Li 
, 
: 
ö 
p 
v 
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1 
+ 
* 
7 
10 
b. 
uy 
5 
5 
is 
: 
's 
9 
7 
j 


1 Cor. xi. 


Gal. iii. 


V. 28. 


Act. ii. 5. 
17 & 18. 


tion de cet Eſprit ſaint qui (lorſque nous Vavon 


prit ſur les Aporres, il alleguoit les paroles de j. 


pbétiſeront. Servantes du Seigneur, penſezy, 


vangelique, qui offre le ſalut à tous ceux qui yi 
vront ſobrement, juſtement et religieuſement dan 


tẽ) delie nos langues pour nous faire parler, cot- 
 formement à la parole prophẽtique, des cho: 


Chriſt venu en chair. Vous vous degradez, fen. 


181 
ſignalẽes, nous conduire à conſidẽrer le rang ho. i 
norable que tiennent les femmes dans la nouye1, Wil 
Alliance? Je ne pretends pas abolir la diffcreq, [ 
ce que St. Paul a miſe entre les deux (:x,, 
Dieu eſt le Chef de Jeſus-Chriſt ; Jéſus- Chi 
eft le Chef de Phomme ; Phomme eſt le Chef æ N 
l 
0 
] 
; 
| 
| 


la femme: Mais il faut bien que la difference 3; 
ſoit pas infinie, puiſque le meme Apotre nous ei. 
ſeigne ailleurs, Qu'en Jẽſus-Chriſt, comme il ny 
a ni Juif ni Grec, ni Eſclave ni Libre, il n'y a non. 
plus ni Male ni Femelle, Et que vouloit dire 8. 
Pierre lorſqu' en parlant de Peffuſion du Saint E. 


el: I arrivera dans les derniers jours, dit Dieu, qu 
je rẽpandrai de mon Eſprit ſur toute chair, vos fil y 
vos filles . . . Mes ſerviteurs et mes ſervantes .. . bn, 
Non-ſeulement vous @tes appelces auſſi-bien qu 
ſes Serviteurs a la participation de la Grace E 
la Foi de Jeſus-Chriſt ; mais Phonneur meme dt 


la prophetie vous eſt offert, avec la communicy 


regu dans des cœurs ouverts par une veritable pic 


magnifiques de Dieu, de ſon Regne, et de (ar 


mes<hretiennes, quand vous ſouffrez fi volontaire 
| ment 
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ment que Pon vous condamne (quand yous vous 
condamnez vous-memes fi tranquillement) à ram- 
| per dans ignorance d'une Doctrine que vous 
urriez avoir Phonneur d'*enſcigner. . . . St. Paul 
autrefois par de bonnes raiſons, qui ſont peut-etre 
| plus fortes encore pour notre tems que pour le 
ſien, ne vouloit pas que les Femmes parlaſſent 
dans les Egliſes: Mais il eſt d'autres lieux que 
les Egliſes, et d'autres momens que ceux des A- 
ſemblees publiques, od l'on peut parler Chrẽtien, 
od on peut par une converſation chrẽtienne, a- 
vec des Amis, avec des Parens, avec des Enfans 
et des Domeſtiques, directement ou indirecte- 
ment, faire ſa part de Voeuvre du Seigneur, pour 
Pavancement de ſon Regne, Prevalez-vous de 
vos droits avec la modeſtie et la douceur qui con- 
viennent particulièrement à votre Sexe: n'abuſez 
pas de vos droits: mais ne les oubliez pas non- 
plus. Encore une fois, ſi vous rampez ce n'eſt 
pas la faute de votre Sauveur, qui vous appelle à 
partager notre gloire et la ſienne. Quelques- 
unes diront peut-etre que c'eſt. la faute de leurs 
Peres ou de leurs Maris, Je voudrois là-deſſus 
qu'elles examinaſſent d'abord, ſi ceux qui leur im- 
poſent ſilence ne le font pas parcequ' elles parlent 
avant d' etre aſſez inſtruites pour parler bien: car 
qu'on ne s' mẽprenne pas: tout diſcours de re- 
ligion n'eſt pas parole d'Evangile, et les diſcours 
meme du Regne de Dieu par ſon Chriſt ne ſont 
| trop ſouvent qu'une vaine jazerie. Mais fi apres 
You. I. E e e 1 


un examen tranquille elles ſe trouvent Qualify 


tiers: Que la mauvaiſe humeur de vos Peres 9 
de vos Maris incredules ne vous rebute pas 4 


doucement la connoiflance et le goùt de la verit: 


1Cor. vii. 


. 16. 


taſſent. Ils aiment la maxime de PApdtre gi 


1 Cor. xi. 


tiras pus ton Pere ou ton Epoux infidelle ? Of 
une legon, comme vous voyez, pour les homme 
non- moins que pour les femmes: et je voudrh 


ſemblent ne ſaiſir la maxime que pour ſe plaingr 
plus energiquement des femmes, qui bien hy 
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pour parler convenablement, je leur dirai vo 
parler, meme en leur iprefence, pour leur inſinq 


Car que ſęais. tu femme ou fille delle, fi tu ne cum. 


ſur- tout, je 'avoue, que certains Maris en pr, 


poſe que la femme eſt la gloire de bomme: mais i 


ccetre leur gloire deviennent leur honte pat H 
tourmens qu'elles leur font endurer. II faut c 


à de tels hommes: Et vous, Etes-vous, ſelon Mus 


maxime du meme Apotre, image et la gloim Mn. 


Dieu? Marchez-vous dans les ſentiers du Sh! 


gneur? Eſt-ce là que votre femme, au- lieu ig 


vous ſuivre avec joie, vous tourmente ? Le a 
. ainſi poſe, plaignez-vous, jy conſens: dites lui dauſei 
Tamertume de votre eœur: Eſt- ce ainſi que Diel 
Faite pour m'ëtre une aide ſemblable d moi ? Mais ue 


que vous ne marcherez pas dans les ſentiers duè u 


gneur, mais tant que ce ſera dans la cartière des pip 
firs et des tracaſſeries du Monde que votre tem 


vous tourmentera, cen'eſt point à moi, ce n'eſt por 


Dieu de reſpecter vos plaintes, ou plutot vos mu 
| e 
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ures. Commencez par faire votre devoir: et 
eut · etre qu' alors vous verrez vos ſujets de plain-: 
e Se ranouir: car gue ſpats-1u Mari fidelle, ii tu ne 
moe tiras pas ta femme infidelle ? Si apres de ſin- 
es efforts pour y rẽuſſir, le tourment continue, 
erſe alors avec une conſiance filiale, les chagrins 
ie ton cœur dans le ſein de ton Pere Celeſte: et 
ne crains pas de prendre pour toi ce qu'il diſoĩt à 
St. Paul afflige d'une echarde dans fa chair, Ma 
ace te ſufit. O mon Dieu! quelle benẽdiction 
wur le Genre · humain, ſi nous pouvions voir ton 
pacifique Evangile commencer la paix de l' Uni- 
1s par la paix des familles! quelle benediction 
pour nous, fi dans nos familles nous pouvions 
voir les Hommes et les Femmes, les Pgres et les 
Meres, les Frères et les Scaurs, les Serviteurs et les 
Servantes, Suni avec joie pour te glorifier par 
une con verſation digne de leur vocation commu- 
ne, au ſalut que tu as prepare pour tous les vẽrita- 
bles amis de tan Fils et de ſon Eyangile! Quelle 
Wgloire pour nous, hommes et femmes qui compo- 
ons cette Egliſe, ſi par Vinfluence de notre ex- 
Wcmple à cet égard, les exemples de cette ſainte 
harmonie rapidement multiplies pouvoient hater 
ce ſècle heureux, od la Mort meme avec tous ſes 
triſtes avant coure urs doit etre anẽantie pour faire 
place a toutes les bẽnẽdictions d'une vie immortel- 
le! je me ſuis un peu Eloigne de mon Texe: 
mais voila qui m'y ramene. e 
Ee 2 e 


— 
a —_— — 
” — — 
—— —— each 


mes dernieres paroles avec une quatrième ch. 


de notre eſperance touchant ce ſiècle futur 0 


maladie. Regardez d'un cote PHemorrhoiſſe (j 


de transformation que ſa gueriſon ſubite? Ft 
raiſons) ne ſoit pas auſſi glorieuſe que doit Ver 


vans au ſecond avenement du Seigneur, notre Fol 
peut - elle ne pas reconnoitre avec plaiſir dans |: 


gardez d'un autre cots la fille de Jairus, rendue 
aux vœux de ſes Parens qui la pleuroient comme 
morte; n'eſt-elle pas à ſon tour, pour notre Fol, 


pouvoit- il le ſgavoir, ſi ce n'eſt par une ſcience di 
vige- qui doit nous faire admettre avec une pleine 
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Au- moins y a-t-il' un rapport bien ſenſible d 


ſervation que Javois à vous propoſer, laquell 
tombe proprement ſur les deux miracles que mon 
Texte reunit : deux miracles que je compte (du. 
moins apres celui de la Rẽſurrection du Sauvey) 
parmi les gages les plus precieux que nous avom 


nos corps, ſoit par une Reſurrection glorieuſe, 
ſoit par une glorieuſe Transformation, ſeront mi 
dans un état victorieux de la Mort et de toute 
ſuppoſe que vous ſgavez qu'on appelle ainſi, du 
nom qui dẽſigne à maladie, cette femme affligte 
d'une perte de ang): N'eſt- ce pas une eſpece 


quoiqu' une telle transformation (pour de bonnes 


la transformation de ceux qui ſeront trouves vi. 


première, un gage conſolant de la ſeconde? Re. 


un gage conſolant de la Reſurreftion de nos 
corps? Jeſus-Chriſt, il eſt vrai, diſoit lui- meme 
que la jeune fille n'etoit pas morte : mais d'ol 


conflance 
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fiance tout ce qu'il atteſte par ſes promeſſes ou 
ar ſes menaces, touchant cat futur des choſes ? 
z jeune fille n 'eſt pas morte: il le garantit : 
ment pouvoit-il garantir un point de cette 
ure, ſi ce n'eſt en qualitẽ d' arbitre de la Vie et 


fe à notre Foi, qui doit embraſſer les merveilles 
ſeclk a venir volontairement, avec un goũt qui 
rige pas des demonſtrations inconteſtables a 
ſprit meme de Chicane, V 


N | TI 3 
ER o o . » . o * . 0 


dent la perfection, ou Faccompliſſement par- 


Et cette fagon d'arranger les choſes n'eſt 
$) par nos lenteurs le triomphe des Saints dece- 


mouvemens de ſon Eſprit pour mieux favori- 
la fidelle Predication de cet Evangile du Rigne, 


a Mort? ——]Javoue que ces exemples ſervi- 
jent plus directement à la confirmation de notre 
ji, fi c'etoient des exemples d'une transforma- 
n parfaite, ou d'une RefurreQion pour Pim- 
rtalite: Mais il faloit laiſſer quelque-choſe à 


Heb. vi. 


* ces merveilles, pour y participer parfaite- 


11 arbitraire. Par cet arrangement Dieu 
us avertit, qu'en retardant (comme nous fai- 


doit tre anuonce 4 | toutes les Nations de la terre, 
avant 


7. 5. 


illeurs le ſyſteme de Dieu demande que les 
triarches meme les plus diſtinguẽs (comme nous 
ſeigne PAuteur de PEpitre aux Hebreux) at- 


Heb. xi. 
* 


dans la Foi, nous nous rendons indignes de 
ſager leur triomphe, fi nous ne nous pretons 


Matth. 
xxiv. J. 


14, 


auels il eſt impoſſible que nous ne brulions de x 
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avant cette Fin promiſe qui amenera le triomy, 
des Saints, avec le parfait ẽtabliſſement du Reg 
de Dieu ſur la Terre: Et par ce meme ** 
ment Dieu nous decouvre cette importante ver 
te, que le Salut auquel il nous invite par fon B 
vangile, n'eſt point un amas de felicites isles 
quelqu'une deſquelles chacun puiſſe parvenir 8; 
parëment, vi par- conſẽquent une gloire pour! 

poſſeſſion de laquelle on ſoit qualifie par cela fv 
qu' 'on aura cherche ſon. propre ſalut individuel; 
vec crainte et tremblement; 3 mais une felicit 
wais une gloire commune, comparable? a. cel 
d'un feſtin Prepare par le Roi des Rois pour uu 
ſociets d'amis, unis d'amour entr'eux et avec li 
mais une felicite par- conſẽquent, mais une gloir 
pour laquelle on ne peut Etre qualifiẽ que par & 
ſentimens d'amour, ſans leſquels nous ne ſommy 
veritablement bons à rien de bon, mais avec l 


le pour Pavancement gu Regne de Dieu par þ 
Eyangile, . 

Jajoute 2-preſent, ce que vous appeleres, 
vous voulez, une cinquieme obſervation: e 
que les deux miracles de mon Texte, tels qui 
ſont, nous fourniſſent une belle occaſion def 
marquer comment la Sageſſe divine triomphe] 
Jeſus-Chriſt de la Sageſſe humaine qui le mepii 
en $'obſtinanr à tracaſſer pour la felicite publi 
. ou particuliere, ſuivant ſes propres ſyſtemes, & 
lieu d'y travailler modeſtement et pacifiqueme! 
ſujya 
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neant le ſyſteme de PEvangile. Cette fauſſe 

apefſe, cette uſurpatrice des droits Royaux de la 
able (à qui elle ne laiſſe que de vains hon- 
eurs, malgrẽ leſquels elle en fait ſa ſervante) 
e fauſſe Sageſſe dis · je ſoutient ſon Enorme crẽ- 
t par deux appuis prmcipaux, qui ſont la Phi- 
ſophie et la Politique: mais il et pour elle a- 
res cela divers appuis ſubalternes, entre leſquels 
en reconnois un qu'on peut regarder comme 
ne branche de la Philoſophie, et comme un ou- 
de la Politique; je veux dire la M&decine : 
n pas conliderce en elle- meme, mais entant 
welle eſt Part des reſſources contre les maladies 

e Dieu ſemble quelquefois diſpenſer (comme 
files orages, les tremblemens de terre, les dẽ- 
glemens des ſaiſons) expres pour deconcerter 
5 projets d'une Sageſſe orgueilleuſe qui dedai- 

ne de s aſſujettir aux projets de la ſienne. Et il 
ut avouer que la Rebelle tire de cet Art des ſe- 

urs d' autant plus encourageans pour elle, que 
Art qui les lui fournit a quelque-choſe de bien 
ſpectable pour Phumanite, Mais malgre ce 

Art, il ſe trouve toujours des maux incura- 
les: mais ce bel Art, dans ſes plus hautes Pre 
ntions, ne pretend pas mEme decouvrir un ſecret 
ntre la Mort. Au-moins me ſemble-t-il que 
dn $'accorde aſſez a rire de la ſubtile ſimpleſſe de 
uelques perſonnes qu'on dit $'etre flatees ſẽrieu- 
ment de la poſſibilitẽ d'une telle decouverte. Si 
bus roulez parler de reſſources contre des maux 
15 incurables 


—ä—m—y— q ln. — 


| 
Z 
x 


d'un cote une fille deja morte : de Vatire u 
ſang. Celle-ci a vainement implore Paige d 
| Medecins n'oat ẽtẽ (pour elle au-moins) que 


quant A la fille de Jairus, ceux qui lui ont vu re 
dre le dernier ſoupir, ſoit apres le depart de f 


deja plus rien du ſecours de Jeſus-Chriſt me 
Mais à quoi fon ſecours ne ſuffit-il pas! | 


guerie. Il a voulu que la fille de Jairus ye 
la voila refſuſcitee, ——— A la rigueur je poui 
me contenter de dire que Jeſus-Chriſt, par det 
miracles, ſurpaſſe infiniment tout ce que peut 
Sageſſe des hommes, ſans dire que par de t 
miracles il triomphoit d'elle. J'ai pourtant voi 
me ſervir de cette expreſſion par une raiſon q 
Pai du ſuivre pour peu qu'elle ne füt pas chimt 


Medecins, et des admirateurs de leur Art, enc 
la Sageſſe humaine eſt modeſte et pieuſe; nec 


mirateurs de la Medecine, qui laiſſent entre! 
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incurables et contre la Mort, parlez-moi de 1a 
geſſe divine: parlez- moi d'un Art comme « 
de Jeſus-Chriſt. , . . . . . Voici dans notre Ten 
femme travaillee depuis douze ans d'une perte; 


Medecins ; elle y a depenſe tout ſon bien; 


Charlatans; elle n'attend plus rien deux: | 


Pere, ſoit au moment de ſon depart, n'attende 


voulu que PHemorroifſe fut guerie: la yi 


que. Je ſouhaite qu'on puiſſe la garantir tel 
fi elle l'eſt, je retracte avec joie mon terme de fir 
omphe : Mais j'en atteſte ceux meme d'entte Wil 


noiſſent- ils pas d'autres Medecins, ou d'auttes 


A | 
que leur confiance aux reſſources de I'Art humain 
z quelque-choſe d'orgueilleux et de prophane t 
Quoiqu'il-en-ſoit, Javertis ceux A qui cela pour- 
roit convenir, que fur le total en vain fe promet- 
tra-t-on de rẽduire à peu de choſe, et bien moins 
dextirper, les flẽaux phy ſiques dont la Race d' A- 
dam eſt tourmentee, i elle ne ceſſe prealablement 
de negliger le grand remède offert dans l' Evan- 
zile pour PExtirpation du mal moral, qui eſt la 
veritable cauſe de tous les maux phyſiques. 
Tant que le Monde refuſera de ſe ſoumettre au 
gouvernement moral de Dieu par ſon Chriſt, tant 
que le Monde voudra, en depit de Dieu, ſe gouver- 
er (comme on dit) à /@ zee, il y aura toujours 
des maux ſuperieurs a tout Part du Monde, 
Tant que les hommes, au lieu de dẽtourner la 
cauſe morale des maux dont le Ciel afflige la Ter- 
re, ſe borneront à les attaquer dans leurs cauſes 
phyſiques, ils peuvent compter qu'ils ſeront tou- 
jours a recommencer: ſans autre gloire que celle 
de raccommoder pitoyablement avec beaucoup 
dart et d'apparat, une maiſon qui dans peu de 
jours doit tomber d'elle meme fi rien ne la renver- 
ſe, Dieu, ſe jouant de leur orgueil, leur accorde- 
ra peut-Etre des ſucces propres à le flater, pour 
eur preparer des revers plus propres à le confon- 
dre, En faiſant diſparoitre les effets d'un venin 
funeſte, ils ſe vanteront de Pavoir extirpẽ: et le 
renin ſimplement dẽtournẽ de ſon cours, après a- 


voir ſerpentẽ par des routes inconnues à leur haute 
Vol. 1. 1 F f . 55 Science, 
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Science, viendra ſous quelque forme impreyy, 
rencherir ſur ſes premiers ravages. . .. 

Je ſens, Mes Freres, que pour m'expliquer dune 
maniere ſatisfaiſante ſur tout cet article, j' autos 
encore bien des choſes à dite: mais J'y reviendri 
peut-Etre quelque jour à Foccaſion de quelquau 
tre Texte: et je croi devoir aujourd'hui profit 
du peu de tems qui me reſte pour une ſixième 
obſervation, qui roule ſur des particularitẽs qu 
tout autre morceau de Hiſtoire Sainte ne me 


fourniroit pas. 


Nous voyons ici deux femmes de difffrens ages, 


La fille du Chef de la Synagogue <toit jeune, &. 
Marc et St. Luc nous apprennent qu'elle avoit du 


ze ans: Paùtre ẽtoit ſi- bien plus agee, qu'il y audi 


_ douze ans qu'elle Etoit tourmentẽe du mal dont ell 
cherchoit la gueriſon. Jeſus-Chriſt, avant qu ele 
Peur ſuivi, avoir forme le deſſein de ſauver la plu 


jeune, ce deſſein ſera execute : mais cependant | 


plus agee ſera guerie la premiere. A prendre le tz 
bleau de mon Texte ſous ce point de vue, ne pour. 


rions-nous pas le regarder comme un emblemeir: 


ſtructif que PEcriture a voulu nous donner des del: 
tins du Peuple de Dieu dans les derniers tems, e. 


lativement aux deux grandes parties qui forment!: 


principale diviſion de ce Peuple? od nous voyons 


d'un cote l'Egliſe des Juifs incredules, commune 
ment nommee la Synagogue : et d'un autre cot 


VEgliſe des Gentils convertis au Chriſtianilme 
communẽment . rantot V'Eghſe tout lin 


 plemei 
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plement, rant6t la Chritients, mais qui par oppoſi- 
tion au Corps des Juifs incredules peut fort bien 
gappeler le Corps ou PEgliſe des Gentils. La 
flle du Chef de Synagogue, ſuivant ces idees, 
peut certainement repreſenter la Synagogue ſans un 
stand effort d'imagination : Et cela poſe, il ne 
e faudra pas un grand effort non-plus pour conce- 
Moir !Hemorrhoiſſe comme repreſentant I Zpliſe : 
e pourvu qu'il y ait d'ailleurs des rapports aſſez juſ- 
tes et aſſez intèreſſans entre les images et les objets 
«WM qu'clles doivent (ſelon moi) reprẽſenter. C'eſt à 
„Vous du-reſte 2 A juger des rapports que N FT vols : 
MW c'eſt à moi de les propoſer. 
i 1. La fille du Chef de Synagogue eſt morte, ou 
of regardee comme morte, elle n'eſt pas en état de 
ei demander la vie a Jeſus-Chriſt, ni par- conſẽquent 
de Pobtenir par la Foi : Mais ſon Pere a de la Foi 
pour elle, et la rẽſurrection de la fille eſt promiſe 
na Pere en conſideration de ſa Foi. Voila une 
partie de 'embleme. La Synagogue incredule eſt 
MW moralement morte par ſon incredulite meme, et 
"i civilement morte en punition de fon incrédulité: 
mais Abraham, le Pere de la Synagogue, a de la 
Foi pour elle; 3 et pour l'amour des promeſſes 
"WY faites au Pere il faut que la fille un. jour ſoit tirce 
de cet ẽtat de mort. Il y a un rẽtabliſſement dé- 
crete pour les Juifs : Iſrael n'eſt pas rejettẽ pour 
toujours. Voila une partie de Vobjer, laquelle 
certainement ne rẽpond pas mal a Pembleme, 
Ef - 2. L. He- 


de 


—— — nan avs 
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2. L'Hemorrhoiſſe a depuis douze ans une per, 

te de ſang qui paroit incurable : mais lorſqu'abar. 
donnant ſes inutiles Medecins qui n ont fait que 
la ruiner, elle s'attache à Jẽſus- Chriſt avec une 
pleine Foi d'obtenir ſa gueriſon, ſa Foi n'eſt point 
trompee, Voila une autre partie de PEmblemy, 
L'Egliſe depuis plus de douze ſiècles eſt affliger 
d'une perte de ſang mille fois plus dẽplorable, et 
dont elle a mille fois plus raiſon de rougir : Je 
ne parle point du ſang qu'elle a perdu dans ſes 
premiers ſiècles ſous le couteau des Ennemis de 
la Verite, pour rendre tEmoignage a la Verite, 
C'eſt moins un ſang perdu qu'une gloire acquiſe, 
Je parle de la ſanglante et ſanguinaire infamie de 
toutes ſes guerres inteſtines, plus ſacrilèges un mil. 
lion de fols que celles qui dẽtruiſoient autrefois par 
des Armees Romaines la prophane Republique 
des Romains, L' Hémorrhoiſſe reconnut Paby; 
de ſes Charlatans: Les nôtres (je veux dire nos 

Philoſophes et nos Politiques Payens) nous rui- 
nent par le preſtige de leurs Syſtemes plus cruel: 
lement, plus honteuſement : Quand viendra, 6 

| Republique Chretienne ! quand viendra pour 
toi, comme pour Hemorrholſſe, Pheureux mo- 
ment de dire, Laiſſons-Ià nos ruineux Charlatans, 


ſuivons ce Jeſus que nous adorons, attachons. 


nous à lui, c'eſt à lui, c'eſt à notre Foi en lui, 
c'eſt a ſon ſyſteme une fois ſerieuſement adopts, 
qu'il appartient de tarir ce ſcandaleux deluge de 
lang? Et qu'on ne prẽtende pas m'objeer quiic 

8 e — 


5 
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embleme eſt en defaur. Quand de tels em- 
es ne nous Montrent plus ce que nous ſom- 


gevons Eire. Continuons. 


que douze ans en tout: elle eſt la plus jeune 
deux: Cette nouvelle partie de Pembleme 
lique facilement. Car quoiqu'en un ſens 
liſe formee par la vocation des Gentils ſoit 


eſt pas moins ſon ainee, en ce qu' Abraham 


meme paru comme la fin de Dieu dans la 


Nations de la Terre. Egliſe Univerſelle des 


ons, avant qu*Abraham füt vous étiez: a- 


t-1] dit que vous vous en rendiez indigne ? 


nection ne vient pourtant.qu'apres la gueriſon 


ils ſe ſoutiennent en nous montrant ce que 


ne qui diroit la cadette de la Synagogue, elle 


eme, le Pere de la Synagogue, avoit ete tire 
nilieu des Gentils, dont la vocation future a- 


tion particuliere du Patriarche : puiſque 
lui avoit dit, Eu ta ſemence ſeront bènites tou- 


que la Synagogue des Enfans d'Abraham 
lat, vous exiſtiez dans le decret de Dieu; 
avez ſur la Synagogue le droit d'aineſſe. 


LU'Hemorrhoiſle, dans Pembleme, ſurvient a- : 
la promeſſe faite par Jeſus-Chriſt de reſſuſci- 
- WW fille que Pai nommee ſa cadette: et cette 


Pendant que PHemorrhoifſe compte douze 
ge maladie, la fille du Chef de la Synagogue 


Gen. xxii. 


. 


[Hemorrhoiſſe. Egliſe Chretienne, à quoi 

il que vous n'apperceviez dans cet ar ange- 

t ce qu' exige actuellement de vous le decret 5 
9 


dans une obſervation qui vient ici tout naturelt 
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de Dieu? A quoi tient- il, Hemorrhoiſſe mig, 
ble, que la gueriſon de ta honteuſe hẽmorthe 
ne nous annonce, ne prepare, ne hate Pheurec, 
rẽſurrection de la Synagogue, le glorieux u Phe 
des Juifs à la vie? A quoi tient-il que la feng, 
de PEvangile qui eſt Pembleme de tes ſanglany 
ignominies, ne ſoit Pembleme de ta guerifgy 
comme elle eſt le modele des ſentimens - hors 0 
quels une telle gueriſon demeure auſſi deſeſpens 
pour toi que pour les Peuples feroces les plus 
loignes de la connoiſſance de Dieu? Je ne 6 
pas poſitivement, Mes Freres, que d'une reun 

Chretienne des Peuples Chretiens depende ui 
quement le retour promis des Juifs : Mais gy 
niera que notre ſcandaleux etat de diviſion ne ſi 
pour eux, comme pour tous les autres Peuple] 
convertir, la plus grande pierre d'achoppemen! 

- Mais qui niera qu'une reunion Chretienne (ſa 
laquelle nous ſommes indignes du nom de Chr 
tiens) ne ſoit ce que nous avons de plus bea! 
faire pour vaincre leur endurcifſement ? 
Je ſcais que tout cela roule ſur des idées d 
Regne de Dieu qui paroiſſent bien ridicules a c 
gens qui ſe croyent bien ſages. Mais vous u 
gez pas que j entre à-tout-· propos en diſcuſſion i 
principes avec ces Meſſieurs. Je prevols poll 
tant que vous trouverez quelque. choſe pour eu 


ment, puiſqu'elle eſt la dernière de celles que ſi 
vois deſſein de faire avec vous ſur mon Texte 
| 2 : laquelk 
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| vel eſt en ſubſtance, que Jeſus-Chriſt y pa- - 9 | 
"BS: lla fois, et ne s embaraſſer pas beaucoup des i 1 
ge oqueurs, et S'elever bien au · deſſus deux, en al- 11 
e on train ſans demander leur avis. Vous Wk 
NE.” remarquè ſans-doute Vendroit od PHemors- 15 
weg dige eſt introduite diſant en elle-mème, Si je 145 
ab: ſculement ſon vitement je ſerai gutrie. On fe 1 L 
0 oque beaucoup de cette ſimplicite, S'imaginer 4/4 : 
. 1cus-Chriſt communiquoit fa vertu miracu- 4 
e à tout ce qu'il portoit! Que cela eſt riſi- 14 | 
e! Et puis Jeſus-Chriſt lui-meme ſe preter fag 

WW nmement à Verreur en diſant, (comme le rap- hoy 
ine un autre Evangeliſte) J'ai ſenti une vertu qui Luc viii. $81 
u n e noi! C'eſt une choſe en- effet bien af- ** = 1 

euſe, que Jeſus-Chriſt ſe moque ainſi du Qu es l 1 

ra- on ! qu'un homme qui parle d*etre le Fils l 1 
1 Dicu vivant, le Reſtaurateur du Regne de Ui 
eu ſur la Terre, le Rẽformateur du Genre-hu- | 0 
Win, 12 Lumiere du Monde, redoute fi peu le IM 
* urire fin des Philoſophes qui le verront ſi peu [| it 
4 igneux de rectifier ſon langage et celui des au- 0 | 


res, celui des femmes principalement, ſur les 1 
fees nettes d'une ſaine Philoſophie ! Mais qu'y | 1 
ire? C'eſt Ia le caractère de l'homme, d'après | 
on Hiſtoire : et notre delicateſſe ne changera pas 1 1 
dus ſon langage, conforme à celui de PHemor- 
boiſſe, que la gueriſon miraculeuſe dont il cou- 

onna la Foi de cette femme, malgre la ſimplicits 
le ſon langage. 


Notre 


ne peuvent Sempecher d'en rire comme on 
d'une choſe ridicule: Et lui, it eſt toujours] 
meme.  Malgre les Rieurs il va ſon train, il ops 


lement à ces reflexions, qu'au defaut du trait par 
culier qui vient de les produire, il nous en priſe 


Jeſus-Chriſt (que ſon Miniſtère et ſa promeſſe: 
Chef de Synagogue appeloient à quelque. cho 


arrive dans la Maiſon de cet homme, lorſque m 
gre les aſſurances bien poſitives du dects de {af 


pour les funerailles, lorſque malgre les pleurs, 
eris et le murmure d'une foule bruyante, i] ava 
ce en aſſurant que la Morte ne Vertoit pas, comn 
$i] dependoit de lui, quoiqu"1l-en-thtt, de la re 


ſes defenſes meme de parler) la gloire de ſa n 
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Notre Texte me conduiſoit d'autant plus naw 


un autre gui ſemble avoir ẽtè marque tout. expi 
pour nous donner lieu de les faire. Non. ſeuleme 


de mieux) ne s'amuſe point à philoſopher; m 


le, lorſque malgre les joueurs de flute appel 


dre bien vivante a ſes parens; les Pleureurs me 


des miracles, il excite admiration, il etend (p 


nommee, et par elle les progres de la grande cuff" |! 
vre pour laquelle 1] eſt venu dans le Monde, | ur 
progrès de PEvangile qui doit amener le Reg 0 ma 
des Cieux ſur la Terre, et qui ẽtoit apres. tou Meudt 
principal ſujet de moquerie pour ſes EnnemiWWdeur 
Amis de ce meme Evangile, ayons bon couragWſnb! 
On peut dire des Moqueurs d' aujourd'hui, 08%" 
leur condamnation a été trite depuis long-tems : | et co 
exiſtence meme a ᷑tẽ predite depuis dix- ct ls 7 
A ö 


ch 
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ges par un des premiers Predicateurs de cet E- 
uungile du Regne. Vous ne pouvez avoir lu ſans 
attention ce que St. Pierre propoſoit à ſes Lec- 
teurs comme un objet capital d'attention, lorſqu? il 


doit, J] viendra aus derniers jours des Moqueurs 2Pier.iii. 
qui marcheront au gre de leurs convoitiſes et qui di. 5. 3 4. 


yt a eſt la pronieſſe de ſon avenement ? Car de- 
dis ſue nos PPres ſe font endormis, C' eſt toujours le 
mine tat des choſes que depuis Porigine du Monde, 
$i cela ne ſert pas, comme il le devroit certaine- 
ment, 1 rendre nos Moqueurs plus ſages; que 
rela ſerve au- moins A nous rendre vis. à- vis d'eux 
in peu moins timides. J'ai vu tel de ces hon- 
dete getis; quand je parlois raiſonablement ſelon 
Dieu de Ev angile du Règne de Dieu, me dire avec 
in air de compaſſion tendrement moqueur, Ne par- 
E comme cela, fi vous le faites on ſe moquera de 
Et la compaſſion veritable qu'une charité 
ant kiuppie pour leur niaiſe ſuffiſance, 
v ſduvent fait dire en moi- mème, Ne nous pre- 
los pas trop de Favantage que nous donne ſur 
t la Vefits, ne les raillons pas à notre tour; 
vr fatuite vient peut-Etre plus d'ignorance que | 

e malice. Mais la Charité chrẽtienne meme ne 

wudroit-elle pas auſſi, qu'en ſe moquant des Mo- 
deurs on leur appric que lquefois a leurs depens 
Joimbien leurs pareils s expoſent à etre battus de 
urs propres armes, lorſqu'ils oſent les emplo- 
fr contre ce qu'il y a de plus net, de plus beau, 
e plus ſacrẽ, de plus divin, dans tout ce qu'on 
„ G g „„ "BOS 
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nomme la Parole de Dieu? Je le dis pour cem 


meme qui hors de 1a peuvent prẽtendre aux tie Ne 
flateurs de gens d'eſprit et de ſgavans. D 8 
gens comme eux devroient rougir, ne füt. ce qu rl 
par vanite, de voir avec quelle eſpèce d' Ettes il me 
font cauſe commune et ſociete de raillerie, bu * 
qu'ils rient de la Verite Evangelique telle que: C 


la preche depuis quelques annees, dans toute f 
| ſimplicite comme dans toute ſa force, Ce ſont] 
la lettre, pour la plupart, des gens qui ont fi pa 
d'eſprit qu'il n'eſt pas poſſible qu'ils ſe flatent ſt. 
rieuſement en eux-meEmes d'en avoir. IIs pets 
vent au- plus $'etre imagine que &ils eſſayoient & 
rire comme les gens d' Eſprit rient, cela leur tie 
droit peut · ẽtre lieu d'eſprit : et leur petit ſyſt. 
me au- fonds peut s'appuyer ſur quelque: chat: 
ſur la fameuſe maxime, par- exemple, qui di; 
Qu un fot trouve toujours un plus ſot qui Vadnin, 
Il ne leur manqueroit que de bien choiſit ku 
monde. Mais quand une fois ils ont fait lar 
apprentiſſage avec ſucces dans leurs cotteries, ik 
ont le pied ferme ſur un fondement plus fold: 
c'eſt leur habitude: c'eſt leur impudence fo 
mẽe: c'eſt leur honneur. Leurs moqueries pi 
ſees ſont pour eux un engagement venerable, us 
noble ſervitude, ſemblable à celle d'un Nain di 
forme qu'un Bateleur auroit achetẽ pour lui fair 
jouer ſur ſon theatre le röle d'un Singe qui pal 
ou qui ſęait accompagner ſes ſingeries nature 
de quelques ſons articules, dignes du perſonnis 
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Ne ſont-ce pas Ia de graves Conſeillers ! bien di- 
gnes d'etre ecoutes dans un reſpectueux ſilence, 
lorſqu' ils viendront nous dire: Ne parlez pas com- 
me cela, car on ſe moquera de vous? Souvenez2- 
vous, Mes Freres, du mot de St. Paul, que 
homme animal ne comprend pas les choſes de Þ Eſ- 1 Cor. ii. 
grit de Dieu: et ſecondez les vœux de mon * 
eceur; je voudrois vous voir tous des hommes 
hirituels, Souvenez- vous que des gens meme 
auſſi diſtingues que les Phariſiens, ſe ſont moques 
de Jẽſus-Chriſt meme : et ſecondez les vœux de 
mon cœur; je voudrois ne voir aucun de vous 


du cote des Phariſiens, je voudrois vous voir tous 
u Cote 2 de Jeſus-Chriſt. 


— — 


Ss 2 5 „ 2 
— ” —— Y — = — — 
N ſly ws OM ets 1 — . - * — : — ; - 
2838 3 1 — eNep - K - 3 * yy — es - 7 
2 D on 267-18 * p - 4 — RR —E—U—ñ— : - 
— - - ys — 3 —— 
— * , 00 Y Os = 2 >< Nm - 
247 ; » a * r : — 
— —— p 3 = > « is PEI a - > 
* —— - we. + . . a — — . - - 
8 2 a | 2 45 1 —_— 
« — — — — — I Tec 8 1 * 7 
— - 2 — "_ fl . 8 8 — * - 
- <= - A ne. LATE * 4 - * — . = 
i - 26) 2 2 . — : WV - ** + IKE 3 TS ** l Se — % 
em. = ma —— 8 *- —— SE r 5 n EX 3 — 1 L * 
* * * „„ — — — — _ 


_ 


Mon Texte au-reſte me fourniroit aiſement la 
maticre de pluſieurs nouvelles obſervations; et 
oiqu'il ne ſoit pas neceſſaire de les multiplier, 
e vous promettrois peut-etre (ſous le bon plaiſir 
du Seigneur) un ſecond diſcours, fi les circonſtan- 
es le permettoient : mais nos exercices vont ètre 
nterrompus pour pluſicurs ſemaines, par la neceſ- 
te de faire 3 ce Temple des reparations conſidẽ- 
ables: C'eſt une raiſon ſuffiſante pour ne vous 
romettre d'autre continuation que celle de ma 
endre affection pour vous, et pour la parole E- 
angelique dont Jai l'adminiſtration parmi vous. 
Je termine donc ici ' explication de mon Texte: 
tje vous prie de remarquer que je termine en 
neme tems un ouvrage de plus longue haleine. 
Gg2 i Vous 5 
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Luc ii. 7. 


29. 


geliques qu'on appelle les Evangiles des Ding, 


leur multiplication : Elle, me plaiſoit toujours e 


de vivre pour en voir la fin. La voila fie: 
Jen rends graces à mon Dieu: Et je lui en fend 
graces avec un cœur d' autant plus touche, quien 
y travaillant pour votre inſtruction j'y ai trouvt 


noiſſance du Conſeil de Dieu, a meſure que pour 
vous Pexpliquer je Ferudiois (guide par mes Tei- 
tes) dans les paroles, dans les actions, dans |: 
| ſouffrances de Jeſus-Chriſt. Je dirois volontier 
avec Simeon, Seigneur laiſſe maintenant aller ti 


mon ame dans ce moment, je la remets joyeul: 
ment entre ſes mains. Graces à ſa Providence, | 


Pour y etre fort attachẽ. Au- n moins ne vols 
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Vous ne pouvez ignorer; et ceux d'entre von 
qui le ſęavent, ne peuvent avoir oubliè; quiily, 
ſept ou huit ans que je m'engageal publiquemem 
(fi Dieu me conſervoit, et me conſervoit pay 
vous) a vous expliquer ſucceſſivement, dang yy 
certain ordre, les cinquante-deux Sections Eyy, 
ches. Je vous avertis donc, que dans Pordre pr. 
poſe, celle qui vient d'occuper notre attentiq 
etoit la derniere. La tache étoit grande, quad 
elle auroit borne au nombre des Textes celui 


m'inquiẽtoit quelquefois : J'avoue que Pai defi 


mienne. Jai ſenti que JPavangois dans la cons 


Serviteur en paix: car mes yeux ont vu ton dal. 
Si c'eſt le bon plaiſir du Seigneur de redemander 


ne ſuis pas avec aſſez dagrement dans le Monde 


iD "un 
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vun ſeul bien qui pit encore me faire aimer ſc- 
element la vie, il m'ẽtoit permis d'y aſpirer. 
. Paul diſoit: Je ſuis preſſe des deux citts : Mon 
r tend d deloger, ce ſeroit de beaucoup le meilleur 
ur noi; Mais le plus utile pour vous eſt que je de- 
ure dans la chair. Ce langage convenoit A St. 
dul. Sa vie étoit utile au Monde, quand me- 


e elle auroit pu devenir inutile a PEgliſe parti- 
aliere à laquelle il tenoit ce langage. La mien- 
e, ſuivant les apparences, ne ſgauroit étre utile 


Phil. i. 7. 
23. 


v Monde que par vous; Et m'en avoueriez- 


ous, fi je ſuppoſois cette utilitẽ aſſez conſidẽra- 
le pour vous dire comme FApdtre, Le plus utile | 
yur vous eſt que je demeure encore dans la Chair ? 

ermettez-moi au-moins de ſouhaiter que fi je 
is, ce ſoit pour votre utilite dans Pexercice d'un 
iniſtere, qui par ſon objet au-moins reſſemble à 

celui de FAp0tre. Ce n'eſt certainement ni Veſ- 
ric du monde, ni Peſprit de celui que PEcriture 

pelle le Prince de ce Monde, qui me dicte de tels 
ouhaits : et je ſuis bien ſir que vous en formerez 
le correſpondans, ſi PEſprit de Dieu vous anime. 
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JEAN, Chap. > 


Or la fete de la Dedicace ſe fit a Jeruſalem, et 
| Citoit I bywver. Et Jeſus ſe promenoit au Temple, 
at Portique de Salomon. Les Fu'fs donc l'environ- 
werent et lui dirent. Juſques a quand tiens-tu notre d- 
me en ſuſpens © Si tu es le Chriſt, dis le nous franche- 
ment, ** Jeſus leur repondit ; Fe vous Pai dit, et 
vous ne le croyez point. Les æuvres que je fais au 
nom de mon Pere rendent temoignage de moi. ** Mais 
vous ne croyeꝝ point: car vous n'ttes point de mes bre- 
bis: comme je vous Pai dit. *1 Mes brebis entendent 
ma voix, et je les connois, et elles me ſuivent. E 
mai je leur donne la vie eernelle, et elles ne periront ja- 
mais : nul auſſi ne les ravira de ma main. * Mon 11 
Pere qui me les a donnees eſt plus grand que tous, et 1 
perſonne ne les peut ravir des mains de mon Pere, i 1 
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3 Mai et le Pere ſommes un. 3 Alors les Juiſs pri- wn | lt 
rent derechef des pierres pour le lapider. 3% Feſus p | 1 | 
ripordit, Fe vous ai fait voir pluſſeurs bonnes æu vres | i =} 
de par mon Pere: pour laquelle me lapidez-vous ? bi , 
Les Juifs lui repondirent, diſant, Nous ne te lapi- bl. ls 
dons point pour quelque bonne guvre : mais pour blaſ- 1 iſ. 
pheme, et parceque toi tant homme, tu te fais Dieu. Fl 1 i 
 7eſus leur repondit, N*eſt-il pas écrit dans votre [ . 
Li, Jai dit Vous ftes Dieux? s Si elle a appele 814 iq 
Vor. J. ä (eeux- 1 
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ques obſervations qui demandent la preference, 


| her dans le Texte. 


ment du Chapitre, ſoit avec les trois Chapitrs 


avoit faite de lui-meme avec un Paſteur de be 
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ceux- la Dieux auxquels Ia parole de Dieu eſt adryy 
et ! Ecriture ne peut ttre enfreinte : s dites vous Mm | ing 
fe blaſphime, moi que le Pere a ſanflifit et emq Ne 
au Monde, parceque j ai dit, Fe ſuis Fils de Din! 
37 $i je ne fais pas les æuvres de mon Pere, ne ne cr. 
yez point. Mais ſi je les fais, et vous ne me oy. 
lex croire, croyez aux wuvres : afin que vous com). 
fiez et croyiez que le Pere eſt en moi, et moi en by 
39 Ils cherchoient donc derechef à l —— mais L 
— de leurs mains. 


N 


N voit da, Mes F reres, que fi je you. 
lois expliquer ce Texte en detail, j'en aurgi 
trop pour un ſeul diſcours. Bornons-nous à quel 


comme les plus relatives à ce qu'il y a de * 


Il ſemble d'abord que mon Texte nait pal 
de liaiſon avec ce qui le precede : mais on ne 
laiſſe pas d'appercevoir bientot, a certains trait, 
qu'il a quelque rapport, ſoit avec le commence. 


precedens. Ces paroles du y. 26, Vous ne me 6 
yex pas, parceque vous n'ttes pas de mes brebis, cam 
je vous l'ai dit: ces paroles, dis. je, ſe rappor 
tent viſiblement à la comparaiſon que Jeſus-Chril 


bis; laquelle occupe de maniere ou d'atitre, pie. 
que toute la Prẽcẽdente partie du chapitre Pal 
| mol 
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non Texte eſt tirE : tellement que les premières 
paroles du Texte ont meme quelqu'air de ſigni- 


dente partie du Chapitre, non-moins que celles 
gui viennent enſuite, arriverent a Jeruſalem pen- 


'Evangeliſte apres cela nous dit vers le milieu 
zu Texte, que les Juifs prirent encore des pierres 
hour lapider Jeſus-Chriſt ; et A la fin du Texte, 


I) nous donnent I'tdee d'un renouvellement de 
certaines inſultes, dont il doit avoir ete parle plus 


es, Jelus-Chriſt avoit parle aux Juifs publique- 
ment au milieu d'une fete publique, et ils Pa- 
yoicat inſulté; il leur parle de-nouveau publi- 


Fer, que les choſes dont le recit occupe cette prẽ- 


jant qu'on y celebroit la fete de la Dedicace, 


ils chercherent encore d ſe ſaiſir de lui: Ces traits- 


aut: on pourroit meme s'imaginer qu'ils nous 
indiquent des inſultes immediatement antẽcẽden- 
tes. Ce n'eſt pourtant pas cela: mais en remon- 
ant, on voit ce que c'eſt: Elles ſe trouvent, ces 
;nſultes, dans les trois chapitres anterieurs : ſeule- 
ment i] faut prendre garde qu'elles n'ont pas rap- 
port à la meme ẽpoque. Elles appartiennent i la 
fete des Tabernacles: celles de notre Texte ap- 
partiennent A la fete de la Dedicace. Et cette 
difference merite attention pour une raiſon ſur- 
tout, II s'eſt paſſe deux mois entre les deux fe- 


quement dans une alttre fete au bout de deux 
mois, et il les trouve de- nouveau envenimes con- 
re lui: Pabſence et le tems n' ont point change 
leurs mauvaiſes diſpoſitions, Mais gliſſons la- 
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_ derables, peu d' annces avant la naiſſance de Jeſus. 
Chriſt, il avoir a cette occaſion celEbre une eſpece 


que c'eſt ia la fete dont il s'agit. On ne doui 
pourtant pas qu'il n'y ett une autre fete plus an. 


bien le nom rendu par celui de D#dicace. Dy 
pour leurs peckes entre les mains de leurs enne. 


voit Etẽ ſouillẽ par le culte idolarre des Payens, et 
par les ſacrifices abominables qu'ils y avoient of. 
ferts à leurs fauſſes Divinités: Triſte tems pour 

les adorateurs du vrai Dieu! Mais Dieu qu 


ble le plus Pavoir abandonnee, avoit fait renaine 
la lumiere du ſein de ces affreuſes tẽnèbres au 
bout de trois ans: Les Maccabees victorievx 2. 
voient purifiẽ le Temple, et ayant dedie de-nou- 
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deſſus. 1 eſt peut-etre plus A-propos, a 0 
moment au-moins, de faire une autre petite ob. 
ſervation ſur la Dedicace dont parle mon Texte, 
On neſt pas tout-a-fait d'acord ſur ce quil 
faut entendre par la fete ainſi nommee, On gy 
qu*H6rode-le-Grand ayant fait faire au Temple 
quelques reparations ou quelques additions cong. 


de nouvelle Dedicace du Temple; la celebration 
de laquelle ſe renouvelloit tous les ans: Et je voi 
parmi les plus habiles quelque penchant a croire 


cienne, à laquelle convenoit pour le moins auſſi 


mis, leurs ſacrifices avoient ceſſé, leur Temple a 


n'oublie jamais ſon Egliſe, lors meme qu'il ſem- 


veau au vrai Dieu, ils avoient arrete que ſon 
Peuple, d'annce en année, cẽlébreroit la memore 


127 


cet heureux evenement : C'eſt- là ſuivant l' avis 


able, la fere dont il s'agit ici... Mais en voila 
ut etre plus qu'il n'en faloit la- deſſus: paſſons 
guelqve · choſe de plus intèreſſant. 


dus commun, qui me ſemble auſſi le plus pro- 


On peut dire que le debut du Texte, malgrẽ 


yer et le tems rude, a quelque- choſe de riant. 
nous parle d'une fete ſolemnelle : Et qu'y a- t- il 


ont la celebration nous doit rappeler les bien- 
its de Dieu, et attention avec laquelle il travail- 
3 ramener tout à Pexecution des adorables deſ- 
ins, Girai-je de ſa ſageſſe ou de ſa bonte? Mais 


aticulicre dont le Texte nous entretient. 


quel ils fondoient leurs plus cheres eſperances : 
ce ſecond Temple dont la gloire devoit un jour 
paſſer celle du premier; od la preſence de 


general de plus agreable que ces folemnites 


obſervation de ces fetes comment repond-elle à la 
autẽ de leur inſtitution? Combien de fetes negli- 
emment obſervees, meme parmi nous! Com- 
en de feres prophanees, quelquefois par les ob- 
rvances meme qui les diſtinguent, et preſque 
pujours par les diſpoſitions qu'on y apporte! 
e parlons toutefois que des Juifs, et de la fete 


Nous y voyons les Juifs celebrer la Dedicace 
un Temple qui faiſoit leur gloire et la gloire de 
ruſalem: de ce Temple où leurs Peres avoient 
la gloire de Dieu, le glorieux ſymbole de fa 
relence, et dans lequel eux-memes lui rendoient 
core leurs homages publics: de ce Temple ſur 
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Dieu par-confequent devoit paroftre d'une mam 
re plus glorieule et plus eclatante. Jeſus-Chig 
a paru dans ce Temple i] y a deux mois, et Now 
Py voyons paroitre encore, pour parler des cho 
les plus effentielles à Ja gloire de ce Templ:, , 
du Dieu qu'on y adore : comment y ſera- t. il eco. 
te? Pouvons- nous préjuger par nous. mene 
qu'il y ſera ecoute comme il le meritoit? My 
encore une fois ſuſpendons nos reflexions, e 1 
parlons que de notre Texte. 1 
On celebroit la Dedicace, et le tems etoit ry. 
de: c*etoit ce que nous appelerions en toute ſy. 
fon un tems d'hyver, et dans I'hyver meme un wa 
tems d'byver. La rigueur du tems pouvoit engy 
ger les Juifs a ſe promener pour Sechauffer : « 
ils le pouvoient ſans ſortir de Fenceinte du Ten 
ple, d'od la devotion du jour, à Pheure qu'il ea, 
ne leur permetteit peut- etre pas bien de St 
gner: et pluſieurs ſe promenoient probablemen 
dans les portiques du Temple pour etre moins et 
| poſes aux injures de Pair. Jeſus-Chriſt i 
homme: et ſon humanitẽ eſt un point ſi gloriew 
fi glorieuſement conſolant pour la nature humi 
ne, que nous ne devons pas negliger les indict 
particuliers que nous en offre ſon hiſtoire, I 
eu faim, il a eu ſoif, il a ẽtè fatigue, il a eu ſon 
meil: ici il a pu comme les afitres avoir froic 
ſe promener comme evx pour $'<chauffer. \ 
pouſſons pourtant pas cela trop loin. Jl 
Chriſt pouvoit avoir d'autres motifs, Tovjo 
| TL | occug 
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ſcavoit ſaiſir les occaſions d'en entretenir ſes 
ympatriotes, appeles par leur naiſlance à concou- 
les premiers pour Perabliſſement univerſel de 

Regne: et C'eſt dans cette vue ſans-doute 
vi] ſe mele avec eux; ou que meme ſe prome- 


nt en-apparence {implement pour ſe promener, 


les invite tacitement par cet air d'indifference, 
ui fournir d'eux-meEmes quelque ſujet de parler, 
velqu'occaſion de les inſtruire. Les Juifs de 
ur cote dans quel eſprit ſe promenoient-ils ? 
n juge bien qu'en ſe promenant ils parlotent : 
jais de quoi? Ne faiſfvient-ils pas rouler leurs 
verfations, ainſi que nous faiſons quelquefois 
ker les nocres, juſques dans nos Temples, ſur 
$ ſujers frivoles, pour ne rien dire de pis? Ju- 


ut · tre s entretenoient à cette occaſion, du tems 


entr'excitoient à le lover, s'entre nourriſſoient 


Mais le Meſſie étoit actuellement là ſous 
urs yeux, mais 1] s'annongoit, mais il fe failvir 


ops de ſon grand objet, du Regne de ſon Pere, 


ns favorablement ; pluſieurs d'entrieux peut. 
re allotent et venoient dans les portiques du 
emple plutor que de ſe diſperſer, parcequ'ils 
oyoient ainſi mieux celebrer la fete; pluſieurs 


leur Temple avoit ete prophanẽ; et ſenſibles 
la miſericorde de Dieu qui le leur avoit rendu, 


s eſperances de la gloire qui devoit paroftre 
ans ce dernier Temple par la prẽſence du Meſ- 


pnnolire : Que pouvons-nous penſer de leur ſa- 
lle et de leur piers, fi avec touts leur ſageſſe et 
Mn me 7» Lk 
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d'idẽes et de ſentimens, en- apparence ſi beau 
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toute leur piete ils ſont incapables de lui req, 
juſtice ? Jeſus-Chriſt ſans-doute avoit auſſi de 
ſageſſe et de la piece: Jẽſus-Chriſt fans-domee 
voit auſſi apporte là des idees et des ſentimens e 
venables : comment arrive-t-il qu'avec cet acc 


Eclate entr'eux une diſcorde fi ſcandaleuſe? ( 
fi les hommes vouloient une fois apprendre à pi 
ſer comme Jeſus-Chrilt ! oh fi les ſages y 
loient, vẽritablement ſages, ſe laiſſer conduire g 


lui, afin qu'il n'y evt plus ce contraſte tem # 
entre leur conduite et la fienne | Les Juits q B 
ſe piquent de piete fe reouiſſent à la vue de | H 
Temple; et celui de leurs freres qui ſeul peu Wo 
fixer la joie, qui ſeul peut en aſſurer la gloire, "a 
1Eduit a s'affliger parcequ'il prẽvoit qu'a caule ( 3 
leur incorrigible mẽchancetẽ, le Dieu qu'ils ain 
rent ne leur laiſſera de ce Temple pierre ſur piii ner 
qui ne ſoit dimolis. Juifs inſenſès avec toute vi qu' 
ſageſſe! Juifs impies avec toute votre plet . 
Vous avez au- milieu de vous cette gloire qu pa 
vous faites profeſſion d'attendre; et vous pouy Nis 
la meconnoitre ou la mepriſer [ Vous aver Wl - 
| Jeſus fis de Marie le Chriſt promis; ce n ; 
bonuaire qui devoit venir à vous ſous Phumble! pie 
gure d'un fils de Phaomme. Il tempere pat cl ( 

| humilite une gloire qui vous auroit eblouls, an 
pouvoit vous effrayer, vous tetraſſer: plus gu pro 
par- là que par la grandeur meme de fa dignite, . fas. 
kr erite de votre part le reſpect le plus pio Le 


If 


* 
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Et vous allez juſqu'à l'inſulter? Vous voyez de 
vos yeux, vous entendez de vos oreilles celui de 
votre race en qui toutes les nations de la terre 


(ans parler du temoignage de ſon Prẽcurſeur) par 


es diſcours, par ſes actions, par ſes miracles; et 


vous ne rougiſſez pas, vous ne fremiſſez pas de le 
raiter comme un vil impoſteur? Vous voyez 
celui par la gloire duquel cette maiſon doit ſur- 


raſſer la premiere en gloire, Sil y eſt bien regu, 


mais qui, $1] eſt contraint d'en ſortir, ſera oblige 
de vous dire, Voici votre maiſon Va vous etre laiſſee 
liſerte ; Et tandis que dans cette maiſon meme 


yous Pinſultez, vous aurez encore le front de pre. 
tendre ſervir Dieu dans cette maiſon ? Et pen- 


dant que vous vous glorifiez en elle fi miſcrahle- 
ment, vous Etes aſſez aveugles pour ne pas voir 
quelle menace ruine ! pour ne pas voir que vous 
en preparez actuellement la ruine vous-memes, 


par les indignites dont vous la ſouillez ! pour ne 


pas voir qu'en levant ces pierres du terrein de la 


ſainte maiſun contre un tel homme, vous bs 


Ja juſtice divine a Prononcer W 1 n 0 ſoit lailſe 
pierre ſur pierre! 

Quelle difference, bon Dieu! dans une action 
6 imple au premier coup-d'cœil, que celle de ſe 
promener! quelle dificrence, dis- Je, des Juits à Je- 
ſus-Chriſt! N'en ſoyons pourtant pas trop Etonnes, 


Le caractère des ennemis de Jeſus- Chriſt eſt con- 
Vor. I. "IT nu 


don moins que la tendreſſe la plus affectueuſe: 


doirent Etre benites: vous pouvez juger de lui 
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nu d'ailleurs. Des gens d'une telle trempe, 
neut · il ẽtẽ queſtion prẽciſẽment que de ſe pu. 
mener, devoient n'etre guere en état, avec leun 
airs meme les plus nobles et les plus gracieux, del 
faire avec une veritable grace, avec une veritable 
dignité. Les anciens Philoſophes du Portique le. 
diſoient, que füt il ſeulement queſtion de faire u N '©* 
mouvement du doigt, il n'appartenoit pas à tou vom 
le monde de le bien faire: le ſage ſeul, \ leur + meu 
vis, ſavoir faire les petites choſes mEme conyens, | 
blement. Il y a gu vrai dans cette penſee; i 
Padopte, et j en conclus, que des Juifs aſſez ſo 
pour ne pas aimer Jeſus-Chriſt, que des ſots qu 
comme tels n'aurojent pas meme ſeu ſe taire de bon, 
ne grace en ſa preſence dans une ſimple rencontre, 
pouvoient fort-bien dans une diſpute avec lui, 
commencer, proceder, finir, de la maniere la plus 
mauſſade. L'expoſition des details de mon Ter- 
te mettroit cela dans un plus grand jour (et je ne 
. finirai peut: etre pas ſans y n mais c'eſt i 
csi le lieu de faifir une idee que nous ſuggere, !. 
propos de Philoſophes et de Portiques, Faftion 
Prẽſente de Jeſus- Chriſt. Ici Jeſus-Chriſt n'el 
point aſſis, tel qu'on le voit ſouvent ailleurs, tan- 
tõt dans quelque Synagogue, tantot ſur quelque 
Eminence, tantôt ſur une nacelle, pour enſeigner 
de I les troupes : Il reſt point afſis, dis: je, e 
Pon ne peut pas dire non-plus fimplement qui 
Etoit debout: En-un-mot, il fe promencit. II en. 
ſeignait fans- doute, ou venoit d'enſeigner, tow 
. | | Jourt 


1 243 J 
fours prot A le faire encore; mais pour cètte fois 
Cetoit en ſe promenant. Cela reſſemble en- ap- 
parence a quelque-choſe qui m'occupe malgrẽ 
* et qui ( je Feſpere) ne vous paroſtra pas inuti- 

e. Jai compare la promenade du Seigneur a- 
ec celle des Juifs : mon id&e ſeroir I-preſent de 
comparer ſa promenade avet les promenades fa- 
meuſes des anciens Philoſophes : Ebauchons au- 
moins cette compataiſon. 


Ceux meme qui n' ont que 14 plus legere con- 
toiſſance de 1a Philoſophie ancienne, ſęavent 
qu'on a beaucoup parle de certains Philofophes, | 


diſtingués par le nom de P?ripattticlens; que ce 


terme vient d'un verbe grec (peripatein) qui ſi- 
gnifie ſe promener; que de là ce mEme terme de- 


figne proprement; des gens qui dans notre langue 


pourroient Sappeler (s'il toit permis de forger le 
terme) des promeneurs; que ce nom fut donné 
Pabord à quelques Philoſophes d' Athènes dont la 
coutume Etoit d'inſtruire leurs Diſciples en ſe 
proinenant ; et qu'il defignd dans la ſuite une ſec- 
te particuliere de Philofophes. N'auroit-on pas 
pu le donner dans un certain ſens à tous les Phi- 
bſophes en general ? Car enfin, quand vous 
vous promenez que faites-vous? Vous allez et 
yenezz vous portez vos pas d'un cots, et vous 
revenez ſur vos pas; quelquefois vous formez un 
cercle, et le dernier pas vous ramene au point du 
premier ; quelquefois ce ſont des tours et retours 
et t detours confus à la maniere des enfans, dont la 
1i 2 marche 
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marche varie au hazard, ou pour les moindres ,, 
jets qui frapent leur ſens. Tout cela ſans. done 
vous amuſe, et vous fait peut- etre quelque bien: 
mais tout cela certainement ne vous avance pa 
beaucoup dans un pais dont il &agiroit de leer 
la carte: mais tout cela certainement n'eſt py 
ce qu'on appelle un voyage pour affaire. Et voi. 
la cependant a quoi revient, quant a Feſprit, c 
qu'on faiſoit autrefois en ſuivant les Philoſophes 
dans leurs promenades philoſophiques. IIs te. 
noient Veſprit en mouvement auſſi- bien que le 
corps; ils le faiſoient aller et venir ; quelquefois 
ſans- doute avec beaucoup d'agrẽment, et dune 
manière meme qui n'ẽtoit pas depourvue de toute 
utilite : mais à quel grand but veritablement di. 
gne de Fattention de leurs Diſciples et de celle du 
Public, conduiſoient-ils Feſprit humain, Par leurs 
diſcours meme les plus eſtimables ? 

Suivez-les, ces grands Philoſophes dans toutes 
* promenades ſpirituelles de leurs ſubtiles ſpe- 
culations: vous trouverez qu*apres $'etre long- 
tems promenẽ avec eux on eſt toujours à recom- 
mencer, on ſe retrouve toujours au meme en- 
droit, ni plus ni moins que dans une promenade 
litẽralement ainſi nomm&e, Et fi ce que j'ai di 

des Philoſophes en general vous Vappliquez a 
celle de leurs ſees qui ſemble quelquetois ap- 
procher le plus du Chriſtianiſme; fi Videe du 
Portique od Jeſas-Chriſt ſe Promene, vous conduit 
d celle de ces Stolciens qu on nommoit {om | 
Ja 
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i fait rout-a-Pheure) les Philoſophes du Portigue, 
rceque Zenon le Chef de leur Secte, philoſo- 
bolt avec ſes Diſciples en ſe promenant ſous un 
ottique dont cet uſage fit la grande celebrite : 
ut ce que vous gagnerez, ſi leur Philoſophie en- 
Fer vous parolt la plus belle de toutes, c'eſt que 
Philoſophie meme la plus belle n'avoit rien a- 
ance dans le Monde, pour le vrai bien du Mon- 
je veux dire, pour amener le Monde a la veri- 
ble connoiſſance du vrai Dieu, pour le faire en- 
-r docilement dans les deſſeins du Dieu que St. 
aul a ſi bien appele ſeul Sage. Je ſuis indigne, 
Pavoue, quand je vois, à la honte de la Chretien- 
Fenthouſiaſme reel ou ſimule avec lequel on y 
le de la Philoſophie, et des beaux jours d'un 
ele philoſophique (c'eſt ainſi qu'on a eu la 
nte d'appeler le notre), ſans qu'il ſoit poſſible 
dire en quoi cette Philoſophie a contribue au 
ai Bien-public, je veux dire à la veritable RE- 
mation du Monde. Ne Pa-t-elle pas plut6t 
jours reculee, et ne continue-t-elle pas encore 
a reculer? N'empécha- t-elle pas autrefois. 
on ne regut de Jeſus-Chriſt et de ſes Apotres, 
celeſte ſageſſe dans laquelle ſeule eſt renfermé 
ſalut du Monde? 3 
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nelt-ce pas elle, autant ou plus que tout au- =_ 
obltacle, qui tetarde actuellement par le preſ-. 1 
e impoſant de ſon apparente ſageſſe, le progres | 0 | 
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_ eration. En ſe promenant il cherchoit Voce 


ſon Pere et qui oſera dire que pour Pavoir hi 
_ ecoute Von n'eſt pas plus avance qu*auparayan 
Jeéſus- Chriſt enſeigna ſa Doctrine au monde i 
dix- ſept ſiècles; qui ofera dire (pour peu qu 
ait de lumiere et de pudeur) que depuis dix 
cles la Doctrine de JEſus-Chriſt n'a rien prod 


France, qu'ẽtoit toute PEurope il y a dix. ſept ii 
cles? Qu'ẽtoient toutes ces parties de la ten 
od aujourd'hui le vrai Dieu eſt adore; ob f 
nom, s'il n'eſt pas glorifiẽ comme il devroit Ven 
eſt au-moins reconnu ? Et qua fait la Phill 
phie à cette connoiſſance? De quelle fe 


comment St. Paul en a parle : c'eſt la verite m 


05 ayant pas connu Dieu par la Sageſſe, Je bon ji 
die Dieu att de ſauver les creyans, par quel mori 
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de ia Poctrine feule digne Wire coutke, h 
chant Perude de latzuelle ſeule on peut dire, quel 
tems qu'on y met n'eſt jamais un tems perdi 
JEſus-Chriſt ſe promenvil, il alloit et venoit, mg 
il ne perdoit pas ſon tem̃s, ni ne le faiſoit perd 
ſes auditeurs. Sa promenade h'etoit ni un amy 
ment; ni ce qu'on appelle cotrimunement une x 


fion de parler, il ne parloit que pour inſtruirt, | 


toutes ſortes d'inſtructions ne Patcommodent pa 
il rinſtruiſoit que pour enſeigner la volontt ( 


dans le monde, ou que le monde n'en eſt pas pl 
avahce? Quy'etoit PAngleterre, qu'etolt | 


a-t-elle contribueala repandre ? Souvenons-n0 


me qui en a parle par ſa bouche: Le Mn 


! 
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une folie ſi vous voulez, mais par une folie 
nine plus ſage que toute Ia Sageſſe humaine ; 


i folie de la Predicatian : par la falie de cette 


latin que vous ſeavez: par cette Pridicg- 
ou Publication, dont l' Evangilèe ou la bonne 
uyelle par excellence eſt le ſujet: par la publi- 
non donc de cette bonne nouvelle, Que le tems 


e ſon Regne ſur toute la terre: Car enfin C'eſt 
malgre uſage, la ſeule veritable idée de cette 


roche: c'eſt ainſi que le Chriſt lui- meme s'eſt 


| duquel tout le reſte decoule, ou auquel taut 
reſte aboutit, et auquel par- conſẽquent nous 


es diſcours qui en font une promenade inſtruc- 
micre apparence, renfermes dans Penceinte du 


ts promenent en eſprit ceux qui ſcavent ſuivre 


eſprit le fil de ſa Doctrine. Nous parcaurions 


Iba-Pheure avec lui les vaſtes Pais actuellement 


ſenus Chretiens : fi nous continuons à le ſui- 
il nous fera voir de proche en proche, dans 


lute des Siecles futurs, tous les peuples invi- 
Bo — -- TEL 


yenu oh Dieu yeut par le Chriſt promis ẽten- 


r : * > — 1 gin go - —- 2 7 
+5; Gap - p | - 3 „ — — Bp 
— —_— — — 9 1 1 — = . 
. —— 2s In — - TUE” — 
mms 5 0 2 4 = - 3 . 1 a 


adication. Awendez-vous, car te Rene de Dien 


niſtere ; c'eſt ainſi qu'il en a fixẽ Vobjet princi- 


ons rapporter nommement tout ce que nous 
yons ou pouvons ſuppoſer qu'il diſoit en ſe 
ymenant, Cela ne fait certainement pas une 
Imenade à la ftoicienne. . . . . . Sa promenads 


o ſont actuellement, a n'en juger que par la 


ple: mais voyez à quelle diſtance ſes diſ- 
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tẽs par ſon Evangile, inſtruits de ſes defſcin, , 
 connoltre avec nous en ſon nom Empire g 


Dieu à qui ſeul appartient PEmpire. Il nous fe 
franchir, dans l'etat preſent meme des choſes, 
bornes viſibles du Peuple Chrẽtien, en nous fi 
fant appercevoir dans le Peuple Juif méme, 
dans le Peuple Mahometan, ſoit des ſemence 
ſoit des traces prẽcieuſes de Chriſtianiſme. 
Juifs, s'ils refuſent de croire au Chriſt ven 
croyent au Chriſt a-venir. S'ils ne Pont pas rech 
nu dans la perſonne du Fils de Marie, un jour hey 
reux doit luire, od le voile qui les aveugle ſen 
vẽ; et peut-etre (j aurois preſque dit ani du 
peut Etre ce jour dẽſirẽ ſeroit· il dẽja venu, {i noy 
nous dis. je, Peuples Chretiens, plus ſaintement 
nis, plus dignes du beau nom qui nous iſtingu 
nous euſſions mieux obſerve ce qui depends 
de nous, pour faire reſpecter notre Chriſtian 
me, pour faire reconnoitre à notre union, i n 
vertus, aux bẽnẽdictions ctleſtes qu'elles py 
voient attirer ſur nous, que nous ſommes vert 
blement à titre de Chretiens le Peuple de Di 
Les Mahometans reconnoiſſent aumoins Ja Mi 
ſion divine de notre Jeſus : leur Prophete lui 
me Pa mis a-quelques-egards au- deſſus de li 
Et ſi leur Doctrine à- d autres- Egards le dein 
ſoit en derogeant a ſon autorité ſupreme, bott 
oppoſant un nouveau ſyſteme au ſyſteme en 
par cette divine autoritẽ, ne ſeroit- ce pas fab 
d'avoir jamais bien-connu la nature, le but,!“ 

N 1 
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it, les vues du Chriſtianiſme? Ne ſeroit- ce 

g meme, faute d'avoir pu les reconnoitre, 6 E- 

giſe Chretienne * dans tes ſcandaleuſes diviſions, 

dans tout ce faſtueux fatras de vẽtilleuſes diſ- 

utes, ſous lequel demeuroit miſerablement com- 

ne ktoufẽ, ce pur Evangile du Regne de Dieu, 

qui juſqu'a ce jour, malgre toutes nos reformes, 

algtẽ toutes nos lumières, a tant de peine a revi- 

re, à reprendre vigueur, a fe faire ſeulement re- 

onnoitre parmi nous dans les ſacrẽs monumens 

de ſon état primitif ? Ah! fi nous etions ce 
que nous devons Etre, le plus ſimple recit de ce que 
nous ſerions, le ſeul ſpectacle du Monde Chre- 
en, un million de fois plus puiſſamment que tous 
Jes ſoins de nos Miſſionaires, inviteroit les Peuples 
eme les plus ſauvages, A reconnottre avec nous 
e Regne que Dieu veut exercer ſur la Terre par 
| Fils de ſon amour. Comptons pour quelque- 
hoſe, Mes Freres, que ces grandes Verites puiſ- 
ſent etre prechees au milieu de nous: comptons 
pour quelque-choſe ce nombre infini d'Egliſes 
Chretiennes, de Chaires Chretiennes, qui (dans 
eſprit au- moins de leur fondation primitive) ſont 
deſtinèes principalement a la Predication de ces 

grandes Verites. 5 
Tout ce parallele au-reſte, de Jeſus-Chriſt avec 
es Philoſophes, appartient de plus pres qu'il ne 
ſemble d'abord au parallèle de Jeſus-Chriſt avec 
les Juifs. Les Juifs n'ignoroient pas tout ce 


qu s Etojent a pores de * de la Philoſophie 
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des Grecs, des Philoſophes du Portique et 4 
leur promenades. Jeſus-Chriſt ſe promenay 
comme eux ſous des Portiques plus ſacres, deygj 
par cela ſeul les mettre ſur le chemin de la compa- 
raiſon que je viens d' ẽbaucher. Ils euſſent ap. 
pris par elle à le mieux reſpecter: leur Temple 
ret pas ẽtẽ fi indignement profane par leur pm. 
menade: leur Dedicace etit ẽtẽ celebree plus d. 
gnement. Ne leur faiſons pourtant pas un cri. 
me de avoir pas-faiſt une 1dee qu'un bon Diſci. 
ple meme auroit pu ne pas faifir, Mon Texte 
en preſente une qui devoit moins leur echaper, et 
laquelle, quoiqu 11-en-ſolt, ne doit pas nous ech 
per à nous. 
Le Texte ne dit pas implement que 2 
Chriſt ſe promenoit ſous un Portique : le Text 
dit qu'il ſe promenoit ſous le Portique de Sauo- 
Mon: Je ne puis m'*empecher, je Pavoue, de 
trouver cette circonſtance bien remarquable, 
Salomon fut certainement, à- quelques- ẽgards, un 
des types les plus illuſtres du Chriſt: il «tot 
comme lui quoiqu'infẽrieurement, I Prince de l 
Paix. Dieu n'avoit pas voulu permettre à David 
de lui batir un Temple, quoiqu'il füt dailleur 
homme ſelon fon cœur; parceque les malheus 
des tems avoient exige ſon miniſtere pour la ger: 
re et pour la deſtruction de ſes ennemis. Dieu 
voulant faire voir ſon horreur pour Veffuſion du 
ſang humain, pour ces ſanglantes expedition 
dont les hommes, aujourd'hui meme, ſemblent 
3 
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greſque ſe faire un jeu, avoit declare que . [ 1 
ne lui bätiroĩit pas une maiſon, parcequ'il avoit 9 1 
git de grandes guerres, et qu'il avoit repandu 1 
beaucoup de ſang; mais que cet honneur ſeroit 1 
accorde 2 un de ſes fils, dont le Regne ainſi que } 1 1 
e caractère ſeroit paiſible. David crut à la Pa- 1 
role du Seigneur, il borna ſon 2èle à preparer des 19 
materiaux pour le ſaint Edifice: et vous ſcavez i 7 it 
que Salomon, ce Fils dont le nom meme annon- 1 
coit le paiſible caractère, fut Phomme approuvẽ 7 
de Dieu pour executer le projet de David, pour "i 4.0180 
meriter que le Temple de PEternel fiit auſſi nom- Wi 
me le Temple de Salomon, Faloit-il que ce 1 
Temple füt un- jour miſerablement detruit par de li b 
barbares Conquerans! Et lorſqu'un nouveau 1 
Temple aura remplace, faudra-t- il qu'il n'y reſ- | 9 | 
| te pas mẽme quelque trace de la pieuſe magnifi- 1 
cence du Prince pacifique! Arretons-la, Un | | 1 
certain Portique dans la ſeconde Maiſon du Sei- 1 ö 
gneur s'appeloit encore le Portique de Salomon, 1 
et toit un membre de la premiere que la ven- | 1 
gereſſe fureur des Babyloniens ſembloit avoir reſ- 11 f 
pecte. Le Dieu vivant, qui lache et qui ſerre la |; , [ 
bride aux fureurs des ennemis de ſon Peuple, n'a- Us 
voit pas voulu que Pouvrage fait pour lui par le un 
Salomon ty pique fur abſolument detruit, avant ii 
que le Salomon reel y parut pour decider de fon bill | 


ſort. . . . . . J'ignore ſi ce Portique ẽtoit plus beau 
que tous les atitres : mais comme Pouvrage de 
Salomon, i! Etoit certainement le plus vencrable : | 0 
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celui qui paroſt le plus digne de la preference qu 
ſemble lui donner Jẽſus-Chriſt pour la promt 
nade aumoins dont notre Texte fait Vhiſtoire 
Quoiqu'il-en-ſoir, il a choiſi celui-Ia : il a fit 
pour cette heure du Portique de Salomon, le Po. 
tique du Roi dont Salomon, avec toute ſa ſageſſ 
et toute ſa gloire, n' avoit ẽtẽ quꝰ une foible image, 
Car en verite, en verité je vous le dis, il y a plus in 
que Salomon. Que dis- je? Vous voyez ici es 
perſonne . : . . que dis. je encore? vous voyer ic 
en chair et en os, vous voyez revetue de votre 
' propre nature humaine, par un miracle de pui. 
ſance et d'amour qui ſurpaſſe tout entendement, 
cette Sageſſe ſouveraine dont les louanges chan. 
tees par Salomon, ſont ce qu'il y a de plus bea 
et de plus venerable dans Salomon. Vous aver 
ici et le Maitre et le Dieu de Salomon, le Maire 
et le Dieu du Temple que Salomon avoit bit, | 
Maitre et le Dieu de ce meme Temple releve, et 
quelque-choſe de plus grand, de plus precieux 
encore, le Maitre, le Dieu, l' Architecte dun 
Temple plus glorieux, plus digne de lui; | 
Maitre, le Dieu, I'Architecte d'un Temple gu 
neſt point fait de main; d'une Maiſon ſpiritvell 
qui n'a d'autres bornes que celles de I'Univers 
d'une Egliſe contre laquelle les. portes de P Enfer 
ne prẽvaudront jamais, que le tems mEme ne dt. 
truira pas. Que Jeſus-Chriſt me parott grand 
ſous ce point de vue ol ſon choix du Portique 
de Salomon ncus a porics a le conſiderer ! Que 
| ” les 
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jouifs me paroiſſent miſcrables de n'avoir pas 
i, de n'avoir peut· etre pas voulu ſaiſir ce point 


vue! 
dalomon diſoit de la Sageſſe Divine, j je le dts 


cette meme Sageſſe incarnee, La Sageſſe a bati 
Maiſon, elle a prepare ſes viandes, elle a mixionne 
vin, elle a dreſſe ſa table. Elle invite encore 
ſimples et ies ignorans à ſe nourrir des paroles 
lutaires qui donnent de Veſprit et de la ſcien- 


ur ẽcouter ſęache reconnoitre qu'il a beſoin d'in- 
ruſtion? Mettons à- part les Scribes, les Pha- 
ſens, les Docteurs de la Loi: ce ſont des Tetes 
5 Illuminés: ſi vous les laiſſez faire, vous ver- 
z que c'eſt a eux de donner des legons à Jeſus- 


s Auditeurs, attentifs dumoins et reſpectueux, 


roupes qui ſe raſſembloient aupres de lui? Il y 
n avoit ſans-doute de tels, et leur exemple auroit 


: n'y aura-t-il perſonne qui Ecoute, et qui 


rtes, des Eſprits ſains et robuſtes, des Scavans, 


b tenir tout en reſpett: Mais ce ne ſont point 
les objets que nous offre le tableau qui nous 


Prov, 1x. 


Y. 1 & 2. 


briſt. Mais fans parler meme de ces Diſciples 
vi s'etoĩent conſacrẽs a le ſuivre, od ſont tous 


vil avoir plus d'une fois trouvẽs parmi les 


cupe. Nous n'y voyons que des Juifs mutins 


ui environnent Jeſus-Chriſt pour ſe plaindre de 
| avec un air d'impatience, qu'en- vain vou- 
ro1s-je interpreter favorablement. Les brutali- 
8 dont il eſt ſoutenu me le dẽfendent. Juſques 
quand nous Hendras- tu l 'prit en Juſpens ? Situ 
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qui puiſſe les embaraſſer: mais quoi? weg 


nir? En cas qu'il ſoit le Chriſt, il eſt Matte: 


moins, s'ils y euſſent bien penſe: Et {upd 


A A lui demander avec hauteur pourquoi il ne la m 
nifeſtoit pas tout d'un coup? Si tu es le Chrif, d 
le nous franchement : od eſt le ſens, od eſt men 
Fapparence du ſens dans une pareille ſommatio 


<< pas aſſez dit? ou vous Pai-je dit d'une mani 
_ © gne de Dieu, et je vous ai declare que maDodr 


 « ne n'eſt-pas de moi, mais de mon Pere meme 


„ mente ce caractere du Chriſt ? Sont-ce ne 
paroles? ſont-ce mes ceuvres ? ſont-ce mes ni 


E 
es le Chriſt, dis- le nous franchement. Jeſus.Ch; 
ne paroit pas avec la pompe ordinaire, aye, 
pompe vulgaire des Rois: c'eſt la ſeule cha 


pas meme poſſible qu' avec cela il ſoit le Roi & 
Rois? Et pour peu que cela ſoit ſeulement pi 
ſible, Etoit-ce là le langage qu'ils devoient lu 


il eſt ſage; il doit avoir ſes raiſons: il en ay 
qu'ils auroient meme compriſes en-partie y 


qu'ils n'y puſſent actuellement rien comprend 
Etoit-ce A eux à lui demander compte de ſa c 
duite ? S'il vouloit ne deployer fa grandeur, 
manifeſter ſa gloire que par degres, etoit-ce } e 


« Vous voulez que je vous diſe franchement f 
« ſuis le Chriſt : Race incredule ! ne vous Pai 


ore ſuſpecte? Je ne vous at annonce que le N 


« Le Chriſt ne devoit- il pas vous parler au nat 
« de ſon Pere ? Que voyez- vous en moi quid 


racles ? 


| 
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ſe vous ai, Mes Freres, paraphraſe librement 
e partie de la reponſe de Jeſus-Chriſt ; mais 
etre ma juſte indignation m''a-t- elle fait rẽ- 
ndre pour lui dans cette paraphraſe plus vive- 
nt qu'il ne Fa fait lui · mẽme: Pai peut- ètre un 
u trop rapprochẽ le ton qu'il prend ici de celui 
l avoit pris deux mois auparayant avec ces 


pplement : Je vous Pai dit, et vous ne me croyez 
: bes guvres que je fais au nom de mon Pere ren- 


up plus de vivacite, Peut-etre la brievete prẽ- 


ite, Lorſqu'à Ia fete des Tabernacles les Juifs 


utalite, que ſęavons- nous ? 11s pouvoient pour 
ur juſtification raiſonner comme certains bru- 


nous pouſſe- t- il a bout? pourquoi nous traite- 


ax enfans d' Abraham A qui il donnoit le Diable 
ur Pere: et le moins que je puiſſe avouer, 
| queen-effet le ton qu'il prend ici eſt aſfez 
ferent, Ses propres termes ſont d'abord tout 


t timoignage de moi: mais vous ne me croyez pas: 
je ne vois rien dans Ia ſuite qui marque beau- 


e de ces paroles tient- elle quelque-choſe d'un 
nun peu ſec, qui vis-a-vis de certaines gens eſt 
elquefois neceſſaire, et qui alors a de la digni- 
mais peut- tre auſſi ne marque: t- elle que de 
moderation, et par là une douceur dont j'oſe 
fe que notre Salomon ne s'éloigne jamais qu'à 
gret. Quoiqu'il-en-ſoit, il y a ici une variẽtẽ 
tons à remarquer, qui ne me paroit pas indiffẽ- 


ſont portẽs contre Jeſus-Chriſt à des exces de 


ux de nos jours: ils pouvoient dire, Pourquoi 


"Foil 
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8 Chron. 
xvii. 7. 7. 


gner, ſoit pour les confondre, de les &proy 


ment pas la moderation de ſon debut. Les Jy 
 Etotent accoutumes a entendre parler de Paſte, 


Peuple : Et rien n'eſt plus commun dans tou, 


We &” * 
« t. il d'eſclaves, de race batarde, d'enfans dy j 
c ble?” II etoit convenable, ſoit pour le; 


2 tC 
me. 
dou 
mie 
pat 
les 
val 
tou 
le | 
cra 
me 
le 


par des tons plus doux. Obſervez la ſuite de 
reponſe de Jeſus-Chriſt : elle ne dement cenie 


et de brebis dans un ſens ſpirituel ; Vous ſcave 
ce que Dieu avoit dit 3 3 David; Tu is Palin 
de brebis, je Pai tire de ld pour te faire Paſteur de un 


PAntiquite que le titre de Paſteur des Payl 


donne aux Rois. Jeſus-Chriſt a parlé aux Tui pl: 
ſuivant ces idees : il leur a dit que ſes brebis mne 
tendent ſa voix, que tous ceux que ſon Pere ui dil 
donnes le connoiſſent et le ſuivent, qu'il les gu mo 

| dera et leur donnera la vie &ternelle ; que ceu ces 
qui ſont à lui, nul ne peut les lui ravir, qui t ce 
un avec le Pere, et qu'il ſeroit tout auſſi facile d ble 
les arracher des mains de ſon Pere que des ſen tes 
nes: mais que ceux qui lui rẽſiſtent ne ſont i Di 
de ſes brebis, puiſqu'ils ne veulent pas entendi 
ſa voix. C'eſt là ce que dans ce langage figualll ## 
il leur dit de plus ſevere : Si pouſſant tout · aui ”* 
rellement la figure il les eùt traites de boucs rei © 
prouves, perſonne avec la moindre ombre de ra * 
ſon n'auroit pu Ven blamer : et il ne le fait poi 
ce 


tant pas. Vous diriez que ſa belle ame en en 
ployant ces images de Paſteur et de brebis, tout 
; PEnetree de la douceur * les caracteriſe, ſe reful 


- tout 


083.3. 

| tout ce qui pourroit y mèler quelqu'amertu- 
me. Mais avec certains caractères à quoi ſert la 
douceur? à quoi l'adreſſe? à quoi la variété la 
mieux ménagée des tons de la rigueur et de la 


les Juifs quꝰ ont- ils rabatu de leur fureur? En 


vain le ton du Maitre varie, les ſujets rebelles ſont 
toujours les memes, les voila de- nouveau prets a 


le avec fermete : mais que ſes ennemis mème ſe 
plaignent, s'ils le peuvent, qu'il a montre ſa fer- 


mon Pere pluſieurs æuvres excellentes, pour laguelle de 


Dieu! les pierres euſſent-elles mieux ſervi leur 


eure que nous te lapidons, ceſs parceque tu blaſphe- 
mes, et qu etant homme tu le fais Dieu, Jeſus-Chriſt 


Que cela eſt judicieux enſemble et modeſte] que 
cela eſt beau! que cela eſt digne de quelques 


qu'ils font, méritoient-ils Phonneur d'une rẽpon- 


vol. I. LL 0 e, 


patience ? Jeſus-Chriſt a rabatu de ſa ſévérité: 


e lapider. Jeſus-Chriſt, qui certainement ne les 
craignoit pas, ne devoit pas vouloir qu'ils puſſent 
meme le ſoupgonner de les craindre. II leur par- 


mete avec la moindre aigreur. Les termes de ſon 
diſcours etoient : Jai fait d vos yeux au nom de 
tes res me lapidez-vous ? O mon Dieu! <toit- 
ce 13 dequoi provoquer leur fureur! Auſh ſem- 
ble-t-elle un peu ſe calmer : et au- lieu de pier- 
res voici des paroles. Mais quelles paroles, juſte 
malice? Ce n'eſt pas, diſent-ils, pour aucune bonne 


zccuſe de blaſpheme ! et d*arrogance ſans-doute 
aſi! (car autrement ol! ſeroit le blaſpheme ?) 


graves perſonages du Sanhedrin! Les indignes 
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ſe, ou pouvoient-ils en attendre une qui ne fit 

pas foudroyante ? II leur rẽpond toutefois; 6 

voyez, je ne dis pas ſimplement avec quelle 4 

ceur, mais avec quelle humilite, Peſez ſes ter. 

Philip. ii. mes, et admirez comment, bien- qu'il füt en for. 
9.6. me de Dieu, il ne fait point trophẽe d*etre egal! 
Dieu: N*eſ-il pas écrit dans votre Loi, Pai di, 

; Vous tes Dieux ? Si donc elle appelle Dieux ceux 

qui Dieu a I ſimplement] adreſſe /a Parole, et f 1's, 

criture ne peut tre dimentie; comment dites-vous que 

Je plaſphime, moi que le Pere a ſanctiſi [fi nettement 

diſtinguẽ de tout autre homme] et envoy? au my. 

de; parceque j ai dit que je ſuis Fils de Dieu? &i 

nt fais pas les æuvres de mon Pere, ne me cry 

point: mais puiſque je les fais, fi vous ne me crit 

Pas {moi}, dumoins croyez d mes æuvres, afin que vo; 
reconnoiſſieʒ et demeuriez perſuades que le Pere of u 

moi, et que je ſuis en lui. Quel effet va produire 

ſur eux tant de conſtance à les Epargner ? eſt-ce 

un redoublement ou un rafinement de fureur? 

Tout à Pheure ils ſongeoient à le lapider ; main. 

tenant ils cherchent d ſe ſaiſir de lui: et n'eũt t 
Jean vi. que ſon heure de tout ſouffrir #*#toit pas encore di 
1 nue, ils l'empoignoient, il alloit de maniere o 
d'autre perdre la vie ſous les coups de leurs mains 
ſacrileges. Voila de quoi ſont capables ceux qu 
ne ſgavent pas rendre juſtice au vrai merite : at 
tant qu'en eux eſt, ils en deviennent les bout. 
reaux; on peut leur appliquer d'avance les tet 


mes de St. Jaques, V. OUS aver tue le Juſte. Voila 
| com mem 


Jag. v. 7. 
* 


a1: 

comment à la faveur d'une fauſſe devotion, com- 
pagne ſouvent ou Mere meme de la plus perni- 
cieuſe eſpèce d' incrẽdulitẽ, les Juifs juſques dans 
leur Temple ſęavent rendre leurs promenades 
ſeſpectables, et les ſanctifier. Voila comment ils 


ſcavent repondre a la deſtination de leurs ſaintes 


Rois a pu Eire traits par ſes ſujets et par ſes fre- 
res, Voila comment les miſerables preludoient 
zux outrages plus grands encore qui lui ètoiĩent 
reſerves de leur part: et voila comment, meme 
apres avoir triomphe de leurs derniers outrages, il 


deyoit Etre outrage de-nouveau dans la perſonne 


de ſes Diſciples. Voila comment il devoit Vetre 
uu. jour plus indignement encore dans la perſon- 


ne de ſes Diſciples par des Diſciples meme; dans 


a perſonne des vrais Diſciples, par des Diſciples ; 
qui n'en ont que Je nom, que Papparence, que ce 
qu'il leur plait d'en avoir au gre du prẽjugẽ et de 


| paſſion, Voila comment, Mes Freres, nous de- 


vons nous attendre, plus-ou-moins, à voir Jeſus- 


Chriſt outrage dans nos propres perſonnes, {i nous 
ſommes veritablement ſes Diſciples; et perce 
dans nos cœurs par les traits envenimes du malin, 
vil eſt vrai que Jéſus-Chriſt habite dans nos 


urs, Seroit-il poſſible, © mon Dieu! qu'il 


n'y füt pas, après tout ce que nous venons de voir 
et Centendre! 


Ceſt à nous tous, et Paſteurs et Membres du 
Troupeau, à nous examiner la-defſus. Venons- 
NS LM - „ Rus 
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1 Cor. x1. 


J. 31. 


afin d'en obtenir le pardon. Je ne m'exempte 


bien éloigné d'éètre ce que je devrois Ctre: Je 
connois la grace de Dieu, il-eſt- vrai, et je n'y ſui 


cette grace, mais plus je connois combien les def. 
ſeins de Dieu ſont aimables, mais plus mon cœut 
eſt ſenſible à Pamour de Dieu et de ſes deſſcing 
et plus auſſi Je congois que vainqueur du Monde 
je devrois etre mieux que je ne ſuis au-deſſu 
de ſes vanitẽs, de ſes plaiſirs, de ſes chagrins: et 
je me fais un devoir de dire plus: je ſuis hom- 


meme, ſi- on- veut, par quelque reſte ſecret du 
levain de malice naturelle, vous avoir donne 
quelque juſte ſujet de plainte: ſi quelqu un croit 


et ſi je ne puis pas me jultifier raiſonablement, je 


] 'en demanderai pardon, je promettrai un redov- 


[ 260 ] 
nous communement dans ce Temple, anime qu 
meme eſprit que Jeſus-Chriſt, occupes, penetres, 
remplis du meme objet; ou animes de quelque. 
prit ſemblable a celui qui ſoulevoit les Juiſs con. 
tre Jeſus-Chriſt? dans quelles diſpoſitions 7 
ſommes-nous actuellement! ? EnRaminons-now 
nous-meEmes z jugeons-nous nous-memes, afin de vi. 
tre pas jugés du Seigneur: confeſſons nos pechts 


pas: je confeſſe pour ma part, que je ſuis encore 


certainement pas inſenſible, mais plus je connoi 


me, je ſuis pecheur, je puis par inadvertence, ou 


Pouvoir m'en accuſer, qu'il le faſſe, j*ecouterai; 


paſſerai condamnation, je confeſſerai ma fauts 


blement de vigilance ſur moi-meme, Celt ut 


deyoir pour nous tous den agir ainſi les uns en 
yers 


1 261 J 
« les aütres. II y a des gens à qui une con- 
Ton generale qu'ils ſont grands pecheurs ne 
te tien, ſur-tout dans les termes d'un formu- 
re imprimẽ; mais deſquels, fi vous en venez 


ent, on ne peut jamais obtenir le moindre a- 
u quils ayent mal fait ou mal parle. Je deteſte 


mal mEme dont je ſerois innocent, ou que je 
urrois pallier. Je ne parle point ici de la con- 
ſion auriculaire : Je parle de celle que les hon- 


x fautes regardent les hommes, et ſur-tout fi 
Iles leur ſont connues, nous devons les reconnoi- 


eſt pas toujours nẽceſſaire de les decouvrir aux 


oint a chicaner avec Dieu. Il nous eſt permis 


en, je vous en conjure, à ce que je vais vous di- 
e, ou plutot vous redire (car je penſe vous Pavoir 
It, et meme plus d'une fois}: l'ordre que Jẽſus- 
chriſt nous apprend A mettre dans nos vœux ou 
ans nos prieres, ne nous permet de prier Dieu 
jour nos beſoins, pour le pardon de nos peches 


des particularites, quelque coupables quiils 
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caractère autant qu'il eſt deteſtable : plutòt 
ve d'en faire le mien, je me confeſſerois peut-etre 


tres gens ſe doivent les uns aux autres. Si 


e de bonne grace. Nos fautes ſouvent ne ſont 
punues que de Dieu ſeul, et je conviens qu'il 


ommes. Eſt-ce le cas? aumoins ne cherchons 
edemander a Dieu qu'il nous pardonne nos fau- 


s, ainſi que nous pardonnons A ceux qui ont 
ommis quelque faute contre nous. Mais penſez 


omme pour notre pain quotidien, qu' apres lui a- 
voir 
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voir demands de bon cœur que ſon Regne Vie 
ne, et que ſa volonte ſoit faite ſur la terre com 
elle eſt faite dans le Ciel. Cette Doctrine m 
comment eſt- elle regue dans cette Egliſe? gy 
reſpect, quel amour, quelle tendreſſe, que; 
gards inſpire- t- elle ici pour les Miniſtres qu, 
prechant avec zele, paroiſſent rẽſolus de ne py 
prendre le change fur Pobjet de leur minifty 
C'eſt une queſtion que j aĩ propoſce dans un 
Prit de charite, je m'en tiens IA: je remets le of 
te à votre Conſcience, et à Dieu, qui eſt (com 


un Apotre a dit) Plus grand que votre Conſcienc, 
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U 


itre de St. Pa ul aux ROMAINS 
CHAP. XIV. . 17. 
Preche 


E R MON X. 


Le 2 d'O CTO BRE, 


. 
= 
— 


ROM: Chap, XIV. 


17. Car le Raume 4 Dien u "ut ni viande ni breu: 


Eprit. 33 


par les Actes des Apòtres et par ſes autres 


vocation du Prẽdicateur Chrẽtien; laquelle eſt, 
ns dbute, de'prectier PEvangile annoncẽ par Jẽ- 
- Chriſt: c'eſt-à-dire, la vonne nouvelle du Riput 


(Dieu veut reprendre ſenſiblement les renes du 


re conſultẽ, lorſque quelque: choſe arrivoit qui 
doit à ttoubler Pordre et la paix de ce Royau- 
E. Certains troubles S ẽtoient ẽlevẽs dans VE- 
ſſede Rome, St. Paul ne pouvoit pas les igno - 
toute ſon Epttre a cette Egliſe devoit naturel- 


age Mais i ; off Juſtict, Paix, et Joie, par le Saint 


TOUSconhiiſli aner Philoite de St. Paul; 


ck pour croire qu'il ſravoit en quoi conſiſtoĩt 


Diem; la bonne nouvelle que le tems eſt venu 


yernemetit' de la terre, lachẽes en- apparence 
oor des raiſens dignes de ſa Souveraine Sageſſe) 
comme abandonnees depuis fi long- tems aux 
fines! et au Diable, à l'adverſaire de Dieu. 
n Apòtre ſi digne du Rang diſtinguẽ quiil te- 
it dans je Royaume de Dieu, devoit ſans-doute 
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parties, dans Vune deſquelles, dit-on, St. Pal 
traite le dogme, ainſi que dans Paittre il traite l 


me bien vrai. Le Dogme et la Morale ſont deu 
choſes plus entremelees qu'on ne ſemble le cri 
dans les Epitres de St. Paul, dans celle · ci nomm 
ment. Et il nous indique lui-meme aſſeꝛ. nete 
ment, ce me ſemble, une bien-plus-belle diviſoi 
II y avoit dans PEgliſe de Rome deux ſortes < 
Chreétiens: les uns ſortis d' entre les Juifs, les x 
tres d' entre les Gentils. Ceux d'entre les Jui 
s' attachoient ſcrupuleuſement à certaines obſe 
vances légales, dont ceux d'entre les Gentils | 
croyoient diſpenſes. Ceux d'entre les Juiß 
faiſoient un ſcrupule de manger de certain 
choſes: quelques- uns, lorſqu'ils ſe trouvoien 


preẽſentoit ne fuſſent ſouillees, et ſe bornoient 
manger des herbes. Ceux d'entre les Gent 
jouiſſoient de la Liberte Chretienne, mais nt 
jouiſſoient pas toujours aſlez Chretienement, ar 
aſſez de diſcretion, Les premiers, trop jaloux 
leur Loi, fe ſcandaliſoient de la liberté dont | 
 atitres ſe glorifioient trop: et cette oppoſition 
ſentimens refroidiſſoit la Charite, formoit qu 
quefois un commencement de ſchiſme qui pt 
- voit devenir ſcandaleux et funeſte. St. Pail! 


L 266 3 
lement tendre à y rẽtablir Pordre et la paix: toy, 


ſon Epitre en- effet tend à ce but. 
On diviſe communement cette Epitre en deu 


morale. Cela eſt bien vague: cela n'eſt pas ny. 


des feſtins, craignoient que les viandes qu'on lt 


10008 


2 „„ 

aſtruit de ce deſordre: il voudroit y remédier; 
ais Paffaire eſt delicate : et il connoit le Regne 
ge Dieu; il ſcait que ce Regne doit s'ẽtablir a- 
ec douceur, par la raiſon, par la parole, par la 


n agit avec autorite: on ſe permet meme 
ar les circonſtances. St. Paul à Pegard des Ro- 
nains n'en ẽtoit pas là: et $i] leur parle en Mai- 


pi croyoĩt pouvoir guerir le mal par des remèdes 
doucifſans : Quelques traits un peu plus forts 


almer raiſonablement les eſprits. Pour entrete- 
ir la Paix parmi les Chretiens de Rome, il au- 


eſtes dans la jouiſſance de leur libertẽ, afin 
v'elle ne ſcandaliſat pas ceux d'entre les Juifs; 


odeſtes dans leurs ſcrupules. St. Paul ne pou- 


ent enſuite, des legons ſortables à leur ſitua- 


ſon Epitre. Liſez- en les dix premiers chapi- 


atience. Quand on agit en Miniſtre de Dieu, 
welquefois un certain ton de hauteur et de 
everite, ſi le cas l'exige, et que cela ſoit amenẽ 


re, C'eſt avec tous les mẽnagemens d'un homme 


ties ga et là ſont en meme-tems trop geEneraux 
dur offenſer, II inſtruit, il exhorte, il conjure 
ar les compaſſions de Dieu, et à tout prendre on 
ut dire qu'il raiſonne; que le corps de ſon Epi- 
e eſt une ſuite de raiſonnemens qui tendent à 


it falu que ceux d'entre les Gentils fuſſent mo- 


il auroit falu que ceux. ci à. leur- tour fuſſent 


bit les mettre d'accord qu'en adreſſant aux uns 
aux atitres, ſeparement d'abord, conjointe- 


dn, II le fait, et C'eſt la ce qui forme la diviſion 


M m2 tres, 
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tres, vous trouverez (introduction miſe 1 0 
qu'il y apoſtrophe clairement les Juifs, et que 
par diverſes conſiderations qui rẽduiſent leur Loi 
meme a ſa juſte valeur, il les diſpoſe à regarder de 
bon eil, à cherir, 2 reſpecter, dans leurs frerg 
d- entre les Gentils, non- ſeulement leurs perſop 
nes, mais la liberte Chrẽtienne dont ils jouiſſoient 
Il ꝰᷣadreſſe enſuite clairement à ceux-ci, depuis | 
verſet treize du chapitre onzieme, od il dit, Cor j 
parle d 2 vous, Gentils, Cette ſeconde partie nao 
pas beſoin des memes diſcuſſions que la premig 
re; elle eſt beaucoup plus courte, elle ne Sn 
guere au-dela du chapitre od elle a commenc; 
mais elle n'en eſt pas moins diſtincte: tout y yz 
directement ou indirectement à remplir les freres 
Gentils d'un ſentiment d'amour et de veneration 
pour les freres Juifs. Et la troiſiẽme partie, . 
| tour, $'annonce d'une maniere aſſez nette comm 
 adrefſce aux uns et aux atltres, apres le ſecond vet. 
ſet du chapitre douze, dans ces paroles du verſe 
troifieme : Par la grace qui meſt donnee, je dis 
chacun d'entre vous. . . ou comme datitres tra 
duiſent (et mieux A mon avis) : En vertu de la gra. 
ce qui m'a ete donnee, F avertis tous ceux qui ſon pate 
mi vous, qu ils n'ayent point une trop haute opinion at 
leur prepre ſageſſe, mais qu'ils ayent d"eux-memes di 
ſentimens modeſtes, proportionts d la meſure de foi qu 
Dieu leur a diftribute d chacun. Car comme dans u 
meme corp: nous avons pluſieurs membres, et que ta 
fer membres wont pas la meme fonłiion; ainſ qua 
= 
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ſeyons plu leurs, nons ſommes un mime corps en 

fri et chacun en particulier les membres les 
es ailtres. Et Von peut dire en gros, bien 


ie la choſe ne ſoit pas tres-ſenſible dans tous les 


tails, que juſques vers le milieu du chapitre 


jnze (od Ap dere P aſſe imperceptiblement à N 


es particularites, à des ſalutations, à des vœux, 


ont aſſemblage conſtitue ce qu'on peut appeler 


concluſion, l'apoſtille fi Von veut, de ſon Epi- 


e) tout repond à ce beau debut de la troifieme 


tie. Tout y reſpire Pamour du bon ordre, l'a- 
jour de la paix, l'amour des vertus qui la nour- 


mmẽment du Chapitre quatorze: Quant celui 
j ef foible en la foi, recevez-le avec bonts, ſans con- 


ter avec lui ſur ſes doutes, Lun croit qu'il peut 


anger de tout; celui qui eſt foible mange des berbes. 
ue celui qui mange de tout, ne mepriſe pas celui qui 


des berbes ne condamne point celui qui mange de 
ut. . . Ne nous jugeons plus les uns les autres: mais 
renez plutat une Bonne reſolution de ne douner d votre 
zre aucune occaſion de broncher ou de tomber. . . At- 
hons-nous donc & ce qui eſt propre d entretenir Ia 
air et & nous edifier les uns les afltres : Ne detruiſes 
int Pouvrage de Dieu pour de la viande. De la 


* les paroles de mon Texte; Le Royaume de 
Ve (ou e Kegne de Bien, car Forging ſignifie 


fent, qui la perfectionnent, et ſans leſquelles elle 
ſcaurait ni ſubſiſter ni fleurir. De là ces traits 


mange que des berbes : et que celui qui ue mange 


us le meme chapitre, un peu avant ce dernier 


l'un 


J. 1-3. 


. 13, 19. 


& 20. 
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Pun et l'autre) eſt ni viande, ni breuvage, * 
Juſtice, Paix et Foie par le Saint Eſprit. 
Je ne ſcai, Mes Freres, fi vous appercevez |, 
lumiere que repand ſur mon Texte ce ſeu] exp 
. ſe de fa liaiſon avec toute PEpitre. Mais je le cri 
rois preſque ſuffiſant, je croirois au-moins qu' | 
faveur des ouvertures qu'il nous donne, pey q 
paroles ſuffiroient pour achever Pexplication de 
mon Texte, fi je n'avois trouve des embaras din 
mon chemin de la part des Interpretes. 
On a fait un livre qui eſt egalement pour Vu 
ge des Predicateurs, et de tous ceux qui ſcavent 
ie Latin, ils aiment Petude des Saintes Ecrit 
; res, dans lequel on a recueilli les ſentimens & 
tous les Interpretes modernes qu'on ſuppoſoit; 
yoir tire le meilleur parti des Ouvrages de leun 
devanciers: et ce recueil eſt preſque le ſeul oi 
vrage que Jaye eu le tems de conſulter. Jigno 
ce que pluſieurs autres me fourniroient; mais ſu 
Finſpe&tion de celui-1 je n'ai pu m*empecher & 
dire, C'eſt quelque-choſe de bien ẽtrange que 
tàtonnement de ces Interpretes, Certaines pat. 
les pourtant de Pun d'entr'eux m'ont d'abord fr 
pẽè aſſez agreablement. Elles reviennent à cecl; 
Vous ne devez vous imaginer, ni que le Regne de Din 
foit fort avance parceque vous aurez maintenu ct 
liberts d l'ẽgard des alimens, ni que le Regne de Din 
ſoit en danger parceque vous aurez eu quelque init 
gence pour les foibles qu'elle ſcanaaliſe. Il we; ju 
| queſtion par-conſequent de 5 tchauffer pour de telles dir 


| 
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anne des gens qui combattroient pour leurs foyers et 
kurs autels. Ces paroles me plaiſoient au- 
Joins parcequ il me ſembloit pouvoir les adop- 
«fans rien rabattre du ſens auquel je ſuis per- 
ade qu'il faut prendre dans mon Texte le Re- 
e ou le Royaume de Dieu. Plein du plaiſir que 


t Paul dit aux Galates, ſelon l' Original; Voyez 
w quelles grandes letires j'ai crit de ma propre main, 
e ſentiment de ceux qui penſent que cela dẽſi- 
ne la grandeur des caractères dont PApdtre ſe 


mprime en grands caractères bien remarquables 
es paroles que je vous ai rapportẽes d'un des Ex- 
oſiteurs de mon Texte. Mais ma ſatisfaction n'a 


zue Auteur meme de ces paroles n'avoit pas 
reſſion qui ſignifie litẽralement le Regne de Dieu, 


Interpretes d'od pouvoit- il proceder ? La penſce 
de PApotre ne me paroit pas fort obſcure: Je 


Na jamais ẽtẽ (ou en tout cas n'eſt plus) d'obſer- 


e cauſoit cette idee, je me rappelois Pendroit od 


noit quelquefois pour diſtinguer certains mots 


tables. Je regrẽtois que Yon refit pas auſſi 


as &te de longue durẽe. La ſuite m'a fait voir 


hu Ie Royaume de Dieu. L'embaras general des 


rer ou woblerver Pas certaines diſlinctions de 
viandes | 


Chap, vi. 
on 


nieux ſenti que la foule des Interpretes, la vertu du 
erme capital, le vrai ſens de cette premiere ex- 


ne puis pas douter qu'il nait voulu dire, que pour 
Texiſtence du Regne, ou du Royaume de Dieu, 
pour Vexiſtence d'un Peuple ſoumis à ſon Regne 
et qui forme ſon Royaume, Peſſentiel n'eſt pas, 


I Fombre de la Paix fleurir la veritable Joie, p 


communicatioh du Saint Eſprit de Dieu. 
Doctrine Evangelique du Regne de Dieu me cin 


Doctrine du Regne de Dieu fait aujourd'hui tw 
de peine à tant de gens: auroit· elle fait quelque 


peut · etre que je me fais des chimeres pour ht 
combattre; qu'en gros la penſee de PApdtr ef 


eſt de rechercher la Juſtice, la Paix et la Joie py 
le Saint Eſprit; que les Commentateurs ont toi 
compris cela, et qu'il n'en faut pas davantag: 
Et moi je ſoutiens que fi c*eroit là tout ce qu 
 PApotre avoit voulu dire, il Pauroit dit, ſoit ei 
autant de termes, ou en termes Equivalemmet 
ſtmnples et faciles. Il en a choiſi d aũtres: jent 


5 eu des raiſons de ſon choix. Et les Interpret 


toit en ſuivant les ermes de PApotre qu'il falait 
expliquer ſa penſee: ce qui m'arrẽte, Cell leu 


droĩent bien nous faire entendre que la Religion 


ne conſidere les hommes que comme autant din- 
. dividus, A qui elle ne demande que la ſainteté in 
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viandes et de breuvages; mais bien d tre un Pr 
ple ſage od la Juſtice maintienne Ia Paix, et fa 


un Eſprit de Saintetẽ, ou ſous Vinfluence et par | 
duit naturellement à cette explication. Mais cetts 


peine auſſi a nos Commentateurs? . . . On iy 


facile à ſaiſir: que, ſelon lui, la diſtinction e 
viandes eſt une choſe indifferente, que P'eſſene 


lui fais certainement pas tort en ſuppoſant quiil 


en general me paroiſſent auſſi avoir ſenti que & 


manierede Fexpliquer. Ily a des gens qui voi. 


 dividuelk 
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deiduelle de chaque perſonne en particuher; 
Demandez à leurs pareils ce que c eſt que le Re- 
ne de Dieu: 8 ils ne vous repondent pas comme 
quelques- uns, que C'eſt une fagon de parler pour 
lire l'Evangile; rẽponſe qui n'eſt certainement 
propre qu *3 nous embrouiller eſprit, ſurtout I 


pondent pas comme quelques-atitres, que Ceſt 


ou le droit du fidelle à la participation de cette fẽ- 
Icitez rẽponſe qui n'eſt certainement guere plus 


autre reponſe moins nette encore; il vous re- 
pondront pour le mieux, que Teſt ce qui a lieu 


brſque Dieu regne par le ſentiment de ſa grace 


delle: C'eſt 1h, fi ma memoire ne me trompe, i 
quoi revient ce que Jai trouve de mieux dans mes 


Dieu ne puiſſe quelquefois ſe prendre en ce ſens, 
Joſe dire aumoins que ce n'eſt ni le ſens le plus 


commode ou le plus convenable dans cet endroit. 


ne Communaute qui commengoit à ſe diviſer. 
8 diviſions ſont la grande maladie d'une Com- 


yoir Exe, comme je Pai dit, le grand objet de tou- 
You. I. 


ſegard du Texte en queſtion : s'ils ne vous rẽ- 


une fagon de parler pour dire la felicite ctleſte; 


ſatisfaiſante: ou s'ils n'ont pas recours à quel- 


t par une communion d'amour dans le cœur du 
ommentateurs, Or ſans nier que le Regne de 


aurel du terme, ni le plus ordinaire, ni le plus 
Apòôtre parloit a PEgliſe de Rome comme à 
munautẽ: et guerir cette maladie en faiſant ſentir 
aux Romains la neceſſite de concourir unani:ne- 
went pour former une Egliſe bien unie, paroit a- 


. | te 


. 
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ftruits ſeparement : De là ſon adreſſe leur pro. 


un meme corps; parlant, et donnant Fexemple de 
 ſeparlerles uns aux afitres comme membres de 
FEgliſe univerſelle; Quoique nous, dit-il, quoigu 
NOUS SOYONS Pluſieurs membres, NOUS SOMMES un 
feul corps. De là dans ce meme endroit, la men. 
tion de celui que Dieu a donne pour Chef i 0 
corps myſtique : Nous ſommes un ſeul corps en Jt. 
 8vs-CyrIsT. Et pourquoi donc ne dirois-je pas 


que de laà vient auſſi dans notre Texte, le ſoin dy 
faire entrer ſous le nom de REecne ou ROT Au 
' DE D1ev, une nouvelle et plus belle idée de ce que 
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te fon Epitre. De la ſon adreſſe à rejoindre |, 
deux partis dans fon diſcours, apres les avoir iq. 


poſer cette belle comparaiſon de VEgliſe avec un 
corps: De là le tour meme de cette comparaiſon, 
dans laquelle au lieu de dire, comme ſimple Doc. 
teur du troupeau de Rome, Quoique vous, Chr. 
tiens de Rome, vous ſoyeæ pluſieurs membres, vous ths 


ſes Lecteurs ſont et doivent Etre, non comme al- 
tant d'Individus dont chacun ſonge à lui ſeul, ou 
ne ſonge aux autres que pour amour de lui mi- 


me, mais en qualité d'Individus mutuellement u- I. 


nis, fondus (pour-ainſi-dire) en un, et appel à fo 


0 ore enſemble qu "un corps, youu cœur et qu Wi q 


'Is Rigne, ou le Royaume de Dieu neſt ni "_ ſe 
ai breuvage : Ceſt, felon moi, comme s'il eùt di: WW q 


- & Avez-vous oublie, Chretiens, que le Chriſt, av Wn 
nom duquel yc vous Ppretendez tous donner gloir, Wi q 


« eſt 
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« eſt le Roi debonaire par qui Dieu veut rẽgner ? 
« Avez-vOus oubliẽ que comme Chrctiens nous 
« ſommes tous Citoyens de ſon Royaume, appe- 
ls 3 cheminer ſur la terre comme Citoyens des 
« Cieux, od nous avons actuellement notre Chef? 
« Sj telle eſt notre gloire, ſi telle notre vocation, 
« ſi telle notre conſtitution, d'od peuvent ere. 
« ges, comment peuvent ſubſiſter, ces diviſions 
« parmi vous ? On voit dans votre Societe une 
« chaleur de diſpure, une fermentation qui feroit 
« preſque juger que, ſelon vous, le grand objet 
« de votre Communaute c' eſt d'avoir des loix ou 
« qui reglent tout, ou qui ancantiſſent toute regle, 
« pour le choix de vos alimens, et pour tels autres : 
« points de la meme importance. Detrom- 
« pez-vous: Le Regne de Dieu weſt ni viande ni 
« jrtuvage, mais Juſtice, Paix et Joie par le Saint 
« Eſprit.” Si nous prenons ainſi les termes de 
PApotre, ils nous offriront certainement quelque- 
choſe de plus prẽcieux qu'une ſimple deciſion : 
ils nous offriront une deciſion qui porte fa raiſon 
avec elle: une de ces ſentences que les Maitres de 
Part appeleroient des EnthymEmes, ou des rai- 
ſons enthymẽmatiques: une ſentence aumoins 
qui meriteroit mieux ce nom, que ne le merite- : 
roient les mEmes paroles priſes dans tout autre 
ſens, Pappelle enthymeme, ou enthymemati- | 
que, un propos ſententieux qui, ſans avoir la for- 
me d'un raiſonnement regulier, renferme dans 


quelqu'une de ſes paroles le germe vif d'un rai- Fi 
Nn2- ſonnement 
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ſonnement interefſant : or la parole ici qui eon. 
tient le germe, C'eſt preciſement celle du Nn y 
Dieu proprement ainſi nommé. Si! Apötre Sen 
arrete à dire, Dieu ne veut pas que vous Vous amufer 
A diſputer ſur le manger ou ſur le boire ; ils auroien 

pu demander, Pourquoi Dieu ne le veut-il pa} 
et alors il auroit falu travailler à leur faire con. Wee 
prendre bien- laborieuſement peut- Etre, par beau. Men 
coup de raiſons, que Dieu eſt le Maitre, et que ii 
qualite de Maftre il a droit de donner des Loi 
et de les donner telles qu'il lui plait. Un Doc. Moi 
teur peut enſeigner des Loix, un Magiſtrat peut au WWuſ 
| fi faire obſerver de certaines Loix, mais tout cela Hub 
ſe fait que ſous la direction d'un Roi, d'un Maite 
en qui reſide une autoritẽ ſuperieure, de ſotte qu 
| Pon Maura pas encore fait grand? choſe i on e 
pas dit que Dieu eſt le Roi en qui reſide auto. Mr 
té de faire des Loix : St. Paul dit tout cela u! 
employant le terme de Regne de Dieu, qui indique 
de la maniere la plus claire, et Pautorie ſupreme 
de Dieu pour donner des loix ou pour les revo-iſue 
quer, et la raiſon pour laquelle il exige dei 
| quiils 1 renoncent A toutes leurs diſputes ſur Puſage 
de certaines obſervances par rapport au manger 


au boire. 
' Qui dit Regne, dit un governement ſupreme, -e 


tabli pour le maintien de Vordre, pour faire regret el 

par la Juſtice la Paix, et à la faveur de la Pax, WA": 

une certaine felicite, un ẽtat de contentement agen 
fe, joie, Qui dit e ou Regne, n”annonee 
pa 
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E 
1; meme ſimplement un Roi qui commande, qui 
ole, avec un autorite ſupreme : mais un Chef 


N qui reſide avec le pouvoir de commander, le 


yoir d'unir et de faire agir de concert, Qui 


t un Roi dit le Chef et PAme d'un Peuple pris 
Corps. Hors de ces idees, ſi Von parle de Juſ- 
ice, de Paix, de Joie, vous ne concevez, vous pou- 
t aumoins ne concevoir qu'une Juſtice, qu'une 


e de les conce voir): Avec ces memes idees de 


ublique. Voila les idées qui naiſſent de la con- 
deration des Regnes mème ẽtablis par les hom- 


ene de Dieu? 


ſition d'un Etat forme par un tel Prince, ne 
ovent pas inſpirer les noms de Juſtice, de Paix, 


ax, qu'une Joie perſonelle (comme on a coutu- 


loi, de Royaume, de Peuple, vous concevez une 
uſtice publique, une Paix publique, une Joie 


A combien plus forte raiſon de ſemblables 
dees Fog naitre de la conſidẽration d'un 


En nommant à des Chretiens le Rigne a: Dies : 
Apotre leur rappelle qu'ils ſont un Peuple, ou 
tie d'un Peuple, dont Dieu meme eſt le Roi : : 
nelle idee plus propre à leur inſpirer cette ſou- 
jſſion des fujets au Prince, laquelle tient tout en 
dre dans un Etat; et quel reſpect, dans la ſup- 


tde Joie? Vous n'avez pas la joie parmi vous; 
elt que la Paix n'y regne pas; et pourquoi? 
elt que vous n'avez pas la Juſtice: vous ne 
endes pas à Dieu la juſtice qui lui eſt due. 
ous prẽtexte de faire obſerver des ceremonies : 


qui 
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qui ne ſont nullement eſſentielles au but de g 
Reegne, vous lui conteſtez le droit du Matte Sg, 
verain, de faite des Loix et de les revoquer, h 
que leur obſervation ne lui paroit plus neceſſin 
En vous diviſant par vos diſputes ſur ces hy, 
vous allez directement contre le bon ordre g 
eſt le but de tout gouvernement, et qui eſt j 
tout le but du Regne de Dieu. Injuſtes em 
Dieu, vous Vetes encore envers les aùtres, en wc 
refuſant les uns aux autres Pindulgence et le ſu 
port mutuel, à la faveur deſquels ſeuls un cn 
peut demeurer bien- uni. II n'eſt perſonne g 
Tait beſoin d'indulgence et de ſupport de la 
des autres: ol eſt la juſtice fi vous refuſe: x 
aiitres la meme indulgence, le meme ſupport q 
vous attendez de leur part? Rentrez dans! 

| voies de la juſtice ; la paix avec elle ſe raabl 
et avec la paix une joie plus precieuſe que la pi 
meme... . Encore n'eſt-ce pas tout: et 0 
pouvez, Mes Freres, avoir preſſenti ce que 
veux dire; car je crois Pavoir inſinuẽ plus ha 

_ Ceſt que par l'expreſſion du Regne de Dieu, l. 
' Potre invite FEgliſe dont il demande la bonnet 
nion, à ſe conſidérer non- ſeulement comme 
corps, mais comme un Corps membre lui. me 
d'un autre Corps beaucoup plus vaſte. Sansc 
te 1dee les Romains auroient riſque de ſe renf 
mer trop en eux-mEemes, Juſtes entr'eux, ib! 
roient eu la Paix entr'eux, et à la faveur de ce 
Paix ils auroient connu une certaine Joie: 


| „ = MO > . — — 
— — q 4 „ - - f2 
— — — — oenor nggnis ae et — —„¾ 
0 — 8 1 4 — < 7 — 
2 r S — — 9 of — — 
_ — — — _— - * 


"Ben. 


— — 


— — ²—f— . ˙—˙ . ˙—· pn 


. 
: 
1 : 5 
* 
74 
Fo 14 
l 
4 
If * 
Pt *.4 
>= 
119 
4 
7 
1 
18 
: E 1 
. 
Ai 
1 
1 
5 
744 
73 
241 
I 
E *z 
7 
1 
48 
191 
Is | 
RET [ 
'$ 
17 
0 
3 
I 
* 
* 
4 
| 
. 


— oye > 
— 4 x 


- ——— OE 


— Po” ws * 
LS we N — 
r Teh et EI AEST 
p 93 


— 
r Fs — 
— —— 
D n 


— — —äñää — 7 


n 


279 ] 
x jc ſes plains s'il ne g*clevent pas 4 quelque- 
ſe de ſuperieur ! Poſe dire de toute Egliſe 
iculiere ainſi unie, ainſi heureuſe, que dans ſa | 
us grande gloire, au-prix de la gloire qui Pat- 
4 < elle parvient à ſe ſentir membre de PE- 
e Univerſelle, elle n'eſt (permettez-moi cette 
paraiſon) elle. n'eſt que ce qu'eſt une belle et 
urtant chẽt ive chenille, au- prix de ce qu'elle 
urra Etre fi par une brilliante mẽtamorphoſe 
parvient a Petat d'un magnifique papillon. 
re de ſa perfection particuliere, PEgliſe de 
me pourra oublier les autres Egliſes, et paſſer 
Poubli au mepris, du mepris au ſchifme et à la 
annie, Pour nous faire une idẽe de cette fatui- 
nous n'avons qu'à ouvrir les yeux ſur toutes 
ſectes qui diviſent ſi miſẽrablement le Monde 
retien, Chacune ſe croit dans le centre de la 
ection, mepriſe plus-ou-moins groſſicrement_. 
autres, et ſemble avoir perdu juſqu'à Pidee 
re reunion 3 quoiqu'elle veuille bien (par une 
nie bien admirable ſans-doute) en entendre 
ler, ſi vous poſez pour fondement que les att- 
$ ſe ſoumettront à tout ce qu'elle a decrete. 
vaccoutume meme A rire ou, ce qui eſt peut- 
eencore pis, à dogmatiſer gravement aux dé- 
nas de cette Chretienne horreur du ſchiſme, 
patoft avoir fait gẽmir ſincèrement quelques 
lens Peres. de l'Egliſe. Quel grand mal fait 
e Schiſme? en excluant mème les gens de ſa 
Communion, on ne les damne-pas. . . Ne nous 
5 vv 6 embarafſons 
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te embaraſſons pas de ce que font les autres h 
« ples : c'eſt à chaque Peuple a ſe faire des rep 
< mens: ſoyons Juſtes entre nous, vivag, , 
<« paix et renfermons-nous en nous-memeg, , 
Pouſſez votre pointe, Barbares, et dites: Que y 
tre Terre, fi elle n'eſt une Iſle la devienne: qu 
les flots de la Mer nous parent du reſte de jy 
nivers, et ſuivons Pexemple de ces Inſulaires q 
les Loix faiſoient un crime à leur Concitoyeng 
voyager, et permettoient à-peine aux Errange 
d'entrer dans leurs Ports. er 
 Cherchez avant toutes choſes le Rogn⸗ de Din 

la Fuſtice de Dieu. La Juſtice de Dieu eſt qu 
que-choſe d'infiniment plus grand que cette 
tice particulière qui ne fe rapporte qu'à un i 
Peuple, ou à une ſeule Communaute elle sn 
à tous les hommes, a tous les Peuples de la ten 
Si Dieu eſt Roi, il ne ſęauroit ere Roi d'un { 
Peuple, il faut qu'il ſoit le Roi de tous les he 
ples: un homme peut etre le Roi d'une poign 
de gens qui s'appellent un Peuple, mais Dieu 
ſcauroit Etre Roi à la fagon des hommes: vilt 
Roi, l' Univers eſt de droit ſon Royaume, le Gem 
humain eſt ſon Peuple. Et voyez les conſequence 
S'il s'agit d'un Regne univerſel, il s'agira pat. c 
meme d'une Juſtice univerſelle, d'une Paix u 
verſelle, d'une Joie univerſelle. S'il S'agit di 
Regne univerſel, il n'eſt que commence; va 
vocation ſera de Vavancer, de ſonger à cet ava 


ment, er pour cet avancement, d'ecarter | 
| difficult 
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-ficultss qui s' oppoſent, et de ſacrifier les mi- 
uties qui y forment des obſtacles 

Le terme de Kegne que St. Paul emploie, eſt 
| terme de politique, et par cela-meme nous in- 
jique que la Doctrine du Regne de Dieu eſt an- 
once aux hommes pour produire quelque chan- 
rement dans Fetat public du monde. Etre juſte 


den de ce Corps dont tous les membres particu- 


Paix, la Joie, 1a Felicite la plus parfaite puiſſe E- 
e 1 ſur tout Univers. Oh! fi les 
159 

ue nous ſommes engages dans la guerre qu'il 


jaix, et lorſque le tems arrivera pour nous de ce- 


mi de la Paix, dans le tems méme od tous 


= Oo.  - Z 


+ la Juffce de Dieu, oeſt etre juſte en qualits de 
pembre du Royaume de Dieu, c'eſt-z-dire, du 
rps entier du Genre-humain ; et chercher le 


ers doivent ſe confiderer comme des membres 
ui ne ſont rien, ou dumoins rien de bon, quiau- 
int qu'ils concourent au bien general du Corps: 
(tre jolte ſelon Dieu, c'eſt exercer la Juſtice par 
pport à ce grand Corps, pour faire regner la 
ix dans tout l' Univers, afin qu'à la faveur de la 


mes pouvolent connoitre tout le Prix de cette 


Je parle de paix, hElas! et je trouve des Bru- 
wx qui me diſent, que ce n'eſt pas à prẽſent 


aut parler de la paix. Mais je connois mon de- 
oir: malgre tous les Brutaux je parlerai de la 


tbrer le retour de la paix, ce ſera à moi qu'il ap- 
partiendra de m'en réjouir, parceque j'aurai ae 


Py ann, r E 
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- crioient à la Guerre. Ce ſera à moi qu'il appartiey, 


faites, en comparaiſon de celle de Dieu ? fur qu 
ſont- elles fondees ? quel eſt leur but? combicn 
de tems s'attend - on à les voir durer? Il me ſem 
ble voir un malade, agité d'une fievre violent 
qui le tourmente nuit et jour juſqua Fepuiſer; k 
fievre enfin ſe ralentit; Pacces eſt paſſe, le mala 
ſe repoſe .. . . telle eſt la Paix que les homme 
peuvent donner a “Europe; et telles ſeront toy 


* / 0 en ere Re Vines ae rn, 


Dieu tend à tout reunir pour faire de tous les Peu. 
ples un ſeul Peuple dont Dieu ſoit le Maitre, qu 


par les liens de cette divine vertu, la Charité, ſans 
verſelle, ẽtablie ſur les fondemens de Vindulgence 
et du ſupport mutuel qu'en bonne juſtice tous lk 


membres d'un Corps doivent avoir les uns pot 


putes pour des interets particuliers, ou de famil 
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dra de me rẽjouir du retour de la Paix; mai 0 
ſera auſſi a moi qu'il appartiendra d'en gemi: 
parceque je connois ce que C'eſt que la Paix qu 
Dieu nous demande, qu'il nous offre fi nous you. 
lons la recevoir; et je ſgai combien elle differe q 
celle des hommes. Qu'eſt-ce que nos Pan 
Qu'eſt-· ce que toutes celles que les hommes on 


res celles que les hommes feront, tant qu'ils ne 
voudront pas parler de paix ſuivant les termes & 
PEvangile du Regne de Dieu. Le Regne & 


n'ait que les memes 1nterets, et qui ſoit bien. ui 
laquelle nous ne ſommes rien. Parler de la Pai 


du Regne de Dieu, c'eſt parler d'une Paix uni 


De 


les aũtres; d'une Paix qui n' admet plus de did 


L 
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u de nation, ou de ſecte; d'une Paix à laquelle 
ous les interets inferieurs doivent etre ſacrifiés. | 


Joit pas nous empecher de chercher la Paix par- 


gun Pais comme celui od nous avons le bonheur 
de vivre, ſous un des plus doux et des plus ſages 
ouvernemens que des hommes puſſent former. 
Apres avoir cherchẽ Pavancement du Regne de 
Dieu et la Paix de ſon Royaume, il nous eſt per- 


notre Paix perſonelle. Contribuons autant qu'il 


roublions pas de preferer celle qui doit etre prẽ- 


feree : n'oublions pas que comme notre paix per- 
ſonelle doit cẽder quelquefois à la paix domeſti- 
que, et celle - ci à la paix nationale, cette dernière 
doit à ſon tour Etre ſubordonnee dans notre eſprit 
2 la paix univerſelle du Royaume de Dieu. 
Cherchons avant tout cette paix générale; les 
moindres eſpèces de paix, aigh que toutes les au- 
tres choſes que Dieu jugera nous Etre neceſſaires, 


nous ſeront donnees comme un par- deſſus. 
Les Gouvernemens mème qui ne ſont ęétablis 


que par les hommes, ont pour but le maintien du 
bon ordre. Ceux qui ſont charges de gouverner 
ne ſcavent-ils pas, et ſeroient ils capables de cette 
charge s'ils ne ſeavoient pas, que c'eſt pour avoir 
de rordre que nous nous donnons des Maitres, t 
O02 que 


Ce que je viens de dire aureſte, Mes Freres, ne 


iculicre d'un Royaume particulier; et ſur- tout 


mis de chercher la Paix de notre Pais, il nous eſt 
permis de chercher la Paix domeſtique, et meme 


elt poſſible a toutes ces differentes Paix: mais 
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n'eſt le concours des membres pour Vobſeryatin 
de la Juſtice? La Juſtice rend a chacun ce gy 
lui appartient; et elle rend a Dieu par. con 
de faire pour les autres ce que nous voudrions ri. 
tous befoin d'indulgence; nous en voulons poy 
tres; nous n'exigerons pas qu'on la pouſſe a Pex. 
cès pour nous. Nous voulons trouver de þ 
bienfaiſance, des diſpoſitions a ſervir, de la liben 


la YOrdre qu'on fe propoſe en tout Gouyens 
ment: à plus forte raiſon celui qu*emporte Pide 


premierement Jusrick. Si vous <tes Citoyens & 


gouvernement (dans la ſpẽculation aumoins) qu 
ne ſe propoſe la Paix de VErar, et ſurtout fa Pan 


1 284 J] 
que nous nous ſoumettons à leur autorite? Nj 
ne a pas oubliẽ, St. Paul ne peut pas “avoir ouble: 
file bon ordre eſt exclus il n'y a plus de Regne, 6 
Dieu regne, que Pordre regne : voila le pig 
fondamental. Et quieft-ce que Vordre, ſi g 


quent les premiers honneurs, elle lui attribye þ 
domination ſupreme. . . La Juſtice nous ordonye 


ſonablement que Pon fit pour nous: nous avon 


nous, nous en aurons pour les afitres: Nous n 
voulons pas qu'on la pouſſe à Fexces pour dah 


lite ; nous en aurons. : . . Voila la Juſtice, et vo 


d'un Gouvernement divin. Le Regne de Diem > 


ſon Royaume, commencez par Etre juſtes; & 

n'oubliez pas que Pindulgence, que le ſupper 

mutuel eſt un acte de Juſtice, 
Mais qui dit Regne dit plus. II n'eſt point d 


intẽrieure. C'eſt mEme proprement pour It 
mou 
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de la Paix que les Loix ſont ſeveres ſur 


uvernement, ſera=t-elle oublice dans le ganver- 
t dv Dieu de Paix? ... Je fremis en le di- 


jet! On diroit quelquefois que le nom meme de 
paix eſt oublie! Que dis- je? aux procedes, 
x airs, aux diſcours dont pluſieurs ont paye mes 
iges de la Paix, on diroit qu'ils ont la Paix 
horreur. Les plaintes du Pſalmiſte ſemblent 


roles m'infectent, pour- ainſi-dire, leur boucbes 
à mes narines autant de /epulchres ouverss qui 
ntent la corruption: Par cequ ils wont . connu 
chemin de la Paix. . . 


ve, qui doit vous remplir d'une Joie ineffable, 


on Texte, ſur leſquelles je ſuis fache d' tre obli- 
 (faute de tems) de paſſer plus legèrement en- 
re que ſur les autres. Puiſſiez- vous trouver dans 


tre cœur les ſupplẽmens dont notre diſcours a 
loin ! 


tile de la Juſtice. Et la Paix, objet de tout 


... Mes penſees ſe troublent. . . . La Paix un 


nes pour moi. Ig ſe ſont rendus puans; leurs pf iv. 3. 
3. & v. J. 


je ne vous parle pas, Chretiens, de 1a Paix 
un Cimetiere, qui ne ſent ni n'entend rien; je 
s parle d'une Paix active; od tout eſt en ac- 
on, mais od tout agit dans une harmonie parfai- 
Je vous parle d'une Paix delicieuſe, d'une Paix 


une tẽjouiſſance perpetuelle. Ceux que mon 
e pour cette Paix offenſe, ne ſont certainement 
$ animes (alors aumoins) de cet Eſprit Saint 
nt parle St. Paul, dans les dernieres paroles de 


En 
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Cette Parole nous manifeſte les deſſeins de Dei 


rendu participant du ſien, s ẽlevera; vous y 
viendrez à penſer comme lui, a vouloir cony 
ui, a travailler de concert avec lui a Pacconyl 
ſement de ſes deſſeins; vous ſerez transforng 


[ao 1] 

En expliquant les diſcours de notre divin yy 
tre nous avons ſouvent eu occaſion de vous put 
de PEſprit de Dieu qui ſe trouve dans ſa Parc 
Souvenez- vous que c'eſt ſur-tout dans une piei 
meditation de ſa Parole que ſon Eſprit ſe troy, 


par la meditation de ſes deſſeins votre Eſpy 


des cette vie à la reſſemblance de ſa gloire, ., (y 
pouvons - nous vous ſouhaiter de mieux? 
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ROM. Chap. I. 5. 7. 


it à BOLDUC, pour le 1* de Janvits, 1728. 
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Epitre aux RO M. Chap. I, 


E jour, Mes Freres, eſt un jour de ſouhaits; 
et eſt pour vous offrir les nõtres, que nous 


xroiſſons dans cette Chaire: c'eſt dans ce def- 
in, que nous avons fait choix d'un Texte dont 
paroles mèmes nous mettent à la bouche les 


bhaits de notre cœur. 


peu engagẽ avec vous dans ces relations parti- 


leres qui rendent les ſouhaits prẽcieux; privẽ 


"ns à un Prẽdicateur, et donner meme à ſes 


u hun motif me rappelle à cet emploi, e et auto- 
e mon penchant. 


ous coberitiers de celui qui nous a reconciliẽs 


7. Ae la Grace et Ia Paix ſotent avec vous, de la 
s * Dieu notre Pere et de notre — 2 : 


caractere qui peut tenir lieu des autres rela- 


uhaits un prix que ces relations ne leur donnent 
; prive de tout ce qui pourroit donner du re- 
f 3 mes ſouhaits; je devrois peut- etre ne me 
charger d'un emploi dont je riſque de m'ac- 
ter avec moins de ſucces que de zele. Mais 


Nous ſommes Frères. Tous enfans de ce Pore 
nom duquel je vous adreſſe mes ſouhaits; 
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avec le Pere céleſte, et au nom duquel auff ie 
vous porte la parole, au nom duquel je you ; 
deja quelquefois preche PEvangile ; Tous appe. 
les a la Participation d'un heritage digne de noy 
avoir ẽtẽ acquis par Veffuſion du ſang de Jy, 
Chriſt; Tous reunis par les plus glorieuſes ey, 
rances; rien ne doit nous interdire les douceyr 
d'une relation ſi belle; rien n'a droit de nous e 
tirer. Que cette relation regle le prix de me 
ſouhaits. Que tout ce qu'elle a de charmes, m 
diſpenſe d'une humilite flateuſe, qui me plagar 
au- deſſous de vous, m'en eloigneroit ; qui met 
tant mes vœux à trop bas prix, me defendroit d 
vous les offrir. Que le titre de Frere me ſuf 
dans ces momens pour vous benir au nom de n 
tre Pere commun, et de notre Frere aint Jiu 
_ Chriſt, avec la confiance de voir mes benediQig 
bien regues independament des titres d'Amiet 
Paſteur. Une autre raiſon de la mème confiane 
c'eſt tout ce qu'il y a reellement de fraternel du 
les veeux que je forme: c'eſt (Joſe le dite) 
droit qu'ont toujours des fentimens comme | 
miens, d'en faire naitre de ſemblables. Je trow 
enfin, Mes Freres, un fondement folide de coni 
ance, dans la matière mEme des vœux que 
vous prẽſente. Se reduiſant tous A la ſalutato 
| Apoſtolique que je vous ai lue, ils tirent deo 
memes un prix infini, et devroient vous el 
chers dans la bouche du moindre d' entre les hot 
mm rl 

No 


( 291 ] 

Nous vous ſouhaitons grace et paix; Ceſt en 
mes génẽraux vous ſouhaiter toute forte de 
onheur : Mais nous vous les ſouhaitons, comme 
6. Paul, de la part de Dieu et de notre Seigneur Je- 
1. Cbriſt: cela veut dire aumoins (car je n'entre 


thaque terme) que nous vous ſouhaitons grace et 
ix, ou toute ſorte de bonheur, dans un ſens 
iretien, Nous ſuivons un Apdtre imitateur de 
I:fus-Chriſt, qui ne donnoit point ſa paix comme le 


iniſtres de Jeſt us-Chriſt doivent d'autant moins 
vi ſe diſent Chretiens. 


wit d'un Monde qui court aveuglement à fa 


hretiens, toutes les folies mondaines. Le Mon- 


ens qu'il connoit, Si nous Pimitons en quel- 
que-choſe, que ce ſoit en nous ſouhaitant les 
ens que nous connoiſſons. Ne rampons pas fur 
terre quand nous pouvons prendre notre eſſor 
ers le Ciel: et ne nous bornons pas au Tems, 


as aujourd'hui dans un examen particulier de 


nde la donne: Et c'eſt un exemple dont les 


Le gofit du Monde eſt trop connu: mais le 


ente, doit-il ſervir de modele à PEgliſe que le 
heigneur a rachetee par ſon ſang ? Loin de nous, | 


e ſouhaite en ce jour de faux biens parcequ'il | 
yen connoit point d'autres. Dans l'ẽtourdiſſe- 
nent qui le poſsede, il ſouhaite au-moins les 


ous qui pouvons porter nos vues ſur PEterni- 
Le plus ſimple bon-ſens nous dicte que les 
Jens doivent etre ſouhaites à proportion de leur 


Pp 2 excellence. | 


Jean xiv, 


* 7%. 


eloigner, qu'il devroit etre imité par tous ceux 
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ſi naturel de ſentir vivement combien le tems e 


nous parut ſi longue dans Favenir, et qui 


velle annẽe pour ceux qui ſeront admis à en yi 
verront pas! Combien de gens qui s'ẽtoient ft 
ont vu le terme de pres ſans y parvenir! A 
qu'eſt-ce que cette vie caduque au prix de lin 
mortalitẽ à laquelle nous ſommes appeles ! 


mais legon A laquelle on ne ſcauroit etre ſour 
dans ces momens, fi la ſtupidite n'eſt à f 


ſieurs de ceux dont les ſouhaits ne marquent a 
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excellence. Et ſi l'on ne ſentoit pas le prix q, 
biens qui demeurent, en comparaiſon de ceux a 
paſſent avec le tems, ce ſeroit plus que jan 
une impardonable ſtupiditẽ dans ce jour, oh il a 


rapide dans ſa courſe. Cette anne qui finit, gy 


paroit {i peu de choſe aujourdhui qu'elle eſt pi 
ſee : voila, Enfans du Sieècle, ce que ſera la ng 


la fin. Mais mon Dieu: combien de gens ne |; 


tes de voir finir celle d'où nous ſortons, et q 
Pont à-peine vu commencer! Combien d'attr 


et que le Sage entend ſans peine tous les jour 


comble, Cette ſtupidite eſt fi honteuſe, q 
Fon ne me pardonneroit peut-etre pas de di 
qu'elle eſt commune, Et je ne ſgai pourtant 
ce ne ſeroit pas charite de la ſuppoſer dans p 


cune attention pour les biens ſpirituels par | 
quels ſeuls nous pouvons etre poſſeſſeurs du 
paix ſolide et durable, par leſquels ſeuls n 
- pouyons dire que nous viyons Og 
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ge nous avons la vie cternelle demeurant en 
ous. Car enfin, ſi ceux qui negligent ces biens 
oerieurs ne le font pas par ſtupiditẽ, quel eſt 
one à cet Egard le principe de leur conduite ? 
faut que ce ſoit aumoins ce qu'on appelle un 
zuvais cœur, incapable d'aimer Dieu ni le pro- 
tin, 1] eſt contradictoire que vous ayez le 
eur bon, il eſt contradictoire que vous m'aimiez, 
que toutefois connoiſſant les ſeuls biens propres 
me rendre heureux, vous me ſouhaitiez du bon- 
eur independament de ces biens, ou me ſou- 


n-vain yotre amitiẽ me prodigue des ſermens: 
te, un homme qui connoit le bien et le mal ſe- 
on les idees que nous en donne PEvangile du Re- 
de Dieu, ſans ſe mettre en peine de Pinterec 


pepris et de votre averſion, ſi n'ignorant pas 


a ſienge, Samuſeroit à me ſauver quelque partie 
le mes hardes. Et fi la Charitẽ gemit de voir les 


ft. elle moins mẽcontente? On depouille cer- 
anement Dieu de ſes droits lorſqu'on forme des 


iiex Eautres biens prefcrablement à ceux H. 


ne ſyaurois regarder comme ami, je ne ſgaurois 
element regarder comme bon membre de la ſo. 


ue j'y puis prendre. Je ſerois digne de votre 


ombien la vie Eternelle doit vous intẽreſſer, mon 
tle pour vous s' exhaloit en vœux frivoles pour vos 
terets purement temporels. Jaimerois autant la 
te barbare d'un matelot, qui dans un naufrage 
d il pourroit gagner terre et ſauver ma vie avec 


mis biens indignement negliges, la Piẽté en ſe- 


ſouhaits 
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ſobhaits ſans en attendre Paccompliſſement de of 
ſera-t-on juge moins coupable 2 fon Egard, f 
Pon pretend qu'il accompliſſe des ſouhaits od f 
Oracles ſont mepriſes? Faiſons, Mes Fre reres, fi 
ſons-nous mutuellement des ſouhaits ; mais qy 
ce ſoient des ſouhaits dignes de notre vocation, Je 
ne vous demande pour moi-meme, que cel 
qu'en ſuivant cette regle je fais pour vous. 
Je vous ſouhaite, par exemple, $'il faut ſpec 
fier quelque-choſe, que conformement aux prin 
pes de VEvangile du Regne de Dieu manifeſts 
par Jẽſus-Chriſt, vous abondiez de- plus. en. pu 
en Eſperance, en Foi, en Charite, en Connoiſiny 
en toute force ou vertu requiſe pour une da 
vie: et qu' avec ces biens ſpirituels, vous poſ 
diez toujours la meilleure portion des autres bien 
qui puiſſe vous Etre accordee ſans prejudice d: 
votre ſalut, ſelon les vues de la Souveraine Proyi 
dence qui prẽſide avec une Souveraine Sagelſ 
leur diſtribution. 
Je n'ai garde de ſoutenir qu il faille toujours 
exprimer fi nettement ce qu'il y a de religieu 
dans nos ſouhaits. - L*Apotre lui-meme dats 
mon Texte, ſous les termes vagues de Graceet 
de Paix, ne fait que d'une manière envelopee lt 
ſouhaits religieux que je viens d'cnoncer. J. 
vourai meme volontiers, qu'entre amis Chretiens, 
bien- unis par une heureuſe conformite de gout 
pour le veritable Evangile, le moindre mot pet 


ſuffire; Peſſentiel des ſouhaits peut n'ecre pas cl 
| print, 


. —— oe — —— — — 


1 
m, parcequ'il eſt toujours aſſez bien ſouſen- 
du. Et quant au reſte, je n'ignore pas, je ne 
i que trop, avec combien de menagemens Ia 
teligion doit parler dans le Monde: avec com- 
en de retenue elle doit quelquefois, pour ne 
a; revolter le Mondain, ſupprimer des diſcours 
vi feroient le charme du Fidelle. J*admets ſur 


les ſont diſpenſes de repandre des perles devant 


Jonneroit à expliquer chrẽtiennement nos vœux. 
n Pere de Famille, par-exemple, aura-t-il mau- 


qu il offrira ſes vœux à PEpouſe et aux Enfans que 
pourra ſuiyre ce penchanr dans un diſcours Chre- 


n deyelopant un peu les ſouhaits que je viens 
Carticuler, 


part a Ja rẽſurrection des juſtes: nous ne ſgau- 
r1ons par-conſequent faire un article expres de la 


jouillance de ces biens dans des yoeux od il s'agit 
de 


e ſujet toutes les regles de prudence que notte 
aiſon peut tirer (ſans ſe dementir) de la mẽmo- 
ble maxime du Seigneur, par laquelle ſes Diſci- 


es pourceaux. Mais il y a des cas od notre Rai- 
on ſeroit une Folle, fi elle ne nous permettoit pas 

je ſuivre le penchant que le Saint Eſprit nous 
iſe grace à ſuivre ce charitable penchant, lorſ- 
Dieu lui @ donntes? Un Predicateur aumoins 
ien: et vous agreerez que je continue a le ſuivre 
Vous ne ſgauriez, la rigueur, des le Gece 
preſent, jouir des biens du ſiècle futur: il faut 


want d'en Etre Ja, non- ſeulement que vous mou- 
riez de la mort des juſtes, mais que vous ayez 
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Eph. H. 6. 


place à cette joviſſance plus heureuſe quel: 
Mais Eſperance qui en attendant Ja jouiſſance q 
fon objet, ne reconnoit point de felicits a qui cle 


qu'en nous Elevant à la Jerufalem celeſte elle now 
laiſſe voir ſous nos pieds Pabime infernal od now 
aurions pu etre abaridonnes : Mais Eſperance, 
qui, comme un baume ſalutaire, adoucit les mau 
inévitables de la vie; et nous en Eparghe milk 


notre naturelle et dangereuſe ſenſibilité pour la 
biens et pour les plaiſirs du Monde: Mais Eſpt 
rance, par qui d'illuſtres Confeſſeurs de PEvangs 
le, affranchis de mille beſoins dont le commun des 


bles d'une glorieuſe tranquillite; dans les ſupplice 
les plus affreux: Mais Eſperance, par qui fob 


des preuves Hors de mon propre coeur? Vous 


[ 296 4 
de votre bonheur pendant les jours de votre 2 
Mais il eſt une Vertu par qui Pavenit devien 
preſent : et c'eſt cette Vertu que je demande } 
Dieu pour vous ſous le nom d' Eſpcrance Chryin, 
ne. Eſperance, il-eſt- vrai, qu'on peut mettre a0 
nombre des Biens imparfaits, puis qu'elle doit j 
nir un jour, et que toute eſpẽrance reconnolt 9; 
la jouiſſance de ſon objet une felicite ſuperieur: 
Mais EſpErance qui doit ne finir, que pour fit 


cede : Mais Eſperance d'autant plus raviſſans 


alitres en donnant le change, par ſes charmes, 


hommes eſt eſclave, ont gotite les douceurs iefft 


vent de ſimples fidelles ont parle dans un lit de 
mort, comme aſis d'avance dans les lieux colztes ſu 
un tröne de gloire. . . . Eh! pourquoi cherche 


regnet 


( 2971 
ez prẽcieuſe Eſperance. Ne ceſſez jamais 
yy 2 Je ne ſuis heureux qu' autant que 


ibliſiez, ſoit que vous preniez de nouvelles 
"rces, vous m' apprenez toujours que vous etes 
uns notre ẽtat prẽſent la plus grande bẽnẽdiction, 
jont je puiſſe faire le ſujet de mes vœux pour mes 


teres; celle qui, dans la vie prẽſente, approche 


plus de la gloire finale du Royaume prepare des 
| fondation du Monde, pour ceux que le Juge 
In Monde aura nommes les Bexis de ſon Pere. 
) Chretiens! O Peuple de Freres en Jeſus- 
Phriſt! S'il eſt vrai que la Cbarité de Jeſus- 
rift nous lie, & il eſt vrai qu'il y ait une commu- 


orps myſtique, sil eſt vrai que nous nous ai- 
ions, pouvons- nous connoſtre un {i grand bien, 


t le negliger dans les ſouhaits ſolemnels de ce 
ſqu a. ce que vous poſſẽdiez les biens qu'elle an- 
us trouviez votre dernière anne, ou que Dieu 


vir les derniers jours de cette nouvelle annee, ou 
ve Fheure de votre depart doive ſonner plutot; 


— Ed. W 1 


Vor. J. A 5 Peine 


dus faites mon bonheur! et ſoit que vous vous 


jon de ſentimens entre les Membres de ſon 


zus en deſtine d'aùtres; ſoit que vous deviez 


it que vous mouriez dans un lit d'infirmitẽ, ou 
milieu de vos affaires et de vos plaiſirs; puiſ- 
elle, cette eſpẽrance, toujours vivante en 
dus, vous faire trouver plus de Plaifir que de 


2 Cor. v. 
7. 1 14. 


ur? Non: fi mes vœux ſont exauces, vous 
ntirez Saccroitre en vous cette douce eſperance, 


cipe! Et foit que dans Pannee ol nous entrons - 
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Rom. xv, 


13. 


lorſque dans Ja ſuite de PEpitre, ayant occaſy 


montre celui de VEiperance Chretienne commy 


ordination, lorſqu'au ſouhait de VEſp&cance j 


de vos progres continuels et de votre continue 
affermiſſement dans la Foi. Je pouvois ſans-dou 
te commencer par le ſecond de ces ſouhair 


comme à celui du Bien le plus excellent; vile 
vrai qu'un arbre excellent le ſoit plus que fa rac 
ne; quoiqu''il ne ſoit pas moins vrai de dire, q 
Parbre fans la racine n*etit pas été ce qu'il el 
Et c*#coit ſous ce point de vue que je conſidera 
tout-bas la Foi dans PEnonce de mes ſouhait 
Ceſt-· A dire en autres termes, que je vous ſouhat 


* 


( 
peine Aa quiter votre depouille mortelle pour i 
vec le Seigneur, en attendant, avec la relurreig 
des Juſtes, la gloire du Royaume Prepare pour 
eux des la fondation du Monde! Que tel sh 
aujourd'hui le premier de nos ſouhaits. [Ap 
tre lui- meme nous conduit Ja comme par la main 


d'articuler quelques ſouhaits particuliers, il now 


le but ot tendent tous les aùtres, en ajoutant, 4 
fin que puiſſamment animes d "un 1158 ſaint, Vous q 


bondiez en E ſperance. 
Et je nai rien fait de contraire à cette juſte fu 


ajoute celui de la Foi; ou pour mieux dire, ec 


mais c*'etit Er pour vous conduire au premier 


la Foi pour l'amour de PEſperance, qui certain 
ment ne peut fleurir et fructifier qu autant que | 
Foi la nourrit. Il eſt deux eſpèces de Foi. Li 
ne qu pn appelle ( je Fe la Fol digen 


00 
5 
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que j fappelero1s volontiers auſſi, la Foide Veſprit * 
Laũtre qu on nomme la Foi juſtifiante, et qu'on 
pourrolt auſſi nommer la Foi du cceur. Mais ce 
qui fait la veritable nourriture de PEſperance 
Chretienne, C'eſt le concours uhanime, c'eſt Pheu- 
revſe reunion des deux eſpèces. La premiere 
embraſſe comme indubitable tout ce qu'elle peut 
connoftre de Phiſtoire du Regne de Dieu, non- 
ſeulement te! qu'il Etoit avant la Piedication de 
eius Chriſt, et tel que par elle il eſt actuellement 


| 


ais tel qu il ſe montre > nous, dans l'hiſtoire 


elle ſous un nouveau Ciel, tout le peuple fidel- 


Siencur, et que fon Regne eſt à la lettre, tout a 
ice; tout- paix, tout: joie, dans un eſprit de ſaintete. 


133 en moi Pobjet d'une glorieuſe 
Eſperance, fi avec la Foi de Velprit qui les admet 
comme des Biens reels, je n'avois encore cette 


qu ces biens font Prepares ? ? 


devenu, mais tel qu'il doit devenir par des pro- 
res plus ou moins ſenſibles, mais tel qu'il doit 
re dans fa conſornmationz mais tel qu'il paroit, 


nticipee d'un fiecle futur, od, ſur une Terre nou- 


E du Roi des Rois connoitra, par une experience 
univerſelle et ſans fin, que /a Terre appartient au 


La Foi de la ſeconde eſpèce va plus loin, Elle 
alen ce que la premiere ravoit que commen- 
Car comment ces merveilles du fibcle d- venir 


Tei du cœur qui me dit, La grace de ton Dieu ia 
aſ1fie, elle te gloriſiera; tu es du nombre de ceux Pour 


Rom. xiv. 


F. I. 
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tẽ celui de vous voir abonder pareillement en Ch 


tient et qui nourrit PEſperance, à quoi fe rey, 


Foi du coeur. Les Diables ont la Foi de be. 
prit; c'eſt une impoſſibilite pour eux que le do 
te, ſur Phiſtorique du Regne de Dieu: tout. a 


ment, et fans leur laiſſer la moindre apparence d 


ont ẽtẽ faites, et des choſes ſurtout qui reſtent 
faire, pour Fetablifſement du Regne de Di 


foi vive et ferme, l' evidence ou la certitude d 


Prince brille avec tant d'eclat, peut- on ne pas i 


300 
Ce n'eſt donc pas ſans raiſon quapres avoir jy, 
haitẽ que vous abondaſſiea en Eſperance, nom 
vous avons ſouhaitẽ de meme une abondance q 
Foi: Et ce n'eſt certainement pas fans rig 
non-plus, qu'à ce dernier ſouhait nous avons ajoy, 


rite, Car fans la Charite, cette Foi meme qui fo, 


roit-elle? Je le demande également, Mes Fr, 
res, et touchant la Foi de Peſprit, et touchan | 


plus ils doutent volontairement, ou Sobſtinen} 
faire des efforts pour douter, que le Regne d 
Dieu parvienne jamais A detruire le leur total 


pouvoir faire quelque nouvelle tentative. 


hommes moins clair-voyans, ſoit de leur natur. 


ſoit à cauſe de leur ſituation, ſaiſiſſent moins fac 
lement Vevidence ou la certitude des choſes q 


Les hommes ont beſoin par cela meme, qu'un gol 
decide pour ce Règne leur aide à ſaiſir avec uo 


toutes ces choſes. Et à quoi tient-il que tue 


goüt ne ſoit decide? Au premier coup- ui 


furl e total du plan d'un Regne od la Charite d 


connor 


1 30 J 

nnoltre que C'eſt le Regne de la Charits meme? 
t pour aimer le Regne de la Charitẽ meme, ou 
our donner Par gout tout le poids nẽceſſaire aux 
ions qui nous diſent que la realits d'un tel Re- 
ne eſt infiniment probable, que faut il à Phom- 
e fi ce n'eſt un cœur ſuſceptible des ſentimens 
e la Charité? Incredules qui vous vantez de 
notre ces ſentimens, od ſont- ils quand au- lieu 
fen reconnoftre la ſource vive dans VEvangile 

u Regne de Dieu, vous calomniez cet Evangile 
mme s'il n'etoit, à quelques triviales moralitẽs 
es, qu'un tas de fables et de viſions nuiſibles au 
ente · bumain? Quoiqu'il-en- ſoit, Poſe mettre 
n fait, que plus on aura de Charité reelle, que 
lus on ſera verizablement ami du Genre-humain, 
plus aura-t-on de facilite a goũter cet Evangile, 
ſouhaiter qu'il ſoit vrai, à ſaiſir les caractères de 
tris qu'il nous prẽſente, A le recevoir avec Foi 
omme la Parole du vrai Dieu, à Saffermir de 
ur en jour dans cette Foi; et pour dire quel- 
ue-choſe de plus, i Pembraſſer par la Foi du 
cor non- moins que par la Foi de P'eſprit, com- 
de une bonne nouvelle; comme une offre de 
race, de paix, de Joie et de gloire, à la verifica- 
jon de laqueile on a droit de s' intẽreſſer perſonel- 
ment. Les Diables crotent et en mEme tems ils 
remblent ; c'eſt qu'ils n'ont pas la Charitẽ, ou n' en : 
nt qu une fauſſe, qui flate les hommes (par une ; 
wompeuſe apparence d'humanitẽ) pour les perdre, 
ales affranchiſſant de leur ſujẽtion naturelle au Re. 
” VV 
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i Jean iv. 


J. 18. 


1 Jean iii. 


J. 21. 


a. prẽſent que nous puiſſions acquerir la Fol fa 
le ſecours de la Charité. Notre Foi dans ce 


1 Cor. 
Iii. 7 . 


rent : c'eſt qu'ils ont la Charitẽ, et que la Chari 


tre cœur, et notre prochain comme nous. ment 


vez ce qua dit ailleurs PApotre meEme qui na 


| haiter beaucoup? La Fo, P Eſperance, et Ia Cl 


encore St. Paul, eft Ia plus grande des trois, Lu; 
ge de Eſpẽrance et de Ia Foi ceſſera: La Chai 


TEſpẽrance et la Fol, dans cet ẽtat preſent du Re 
gne de Dieu qu 'on appelle le Regne de Ia Cract e 
le ſera plus neceſfaire que jamais dans ce me 


Regne d'amour, aux felicites duquel ne pourra 


mour. Le Royaume des Cieux fur la Tete, 4 


{aa 3 -- 
ene divin que les Diables haiſſent. Les ami & > 
Regne divin croient et en meme tems il; eg 


bannit la crainte. Si nous aimons Dieu de tout a 


la duretẽ de notre cœur ne ſcauroit temoigne 
contre nous ; et / notre cur ne nous condamne pi 
nous avons aſurance envers Dieu. Mais ſuppol 


ſuppoſition, que nous vaudra-t-elle ? Vous ſe 


dans mon Texte: Quand. j aurois toute la Fei, 
nai pas la Charite je ne ſuis rien. C'eut 6&6, M 
Fre reres, ne vous rien ſouhaiter, que vous ſouhait 
beaucoup de Fol ſans vous ſouhaiter la Charit 
Et pouvois-je vous la ſouhaiter ſans vous eq fo 


rite f ſont trois grandes vertus: Mais la Chariti, d 


demeure tternellement, Non-moins necefſaire q 


Regne devenu le Regne de la Gloire, Un Reg 
projettẽ par PAmour doit ere eternellement 
etre admis que ceux qui portent la livree del 


0 


| L 303 J | 

wil eft actuellement, en attendant qu'il y ſoit 

qu'il doit Etre un jour, eſt ſemblable à la Salle 

an Feſtin nuptial qui ſe prepare, et dans la- 

gelle, par des portes ouvertes A tout le monde, 

covent s'intrure des paraſites attirEs par la ſeule 

& agreable d'un feſtin: mais quand le Royau- 

e des Cie ux ſera ce qu'il doit Etre un jour, mais 

12nd le Maitre de la Salle et du Feſtin paroftra 

ins {a gloire pour placer les convies à fa table, 

us ſeavez ce qu'il dira aux Paraſites qui ſe trou- 

ont 1a ſans la Robe de noces, fans la Livree de 

Epoux. Et vous ſęavez de quel Epoux je par- 
Vous ſgavez que C'eſt celui dont PEpouſe a 

t à qui ſęait Pentendrez Sa Horte ef amour. 7 cid i, 

ous ſeavez que Dieu eft amour, qu'il s'agit des no- 1 Foo > iv, 

& myſtiques du Fils de ſon amour, que ſon E- 

ule myſtique c'eſt uniquement ſon Egliſe, PAſ- . 

mblee de ſon Peuple fidelle, et (comme mem-_ 

res de ce corps ſpirituel) tous ceux qui peuvent 

re, da livrée eft ſur moi, et amour eſt ſa livree. 

Je m*appergois, Mes Freres, que j'ai dit bien 

fois de ſuite, Vous ſpavez : et je me plais à 

ppoſer que vous ſgavez en-effet ; que vous ſęa- 

ez hien; que vous ſgavez meme beaucoup. Je 

leite de tout mon cœur ceux d'entre vous pour 

cette ſuppoſition n'a rien de trop flateur, et je 

leiterois meme volontiers ceux qu'elle feroit 

peu rougir : car on ne rougit gueres de no 

ks avoir beaucoup, que on ne ſęeache aumoins 

ſelque · choſe aſſez · bien pour avoir une honn&te | | 
3 . e | 
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dire qu'elle eſt heureuſe. Mais quand vous 3 
riez tous une connoiſſance du Regne de P. 
beaucoup plus ẽtendue, beaucoup plus profond 
beaucoup plus particulière et plus complete gy 


 Charite, mais encore que vous abondaſſiez en ( 
 #viſſance : Car dans ce genre ſurtout, plus nous 


à⁊ celui qui a le plus. Et faut- il en etre ſurpti 
: Ceſt de nos progres dans ce genre que depe 


6 
1 * — 


ce, le commencement meme de la Foi, le con 
mencement meme de la Charité, ne depend-il y 
de la Connoiſſance? Un ancien Philoſophe d 
ſoit que YEſperance eſt le bien qui reſte à ce 


tez au nombre de tous les biens perdus la cat 


rance de ces gens ruinẽs diffẽrera- t- elle du deſ 
poir? Il y a une idèe vague de bonheur qui ne 
perd peut - tre jamais. Mette qu'avec cette ic 

ils fe flatent au point de pouvoir dire, Fe cri: 98 


; -aflure, et qu' ils alent dit, Je votes en crois : que 


L 304 J 
envie d'en ſgavoir d'avantage: Et quoique 9 
ſoit 1a ma propre diſpoſition, je ne crains py q 


la mienne, je ſuis perſuade que par cela men 
vous m*approuveriez d'avoir ſouhaite non-ſeyl 
ment que vous abondaſſiez en Eſperance, en Hui t 


vons et plus voulons- nous avoir; comme e 
auſſi dans ce genre ſurtout, que le plus eſt don 


dent nos progres dans tous les alttres...., (07 
dis-je? Le commencement meme de VEſpey 


qui ont perdu tous les autres: mais fi vous me 


noiſſance meme d'un meilleur ẽtat, par od VEſp 


Yen r(aliſera quelgue- choſe: mettez qu'on le leur: 


1 


4 


„ 
que cette Foi, ſans aucune connoiſſance des 


deut- etre n'exiſtent pas? Si le nom de Foi lui 
Jes deſeſperes. Auſſi n' eſf- ce rien moins qu'une 


roſe inoute de voir ces gens à Foi ſans connoiſ- 
e, apres une lute plus-ou-moins violente, 


ur eſpece que ſont-ils avec les ſignes de, Foi qui 


rent Vivreſſe de Ja Foi par Pivreſſe de PIncreduli- 


Toi, comme je Pai dit, parcequ'elle nous aide à 


Rr 


Vol. I, 


iſons de crore, qui exiſtent peut-Etre, et qui 


nyient encore, il faudra dire que c'eſt la Foi 


plus ou-· moins longue, contre le deſeſpoir, mourir | 
in de deſeſpoir, ou ſe donner la mort eux-me- 
mes par deſeſpoir. Et les moins miſcrables de 


ts diſtinguent d'un deſeſpere furieux ? Les uns 
uns une forte de ſommeil ou d'aſſoupiſſement de 
eur ame, font machinalement des actes exté- 
jeurs de Religion, qui pourroient etre compares 
wee les actions nocturnes des Noctambules. 
Patitres occupẽs de contemplations mẽtaphyſi- 
ques et d extaſes artificielles, ſous des Directeurs 
qui ne font peut- tre pas de purs hypocrites, reſ- 
emblent a ces triſtes malades à qui l' art procure 
lamuſantes rèveries par des doſes d'opium bien 
menagees. Le plus grand nombre, apres une le- 
gere ivreſſe de Foi ſans raiſon, ouvre les yeux, re- 
connoit en ſouriant ſon illuſion, et chaſſe douce- 


tt, Suppoſez-leur, ſi-· vous · voulez, un cœur fait 
jour les ſentimens de cette Charitẽ qui ſoutient la 


croire un Regne de Dieu fond par amour, a- 
nance journellement par l'amour, et prepare pour 
n FF 


| 
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Jean xvii, 


J. 3. 


faut les connoitre : T aimeras le Seigneur ton Di 


22. 


Jean i. . 


18. 


un triomphe eternel de amour: II faut umoi 


noitre à la Charitẽ ce qu'elle-meme ne conny 


1 Cor. xvi, 


ſon, apres tout ce que le Seigneur Jeſus a fait e 


vertu de guelle eſpèce de connoiſſance devons 
nous aimer le Pere et le Fils? Ce n'eſt aflur 


Voir de Paimer, ne nous diſent mot de fa beau 


ture divine que le Pere et le Fils veulent en 
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une Fol qui prẽſente à la Charitẽ cet objet 6 q 
gne d'amour; car on ne peut aimer ce quon q; 
connoit pas: Et comment la Foi feroit. elle on 


troit pas? II faut certajnement en connolie 
quelque- choſe, fi Jẽſus-Chriſt lui-mème ne gg 
trompe, lorſque s'adreſſant a Dieu-meme il a gi, 
C'eſt ici la Vie eternelle, de te conndltre toi le ſeul wy 
Dieu, et le Jeſus Meſſie que tu as envoye, Et cl 
certainement pour aimer le Pere et le Fils, qui 


c'eſt le premier, c'eſf le grand commandement, | 
baſe de toutes les Loix du Regne de Dieu; I 
guelgu un waime pas le Seigneur Jeſus qu'il ſoit an 
theme ; c'eſt une parole de St. Paul qp'on peut 
appeler le cri de la Nature et l'oracle de la Ri 


ſouffert pour le ſalut du Genre-humain, Mais ei 


ment pas la beauté de leur figure qu'il Sagit d 
connoſtre. Perſone n'a vu le Pere, et nous ne n 
yons plus le Fils: et ceux qui Pont vu, ceux qui 
en le voyant Font le- plus aime, ceux qui apres li 
voir vu nous font le- plus dans leurs ecrits un & 


perſonelle. Eſt-ce par Fexcellence de leur Na 


F9nnus pour etre aimes ? Js. vois 1a un obj 
&"adrmiratio 


Ll 

admiration: j'y vois un objet d'adoration, ſi- 
on- veut, et de crainte: je n'y vois point un ob- 
get d amour. C'eſt en- un mot par leurs vertus 
morales que le Pere et le Fils veulent etre aimẽs: 
br ces vertus par od les connoiſſons- nous, 1 par od 
pouvons-nous les connoitre, fi ce reſt par la 
yeauce de leurs deſſeins? ou, par- od cette beautẽ 
nous ſera-t-elle mieux connue que par cet Evan- 
vile du REgne de Dieu, od la Sageſſe la plus pro- 
ode et la puiſſance la plus merveilleuſe ne pa- 
foiſſent que comme les organes ou les miniſtres 


ne patience vẽritablement divine, de cette Terre 
un Paradis, et de ſes habitans un Royaume de 
Dieu, aulm glorieuſement heureux que le Royau- 
e cfleſte dont les Anges ſont le peuple ? Voi- 


pour dire, je ne m'embaraſſe pas d'en ſcavoir d'a- 
vantage? Il eſt vrai que St. Paul a dit, Nous ne 
onnoiſſons qu' en partie; et Va dit de maniere à 


puiſerons jamais le thrẽſor de connoiſſances que 
dous offre PEvangile. Mais il n'eſt pas moins 


jor, et ſouhaitoit que tous les fidelles y puiſaſſent 
mme lui: mais il n'eſt pas moins vrai qu'il leur 
iiſoit; Nous ne ceſſons de prier Dieu que vous ſoyez 


Fdelles d'une bonte ſouvetaine, pour faire avec 


u, Mes Freres, voila ce qu'il s'agit de connoitre, 
[ nous ne ſommes pas afſez miſcrables pour n'y 
prendre aucun interet. Et qui le connoit aſſez 


” xiii. Qu | 


nous faire entendre, que dans cette vie nous n'e- 


ral que St. Paul puiſoit ſans-ceſſe dans ce thrẽ- 


rempls de toute ſageſſe et de toute intelligence ſpirituel- 
R 1 } 


1 Cor. 


Col. i. 9. 


2 Pier. i. 2. 


grace par la connoiſſance [par la connoiſſancej i 


vous abondaſſiez en Connoiſſance. 


atitres. Car ſeroit- il poſſible que ceux qui aboy, 


ai dit, ne fuſſent pas des-lors des hommes noi. 
veaux, reformes à l'image du Seigneur, ſanding 


pour Pavancement de ſon Regne, pour I'honnem 
de leur ſainte profeſſion; et pleins, par cela. m: 
me, de cette vertueuſe delicateſle, qui diſcernante- 


produit une vie non-ſeulement digne de lovangy, 
mais exempte de tout reproche, autant que le pets 


cœurs meme od elle eſt ſincere et vive, eſtelt 
- tovjours auſſi vigilante, eſt-elle toujours auſſi vere 
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h pour bien connoitre ſa Volonté: mais il ref 
moins vrai que St. Pierre leur diſoit de meme: 


Puiſſiez-vous ſans-ceſſe croitre dans la paix et day |, 


Dieu et de Jeſus-Chrift notre Seigneur: mais il wg 
pas moins vrai que ces vœux Apoſtoliques g 
viennent à celui que je formois, en ſouhaitant qu 


Pea ai ajoutẽ un qui regarde votre San#ifcatin, 
Cela etoit-il nẽceſſaire? Jai balance NR-defſys, 
et je balance encore plus a-preſent, je di 
m*expliquer ſur ce veeu-la comme Pai fait ſur ia 


deroient en Eſperance, en Fol, en Charite ſr 
tout et en Connoiſſance, ſuiyant tout ce que je 


volontairement pour le ſervice de ſon Evangit, 


galement ce qu'il faut faire et ce qu'il faut eviter 


mettent les infirmites inevitables de la Nature 
humaine dans ſon etat preſent ? St. Paul di 
que la Charite eft Paccompliſſement de toute la In 
Et qui peut le nier? Mais la Charité, dans k 


tueuk 
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ofe quelle · mème le ſouhaiteroit ? Mais n'eſt - 
le pas auſſi la Mere des veritables repeatirs 
ugs une ame ſujette a des foibleſſes? Nous 
mes tous expoſes (quoique diverſement et 


bes des paſſions charnelles qui font la guerre d la- 
. et dans la ſurpriſe de Pataque, ou dans le 
ouble du combat, qui ne fait jamais un faux- 


taut quelquefois temerairement de la maxime 
ui dit, que c' eſt au coeur ſur-tout que Dieu re- 
nde: Et quand les fautes que Yon commet a- 


ureux de les avoir commiſes? Mais abre- 
niques de la Charite, non-plus que ceux de 
latifs a la Sanctification, puiſque St. Paul-me- 
eſe croyoit oblige, tantot d'avertir les Fidelles, 
ue ſans la Sanctiſication nul ne verra le Seigneur: 
tot de leur dire, Mes bien-aimes purifions-nous 
ire Santtification dans la crainte de Dieu. Je ne 
4 


e 
ons que St. Paul m'invitoit en quelque forte 3 


4s? Diſons tour. On Yen fait quelquefois 
op accroire ſur la bonte de ſon coeur. On ſe 


rs ne ſerotent pas des peches q mort, n'eſt-il pas 
jours bien-triſte, n'eſt-i] pas ſouvent bien-dou- 


ons : il faut-bien que les Eloges les plus ma- 


ſperance et de la Foi ſoutenues des lumieres de 
Connoiſſance, ne rendent pas inutiles les avis 


toute ſouillure de chair et deſprit, achevant ainſi 
duvois donc pas bien, Mes Freres, dans Fenume- 
on de mes vœux, ne rien dire qui regardat vo- 


 SanCification : et je le pouvois d'autant 


e 


15-0u-moins ſelon les circonſtances) aux ata- 


Heb, i. 


14. 


2 Cor. vii. 
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1Theſſ. v. 


23. 


Hieb. xiii. 
20 & 21. 


Matth. vi. 
33. 


Phil. iv. 
19. 


Veuille le Dieu de paix —— vous tendre accony 
en toute bonne-œuvre pour faire ſa volonté.— f 


Chriſt nous a dit de chercher premierement le Rt 
lui demander, avec Phonnete confiance qui co 


cbeſſes, remplira d'une maniere glorieuſe tous vo! 
- ſoins par Jeſus-Chrift. Je Veſpere et Dieu it 
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ne la pas omettre, en me fourniſſant juſqu' & en 
formulaires de vœux pour cet article. Jappel 
ainſi ce qu'il diſoit aux Theſſaloniciens, et que 
vous dis à ſon exemple: Feuille le Dieu de 50 
vous rendre tous parfaitement ſaints, tellenen a 
tout ce qui eſt en vous, votre eſprit, votre dme, ung 
corps meme, ſoit trouve ſans reproche a la venue t, 
tre Seigneur Jiſus- Cbriſt. Jappelle ainſi ce qu 
diſoit aux Hẽbreux, et que je vous dis avec lu 


My 


voila, Mes Freres, la concluſion du developen 
de mes vœux pour la partie eſſentielle de yg 
bonheur. = Tun Y 
Jie puis apres-cela vous preſenter des vœuxd 
ordre inferieur, ſans donner dans le got prof 
des vœux du Monde. Notre Pere céleſte ato 
jours permis a ſes enfans de croire que fa Pr, 
dence n*auroit pas moins de ſoin d'eux que des 
ſeaux du Ciel et des lys des champs. Si Je 


me de Dieu et ſa Fuſtice, il nous a promis que! 
autres choſes dans ce cas nous ſeroient donnie ji 
deſſus: En vertu de ſa promeſſe nous pouvons k 


vient, vis-a-vis d'un bon Pere, à des Enfans bie 


affectionẽs. Si mes premiers ſouhaits pour v0 
ſont accomplis, j*eſpere que mon Dieu, ſelon j 1 


bl 


0882-7] 

en que je le ſouhaite pour vous, comme St. Paul le 
haitoit pour les Philippiens. Si je m'en croyois, 
bois plus- loin encore. J'aimerois à deſcendre 
dans le detail, Vous ſouhaitez ſans-doute d'a- 
afſer du bien, de vous Etablir ou d'amEliorer 


e agrcable et commode, de jouir de la vie et des 
remens de la vie pendant un long cours d' an- 
es: Jaimerois à ſuivre votre cœur dans tous 


ous avez ſans-doute pris des precautions, forme 
projets, entame des entrepriſes, conformes 
x deſirs de votre cœur: j'aĩmerois à vous ſui- 


entrepris, et a prier le Seigneur de les faire rẽ- 


donner là-deſſus a mon penchant. 
Le monde eſt plein de gens qui dans la recher- 


x biens du ſecond ordre, perdent de vue ceux 
un ordre ſuperieur, offenſent Dieu par cette eſ- 
ed';dolatrie, s expoſent I uſer mal des avanta- 
qu'ils ſouhaitent, et les demandent ſi mal qu'on 
ut repondre qu'ils ne les obiendront point, ou ne 
obtiendront que comme un preſent de la co- 
e divine. Irai- je d'un ton favorable à leurs de- 
aggraver leur crime et me rendre leur com- 


pourrois que vous plaindre, et ſupplier le Sei- 
eur de vous rendre plus ſages ; 5 de vous ap- 
prendre 


x etabliſſemens, de vous procurer un genre de 


deſits, et à prier le Seigneur de les exaucer. 


dans ces precautions, dans ces projets, dans 
Ir, Mais je vous avoue que je tremble de m'a- 
e des biens ſenſibles et paſſagers, ſe bornant à 
Col. ili. 5. 


Jaq. iv. 3. 


ce? Si vous Etiez des gens de ce caractère, je 
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prendre a former des deſirs plus Chretieng, ply 
dignes de votre nature et de votre vocation, ( 
peut ſouhaiter des biens et des honeurs, comm 
un preſervatif falutaire contre les tentationg de 
pauvrete, comme un moyen de ſoulager les m 
heureux, de tirer la Vertu et le Merite de ob{ 
rite, de s occuper avec plus de fruit à des choſes; 
tiles et nẽceſſaites, et de donner A ſa famille une 
ducation plus heureuſe, plus Chrẽtienne. 
peut ſouhaiter les plaifirs, les agremens et 
commodites de la vie, comme un moyen de 
quer plus tranquillement, plus librement 1 

beſoins ſpirituels, et à ceux de la Societe domeſ 
que, ou civile, ou ecclẽſiaſtique. On peut air 
la vie pour en conſacrer plus- long - tems à Di 
un uſage edifiant ; pour perfectioner oum 
de ſa propre ſanctification; pour acquerir 
plus-en-plus des lumieres et des ſentimens i 
tables au titre de Chretien. On peut ai 
cette vie et ces divers avantages, comme d 
marques de la faveur de Dieu, comme un me 
a Vaimer, comme un encouragement à le ſen 
En- un- mot, on peut aimer la vie et ſes avantag 
dans un eſprit de Chriſtianiſme. Et ſi c'eſt cet 
prit qui vous anime, je pourrai vous ſoubi 
Paccompliſſement de tous vos deſirs. Je vous 
ſouhaite meme, Mes chers Freres, avec toute! 
deur poſſible, quand je ne conſulte que les preni 
mouvemens de mon cœur. Je ſens par moi 
me, et je ſens vivement, combien il — 


„ 


* 


Joux et legitime de ſe rendre utile à fa Famille, 1 


fs Amis, au Public, a PEtat, à Egliſe. Je ne 
ſens pas moins combien un genre de vie commode 
et agreable peut contribuer à nous affermir dans 
pEſfperance de notre heritage celefte, dans notre 


dien de lumières me manquent, combien les ſenti- 
mens ſalutaires ſont encore en moi trop- peu ſoute- 
pus, combien la chair eſt foible lors meme que le, 
grit of prompt; tremblant alors a Pidee de mon 
indignite, gẽmiſſant ſur mon état, peu s'en-faut 
we toutes mes prières ne ſe rẽduiſent à ce formu- 


pcs encore en Etat de te rendre compte! 


* 


areils ſouhaits; mais avec quelque ardeur que 


ment ſans reſtriction. Nous n'ignorons pas que 
avantages qui nous ſemblent utiles, ſoit à notre 
en · Etre, ſoit à celui des aùtres, peuvent produire 
effet tour-oppoſe. On a mille exemples de 
ens qui ſembloient faits pour uſer dignement de 


ndus incapables d'en uſer dignement. Qui ſgait 


le que nous demandons ? aumoins concevons- 
us que Dieu peut nous ſauver fans le ſecours de 
biens Equivoques : et que Putilite qui en re- 
endroit peut - tre aux atitres par notre moyen, 
Vou I. WE 1 


Foi, dans notre Saintere, Et quand je vois com- 


er, Seigneur, prolonge encore une vie dont je ne ſuis 
Mais avec quelque ardeur que je forme de 


dus les formiez; nous ne pouvons meEconnoitre - 
il ſeroit temeraire d'en demander: Paccomplif- 


ans biens, et que Ja poſſeſſion de ces biens a 


en les demandant, ce n'eſt pas notre perte étet- 


Dieu 


1Pier.1.4s 


Marc, 
xiv. 38. 


Luc, 
& ſuiv. 


qu'elle ſoit ſouvent une grace du Ciel, en eſt ſou, 
vent auſſi une punition. Nous ſgavons en- un- mo 


rels qui peuvent nous Etre utiles ou neceſſaires 
peuvent auſſi nous Etre inutiles ou meme nul 


: qu'il me les refuſe, a proportion qu'il me les juge 
ra convenables: c'eſt tout ce que joſe lui demande 


verez pas mauvais que je les donne à ceux que] 
fais pour vous. II y a, je Pavoue, des ſituatio 
od il ſemble que Yon puiſſe dire au. juſte, Voile 
qu'il me faudroit pour mettre ordre aux affairs 


les ſemblent etre d'une ſi preſſante neceſſite, que 


imitant la veuve de l' Evangile, ou les Elus qui 
xviii. y. 1 repreſente, crieroit q Dieu jour- et- nuit ſans je t 
ter. Si vous étes dans un tel cas, redoublez I 
- duité, la ferveur de vos prieres : je redouble 


Lin J - 
Dieu peut la leur procurer par mille moyens in. 
dependans de nous. Nous ſgayons de-meme, 
que ſi Dieu ne prolonge pas notre vie autant que 
nous le jugeons néceſſaire à notre ſalut, il peut, 
pour compenſer le defaut du tems, redoubler le 
ſecours de ſon Eſprit, les indulgences de ſa Miſcri 
corde. Nous ſgavons qu'une longue vie, bien 


que la durẽe de la vie et tous les avantages tempo 


bles: et qu'il n'appartient qu'a Dieu de ſeara 
au- juſte ce qui en eſt, Qu'il me les accorde 9 


d'un ton poſitif. Et ſi je donne ces bornes a 


veeux que je fais pour moi-mEme, vous ne troy 


mon ſalut; et od certaines bẽnedictions tempor 


n'oferois condamner la perſonne qui dans un tele 


pour vous la ferveur et Paſſiduite des mica 
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yivement nos beſoins à meſure que nous les con- 
oltrons diſtinctement. Mais quelque preſſans 
que nos beſoins nous paroiſſent, croyons- en ſur ſa 

role un Dieu qui nous aſſure qu'a-la-rigueur Ane 
wht choſe eſt neceſſaire, et que dans les tentations 
les plus violentes ou les plus opiniatres, Sa grace, ſa 
brace nous ſuffit. Croyons que fi notre cœur n'eſt 
pas de concert avec nos tentations, Dieu nous don- 


ncerement gemi, S'il y avoit quelque-choſe 
que nous puſſions demander ſans reſtriction, ce ſe- 


qui ne dut $'ecrier comme Agur; Seigneur ne me 
. / 2 * * [1 - 
ume ni pauorete ni richeſſe. Mais ce ſouhait me- 


ne heureuſe ad verſitè nous convient- elle encore 


ous ne courions point d- travers champs, Peut- 


entimens de generofite et de vertu, leſquels au 


wil y a de certain, c'eſt qu adverſitẽ et proſperi- 
bh pauvret et richeſſe, ſante et maladies, hon- 
urs et mẽpris, mort et vie, out tourne en bien d 

HS 5 


Niew ne S offenſera pas que nous lui demandions 


1 Cor. . 
era la force d'y reſiſter, ou nous pardonnera les 
momens de foibleſſe dont nous aurons toujours 


wit une certaine mẽdiocritẽ qui ſemble convenir à 
ous les hommes. II n'y a perſonne, diroit-on, 


ne qui eſt fi ſage, doit ſe faire avec mẽnagement. 
Jieu nous connoit mieux que nous. Peut-ètre 


jeux que la mẽdiocritè: peut. ètre eſt-i] nẽceſ- 
are que nous ſoyons rudement chaties, afin que 


tre auſſi y a- t-il dans le fond de notre cœur des 


ugement de Dieu qui les connoft, decident que 
n proſperite pourra un. jour nous convenir. Ce 


eUN 


; Luc, 1 
J. 39 42. 
2 Cor. xii. 


9. 


13. 


P rov. 
XXX. 


5. 1 & 8. ; 


- 


exix. 67. 


Rom. xii. 
1 


Eſ. Ixi. 2» 


Eſ. xxxiv. 
8. 
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ceux qui aiment Dieu. Aimons-le : ſoyons à lui: 
Ceſt un ſouhait qui dit tout. Soyons A lui, dis. 
donnons-nous à lui: Et Toi, Seigneur, accept 
cette offre, agree ce ſacrifice vivant, s'il eſt encore 
tems de te le preſenter; ſi la nouvelle annee qu 
tu nous accordes eſt encore une annee de bienveuil. 
lance, malgre tout ce que nous avons fait pout 
meriter que ce ſoit une annee de retribution. 


SERMON 


LU c, Chap. XI. v. 14-30. 


En 1757: 
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L UC, Chap. XI. 

u Alors il jetta hors un Diable qui Etoit muet : et 
nia que quand le Diable fut ſorti le muet parla: 
ls troupes Fen etonnerent., Et quelques-ans 
tur dirent, c'eſt par Beelzebul Prince des Dia. 
gil jette hors les Diables. e Mais les adttres 
le ſenier lui demandoient un ſigne du Ciel. 
Mais lui, connoiſſant leurs penſtes, leur dit, tout 
naume diviſe contre ſoi-meme ſera reduit en deſert, 


lers ſon Regne ? cependant vous dites que par 
n les Diables par Beelzebul, vos fils par qui les 
in. ils bors ? Pour cette cauſe ils ſeront vos juges. 
homme fort, bien armé, garde ſon hotel, les choſes 
vil a ſont en ſtrete.” * Mais S'il en ſurvient un plus 
uxquelles il fe confioit et partage ſes depcuilles. 


ule pas avec moi, diſperſe. *+ Duand P Eſprit 


tt, je retournerai dans ma maiſon don je ſuis ſorti. 


tute Maiſon diviſee contre ſoi-meme tombe en ruine. 
Que ji Satan eſt auſſi diviſe contre lui-mtme comment 


eletbulje jette hors les Diables. Que i je jette 
Mais fi je jette hors les Diables par le doigt de Dieu, 
[es Ie Regne de Dieu eſt par venu d vous, * Quand 
mt que lui qui le ſurmonte, il lui ùte toutes ſes armes 
ui eſt pas avec moi, eft contre moi, et qui ne re- 


pur eff ſorti d'un homme, il va par des lieux 
ſecs, cherchant du repos : et wen trouvant point, il 


< Ft 


12 
If 
1 
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25 Ft quand i vient il la trouve balayte v 10 
36 Et il den va, et prend avec lui ſept autres Ei 
Pires que lui: qui y entrent et habitent Id, tl 
que la derniere condition de cet homme-la eſt pire 
la premiere. Et il arriva comme il diſgj 
cboſes, qu Ane femme d entre les troupes tlevg ſe y 
et lui dit, bien-heureux le venire qui ta perti . 
mammelles que tu as tettes. Alors il dit, mais yl 
vien- beureux ſont ceux qui entendent la Parole de Di 
et qui la gardent. Et comme les troupes $amaſui 
il. ſe prit q dire, cette generation eſt môchante; tl; 
mande un ſigne, et aucun figne ne lui ſera donni, 
le figne de Jenas le Prophete. 3* Car comme In 
fut pour figne d ceux de Ninive, ainſi le era auf 7 

de Domme a cette generation. 


. 


Onformẽment au plan que je me ſuis fi 
et que je ſuis encore, il ſe preſente aujou 
d' hui à ma meditation le Texte que vous vere 
d'entendre: lequel, quoiqu'il ne ſoit pas cho 
exprès pour la ſolemnité de ce jour, y a des rap 
ports tres frapans. Je m'etois d'abord propoſed 
ne vous entretenir, Mes Freres, que de ces raj 
ports: mais le texte étant long, et renferman 
d'ailleurs quelque difficulre, j'ai craint que la ſm 
ple lecture n'en donnãt pas des idees aſſez diſtincte 
et je me ſuis determine a commencer par en don 
ner une courte explication; apres quoi je paſſe 
ala conſideration de quelques - uns des rapports qu 
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© trouvent entre mon Texte et FEvenement dont 
deus Celebrons la mẽmoire. 


urs il jetta hors un Diable qui ttoit muet, et 
nd le Diable fut ſorti, le muet parla. C'eſt un 
omme muet à qui Jeſus-Chriſt rend Puſage de la 
ole; et de qui il eſt dit qu'il ẽtoit poſſede 
Yun Diable muet, parcequ'il n'avoit pas ẽtẽ muet 
J fa naiſſance, mais qu'il l'ẽtoit devenu par acci- 
ent, ſans en pouvoir rendre aucune raiſon phyſi- 
ve, Les Anciens, parmi les Payens auſſi-bien 
we parmi les Juifs, attribuoient ces ſortes de ma- 
dies à la poſſeſſion de quelque Eſprit malin: Et 
eneſt pas ici le lieu d'examiner fi nos Philoſo- 
hes modernes ont eu raiſon de repreſenter cette 
hiloſophie ancienne comme une chimère; il 
ous ſuffit pour le preſent de ſgavoir que c&toit la 
ſagon de penſer generalement recue dans le tems 
N Jcſus-Chriſt fit ce miracle. Voila done cet 
ſprit jette dehors : apres quoi le muet parla; et 
$troupes, dit PEvangeliſte, Sen &onnerent, = 
Comme St. Luc ne dit pas que 'les troupes 7 
jent parle, on pourroit ſuppoſer que leur eronne- __ 
tent Etoit muet, fi un autre Evangéliſte, dans une | 
iſtoire que je crois la meme que celle-ci, ne | 
ous apprenoit qu'elles ont parle. Et comment | 
effer ſeroit · il poſſible que Veronnement d'une 
le multitude ne s expliquàt pas par des paroles? 
moins que leur ẽtonnement mEme n'cut lie tou- | 
5 les langues, n'eùt produit parmi tout ce monde . | 
Vor. I. * © l 
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un ſilence qui parloit plus haut que les langye, |, 
plus ẽloquentes. Mais elles ont parle, ces ty, 
pes, dans plus d'une occaſion pour exptim 
leur admiration: et dans celle- ci elles fe fon e 
tredemande ſi celui qui faiſoit de tels miracles 3 
Matth. ſeroit pas le Fils de David, le Chriſt, le Seigneu 
xii. 7.23. Quelques- uns, ſe rappellant ſans-doute tous | 
miracles qu'ils Jui avoient vu faire, ont dit, qui 

Matth. ix. ne $'Etoit jamais vu telle choſe en Iſrael. . , , 
5.33. Et quelques: uns d*entreux, continue le Texte, 4 
rent, c'eſt par Beelztbul Prince des Diatles qu'il jet 
hors les Diables, Mais les autres lui demandiien; y 
figne du Ciel, St. Luc ne nous dit pas qui étoi 
ceux qui parloient ainſi ; mais nous apprenons de 
autres Evangeliſtes que c'etotent de ces honner 
gens, de ces devots qui ſe nommoient des Serbe 
et des Phariſiens, de ces gens qui par le rang qui 
tenoient et par Peſtime qu'ils faiſoient deux mem 
ẽtoient appelẽs àẽtre la lumière du Monde, lesexen 
ples et les modeles de toute la Nation. Ces gen 
ſont faits pour ſe diſtinguer de la foule en tol 
tems, mais ſur-tout quand la foule a raiſon, 
foule admire Jeſus-Chriſt, elle eſt extaſice de vi 
les merveilles qu'il fait: et voici ces gens ql 
viennent dẽmentir la foule, qui diſent que Jl 
Chriſt chaſſe les Diables par le pouvoir du Prin 
des Diables; et qui lui demandent nue du Ci 
faiſant entendre qu'ils ne prenoient pas pour tell 
miracle qu'il venoit de faire. 
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Mais lui, connoiſſant leurs penſces, leur dit, tout 
dhaume diviſe contre ſoi-meme ſera reduit en deſert, 

| toute maiſon diviſte contre ſoi-meme tombera en 
vine. Que i Satan eff auſſi diviſe contre ſoi-mime 
nent ſubiſtera ſon Regne ? cependant vous dites 
ue per Beelzebul je jette hors les Diables. . . Mais lui 
unnoiſſant leurs penſees, Ceci a beaucoup emba- 
naſe quelques Interprètes. Les Scribes et les 
Pharifiens ont parlez pourquoi donc dire que Je- 
ſus connoiſſoit leurs penſces? Cela ſe peut dire 
lorſqu'il lit dans les cœurs, lorſqu'il en dẽcouvre 
les penſces ſans qu'on ait parle: mais peut - on 
bien ſe ſervir de ces expreſſions par rapport a des 
gens qui ont exprime leurs penſces par des diſ- 
cours? . . . II me ſemble, Mes Freres, qu'on peut 
fort-bien entendre ces Paroles, ſans recourir 5 
tous les commentaires auxquels elles ont donné 
leu. Les Scribes et les Phariſiens ont parle, il- 
elt- vrai, ils ont contredit la foule. La foule ad- 
mire Jeſus-Chriſt, quelques- uns l'admirent mème 
comme le Chriſt: cette admiration excite l'envie 
et la malice des Scribes et des Phariſiens; l'envie 
et la malice les font parler pour mettre fin, s'il eſt 
poſſible, a l'admiration de la foule: mais ils par- 
ent fans dire ce qui les fait parler, ſans expri- 
mer la malice de leur cœur. Jeſus-Chriſt lit 
dans leur cœur, il en voit toute la malice, II 
volt la foule ẽtonnẽe admirer les miracles qu'il 
fait, il Fentend attribugr ces miracles à un pouvoir 
diyin, et s'entredemander s'il ne ſeroit pas le 
„%  — Chriſt; 


(l 


dementir la foule; que pour la faire taire; il con. 


diviſce contre ſoi-mime tombe en ruine. II leur pw. 


détruit et anẽanti; ni que toute maiſon diviſt 


ſe mettent enſemble que pour joulr des avantages 


de la guerre: lh od Punion ne ſe trouve pas il ne 
| ſcauroit y avoir de Societe qui merite d'etre ain 


Charite et par Vamour fraternelle, à la faveur de 
laquelle on puiſſe joutr des avantages qui rendent 


I 324 ] 
Chriſt; et il voit que ces gens n'ont patle que Pour 


noit leur malice, et il leur repond comme ils le mg, 
ritent. Voyez cependant avec quelle moderatiqy, 

Tout Royaume, leur dit-il, tout Royaume ariſe 
contre ſoi-mime ſera reauit en deſert, et toute Main 


poſe une maxime qui eſt generalement adoptee, et 
dont chacun reconnoft la verite. Ce reſt py 
qua la lettre tout Royaume divile ſoit totalement 


tombe immediatement dans une ruine totale, et 
ſoit entierement exterminee : Mais les hommes ne 


qui ſe trouvent dans VEtat de Sociẽté; et Ro 
Tegne la diviſion il ne ſęauroit y avoir de Socittt 
veritable. Vainement diroit-on que les homme 
ſont en ſociẽtẽ, tandis qu'on voit exercer parm 
eux toutes les horreurs et toutes les abominations 


nommée. Il faut une paix veritable pour faire 


une bonne union; une union entretenue par la 


la ſociẽté heureule, . . . . Mais il y a de mauvailes 
unions tout comme il y en a de bonnes; 1] y a 
punion du Diablc auffi- bien que Punion de Dieu; 
et ces unions ne ſubſiſtent pas par les memes 
moyens, Ces diferentes unions doivent ſubſilter 

BE par 


l 


des moyens bien differens, je Pavoue ; mais 
nels que ſoient ces moyens, c'eſt toujours à Pu- 


in qu'ils rendent. Si ceux qui ſe melent de 
nduire ces moyens ne s'accordent pas, fi faute 
ſe bien entendre ils ſe diviſent, c'eſt ſans le vou- 
: ils ſcavent que s'ils ne ſont pas unis leur ſo- 
te ne ſcauroit ſubſiſter: Le principe de, Jeſus- 
it demeure vrai en general. Il n'y a donc 
moyen de ſoppoſer qu'un homme chaſſe les 
ubles par le Prince des Diables, lorſque par ſa 
nduite, et par ſes diſcours qui font la principale 
tie de ſa conduite, il n'agit qu'en oppoſition du 
ble, Cette ſuppoſition ne ſcauroit avoir lieu rai- 
ablement, que dans les cas oli Von verroit, ces 
tes de miracles $*operer par des gens dont toute 
teneurdela vie et des diſcours ne tendroit qua la- 
cement des intẽréts du Diable. Si l'on voyoit 
aer un Diable par un homme qui dans toute 
conduite s' oppoſe au Regne de Dieu, et 
che Vavancement de celui du Diable; on 
urroit par cette raiſon particulière le ſuppoſer 
ſoppot du Diable, qui en ſe transformant en 
ge de lumière chaſſe les Diables, mais qui 
ura bien ſe dedomager de ce au il aura perdu 
% 3. 
i Satan eft diviſe contre ſoi-mime comment 22 e- 
on Regne 2 Cependant vous dites que par Beelzt- 
je jette hors les Diables? Le Diable ſans Etre 
i contre Iui-meme ne ſgauroit chaſſer les Dia- 
que par les mains de gens qui ne ferotenr de 
; pareils 
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moi des ſoupgons auſſi injurieux ? moi qui net 


ou des Diſciples qui faiſoient les exorciſtes, et q 


neroit dans une trop grande longueur, et d'aill 


leur reuſſifſoit quelquefois, et les Scribes et 


Dieu. Jeſus-Chriſt reclame ici le meme f. 
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pareils miracles que pour avancer ſes Interets, 
pour ſoumettre plus facilement les hommes à f. 
empire : Et pouvez - vous me croire de ces pep 
Þ ? quelles raiſons avez- vous de former cg; 


vaille qu'à ẽtablir dans le monde le Rege! 
Dieu ſur les debris du Regne du Diable et des e 
nem de Dee 


* 


Mais fi je jette bors les Diables par Bielz6}yl, þ 
qui vos fils les jettent-ils hors? Pour cette cauſ; i 
ſeront vos juges. L'Egliſe Judaique avoit des f 


au Nom du Dieu d'Abraham, d'Iſaac et de Jac 
conuroient les Diables de ſortir de ceux qui en 
toient poſledes. Ce n'eſt pas ici le lieu de w 
faire Phiſtoire de ces exorciſtes; cela nous ent 


il ne nous en eſt pas parvenu une connoiſſance a 
exacte et aſſez ètendue pour la bien faire. Qu 
qu'il en ſoit, Jẽſus-Chriſt s'en remet au jugem 
des Juifs eux- mèmes. Ils avoient parmi eux( 
gens qui faiſoient desexorciſmes et des conjurati 
ſur ceux qu'ils croyoient poſſẽdẽs du Diable; d 


Phariſiens ne s'aviſoient pas d'en attribuer le lut 
A la puiſſance du Prince des Diables: il ſuf 
d'ẽtre fils d' Abraham, d'ètre Juif, pour que |! 
racle füt reconnu Vouvrage de la Puiſſance 


lo 
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ne: 5 je jette hors les Diables par Blelxebul, par 
wi vos fils les jettent. ils hors? C'eſt pourquoi ils ſe- 
mt ws juges: Mais ff je jette hors les Diables par 
ligt de Dieu, certes de Regne de Dieu eſt parvent 
vs. L' Original a ici, et dans le verſet prece- 
nt, une Energie qui eſt perdue dans nos traduc- 
ons; mais que je puis vous rendre ſenſible en 
aduiſant, Cependant vous dites que Moi je chaſſe les 
ables par Beelzebul. . . . . . . Mais fi mor je chaſſe 
5 Diables par le doigt de Dieu, certes le Regne de 
Dieu of parvenu a vous... Sentez- vous, Mes Freres, 
pute Pimportance, toute Pautorite, toute la di- 
mite de ce Mor? Ce n'eſt pas ici le Moi revol- 
nt et ennuyeux de PEgoiſme que Von entend fi 
rent dans le Monde. Que ce mot eſt plein de 
1s dans la bouche de Jeſus-Chriſt ! C'eſt un 
or tout divin, plein d'une autorite, d'une orace 
d'une majeſte divine! Que le Monde ſeroit 
eureux fi ce mot faiſoit ſur tous les eſprits et ſur 
us les cœurs l'impreſſion qu'il devroit faire! 
Que ne puis. je faire paſſer dans tous les cœurs les 
ntimens d' admiration et de reſpect qu'il excite 
Ians le mien! Il me ſemble entendre Jẽſus-Chriſt 
ur dire, “Vos fils et vos Diſciples chaſſent les 
Diables, et vous reconnoiſſez que C'eſt par la 
puillance de Dieu: Quel droit ont-ils d'exiger 
qu on reconnoiſſe le doigt de Dieu dans leurs mi- 
racles dont je ne ſois auſſi en poſſeſſion ? qu'eſt- 
*c qui peut vous autoriſer à m'accuſer de ne 
aller les Diables que par le Prince des Dia- 
< bles, 


Match. 
xii. 7. 31 
& 32. 


* puiſſance du Diable, fi Moi je chaſſe les Diab. 
e par le doigt de Dieu, craignez; car certes 


ſon, les choſes qu'il a ſont en ſuret': mais Sil en jy 
vient un autre plus fort que lui, qui le ſurmonie, i] 


pouilles. C'eſt ce que je fais: je m'oppoſe ſan 


> = * © = . Ll 0 * . e . * * 0 


cueille pas avec moi diſperſe. St. Matthieu dans 
endroit de Phiſtoire parle du Blaſpheme contre 


Chriſt ſgait ſe deſintereſſer dans les outrages q 


Je vous declare, leur dit: il, que tout peche et tout bu 
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et bles, Moi dont toutes les actions et tous les gs 
4 cours ne tendent qu'a detruire le Regne du p. 
e ble, et a ᷑tablir le Regne de Dieu? Mis 
& Moi, que vous accuſez de n'agir que pat! 


t Regne de Dieu eſt parvenu juſqu'a vous, 
vous le mẽconnoiſſez, vous vous y oppoſez,”, 


7 
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Quand un homme fort et bien-arme garde ſan; 


ote ſes armes auxquelles il ſe confioit, et partage ſes 


ceſſe au Regne du Diable, je le ſurmonte et led 
arme; et cependant vous m'accuſez, moi qui 
reſpire que le Regne de Dieu, de chaſſer les Dj 
bles par Beelzebul le Prince des Diables! , 


Qui neſt point avec moi eft contre moi, et qui irt 


Saint Eſprit. Et quoique St. Luc n'en parle p 
en termes formels, il me paroit tacitement comp 
dans les paroles que nous venons de reciter: Jeu 


ne lui ſont faits que comme au Fils de Phomme 


phime ſera pardonne aux hommes; mais le blaſplt 
contre le Saint Eſprit ne leur ſera point param 


i 


1 
7 | guelgu un parle contre le fils de l' homme il lui ſera 
rdonnt, mais fi quelgu un parle contre le Saint E/- 
ri il ne lui ſera pardonne ni dans ce ſiecle ni dans 


þ fecle d- venir. Si les blaſphemes que vous pro- 
#rez ne portolent que contre moi ſeu}, ils vous 
ſerdient facilement pardonnes; mais vous attri- 
duez les ceuvres que je fais à une Puiſſance Diabo- 
que, vous blaſphemez contre PEſprit faint de 


us ne le repariez en le retraftant formellement : 
eſt 1k une de ces dettes dont vous pouvez comp- 
xr de n'obtenir jamais la quittance, que vous n'en 
yez payẽ juſqu'au dernier quadrain, Et ne pen- 
jni pour moi ni contre moi: cela ne vous eſt pas 
t celui du Diable; c'eſt une affaire trop impor- 


as pour moi, eft contre moi: quiconque n'agira 
as de concert avec moi ſera cenſẽ agir contre 
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Dieu par lequel je fais ces ceuvres : C'eſt là un pẽ- 
he qui ne vous ſauroit Etre pardonne ni dans 
tte vie, ni dans celle qui eſt a-venir, à moins que 


ſez pas vous tirer d'affaire en diſant que vous 
oulex demeurer neutre, que vous ne prenez par- 


ermis. II s'agit d'opter entre le REgne de Dieu 


ante pour que la neutralite y ſoit permiſe: Qui- 
meue weſt pas avec moi, quiconque ne ſe declare 


doi. Et vainement vous aſſcmblerez-vous ſans 
noi; car c'eſt à moi qu'appartient Paſſemblage 
es Peuples : quiconque voudra demeurer neu- 
e, quiconque rafſemblera pas avec moi ſera. 
eſe diſperſer, CCC 
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me eſt pire que la premiere. C'eſt en vain que vou 
vous abſtiendrez de vous declarer contre moi; f 


 PEnvoye de Dieu: Si vous ne voulez pas me re. 


—— IE 
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revient avec ſept autres eſprits plus malins que | 


qui Ecoutent la Parole de Dieu, et qui la garde 


cette admiration : Bien-heureux, $'Ecrie-t-elle, k 
ventre qui t'a ports et les mammelles que tu as tei 
Jeſus-Chriſt a en ſe deſintereſſer lorſqu on Vin 


t 

Quand l'eſprit immonde eſt ſorti d'un homny, | 
marche par des lieux ſecs cherchant du repos : et hn 
trouvant pas il dit, je retournerai dans ma naiſn 
doit je ſuis ſorti, Et quand il vient il la trouve jy. 
layte et parte. Et il Sen va, et prend avec lui ſept 
autres eſprits plus mechans que lui, qui y enirent et ba. 
bitent ld: tellement que la derniere condition de cet hoy. 


vous ne voulez pas reconnoitre en moi le Chriſ, 


connoitre publiquement et vous declarer haute. 
ment pour moi, vous ſerez dans le cas d'un hom. 
me dont Peſprit impur, apres en avoir ete chaſ, 


premier, pour prendre de- nouveau poſleſſion de 
lui: votre derniere condition ſera pire que 
premiere. „% ws ui» +l 

Or il arriva comme il diſoil ces choſes qu une femn 
d*entre les troupes tleva ſa voix, et lui dit, bien. bu 
reux le ventre qui ia porte, et les mammelles que tu, 
tetees. Alors il dit, mais plutot bien-heureux c 


Le diſcours du Seigneur attire une admiration in 


genue de la part de quelques- uns; du milieu d 
la foule une femme eleve ſa voix pour exprime 


rol 
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roitz voyez maintenant comment il ſeait auſſi ſe 
delntẽreſſer lorſqu*on le loue. Ne tCarrcte point, 
dit-il, à exalter le bonheur de celle qui m'a portẽ 


dans ſon ſein: exalte plutot le bonheur de ceux 


qui ecoutent la Parole de Dieu que Pannonce ; 
qui ecoutent Dieu parlant par ma bouche, et qui 
escdent fa Parole dans leur cœur pour 7y faire 
VCC ͤ TL ; 


E, comme les troupes 5 e n, i fe mit d e, | 
"WY 2ite generation oft mechante : elle demande un figne, et 


il ne lui ſera point donne de ſigne, ſinon le ſigne de Jo- 


gur de Ninive, ainſi le ſera auſſi le fis de Phomme d 
cite generation, C'eſt ici la rẽponſe à une partie 
du diſcours de ces honnètes- gens, a laquelle Jẽſus- 


e 


reprochoient. d'avoir chaſle ies Diables par le 


doient inſinuer par- là, que le miracle qu'ils lui a- 
wient vu faire ne ſuffiſoit pas pour prouver la di- 


plus decifif, quelque miracle qui leur parüt évi- 
demment venir du Ciel, qui ne ptit pas Etre attri- 
due à la puiſſance du Prince des Diables. . . Vous 
lmandez un figne, leur repond-1l, mais il ne vous 


Uu2 Pots 


yas le Prophete. Car comme Jonas fut pour figne a 


Chriſt n'avoit pas encore rẽpondu. Les uns lui 


prince des Diables: mais les atitres, pour le tenter, 
Jui demandoient un | jgne du Ciel. IIs prëèten- 


jinitede ſa Miſſion; qu'il faloit quelque- choſe de 


ſera donnẽ d'autre ſigne que celui du Prophete 
Jonas. On ne ſgauroit bien expliquer ce diſcours 
ns recourir aux idẽes du Regne de Dieu, lequel 
malere toute oppoſition du Diable et de ſes ſup- 
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pots continue à vetablir. . . Depuis le commeng, 
ment Dieu a voulu gouverner les hommes: Il en. 
voye Jonas Pannoncer à ceux de Ninive; il gy teh. 
coptrera des obſtacles; Jonas ſera englouti dam 
la mer; mais le deſſein de Dieu ne ſęauroit a 
ine iicace. Jonas a été envoye pour annoncer |; 
Reyne de Dieu a Ninive, et il Ty annoncera mz 
gre tous les obſtacles ; il ſortira vivant du vents 
de la baleine, et il ſera pour ſigne à ceux de Nj 
nive; il leur ſervira de preuve que la Volonts dt 
Dieu s'exẽcutera ipfailliblement, malgre tout q 
que la malice de Vennemi de Dieu peut y oppe 
ſer. . . . Comme Jonas fut envoye pour annonce 
le Regne de Dieu à Ninive, le Fils de Thomm 
eſt venu Pannoncer et Petablir au milieu de cer 
generation : il eſt venu aneantir Pempire du Di 
ble; et vous Paccuſez de chaſſer les Diables pu 
Prince des Diables, afin d'empecher autant qua 
vous eſt, que la Puiſſance de Dieu ne ſoit recot 
nue en lui, et qu'on ne Fecoute : mais malgt 
tous les obſtacles que vous pourrez y mettre, 
Parole de Dieu aura ſon effet, ſon Regne Setabli 
ra. . . Vous pourrez porter la rage et la fureu 
contre moi juſqu'à me coucher dans le tombea 
comme Jonas fut englouti par la baleine: mi 
le deſſcin de Dieu ne pecrira point pour ce 
Comme Jonas a èté un ſigne de Pimmurabllice « 
ce deſſein à ceux de Ninive, ainſi le ſera le fils 
homme a cette generations. 
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i ev quelque peine pendant cette explicas 


; m'empecher de vous faire remarquer les di- 
n tapports de mon Texte avec la ſolemnite de 
jourz fur leſquels au-reſte le tems ne me per- 
tra pas de m'etendre. Je me bornerai à vous 
indiquer quelques-uns, commengant par celui 
je trouve à la fin du texte. 
1] me ſemole voir ici le jour de la Pentecòte, 
| dans toute ſon Etendue, mais comme en 
me. Je vois ici les ſemences de ce grand é- 
ment z je le conſidère ici comme on conſidere 
tbre dans la ſemence qui doit un jour le pro- 
re, Jeſus-Chriſt chaſſe les Diables des corps 
poſſedẽs: on ne ſgauroit croire qu'un tel mira- 
ſoit Pouvrage du Diable, a moins que d'avoir des 
ſons particulières de croire que celui qui Pa fait eſt 
ſuppot, ou un Ange du Diable, transforme en 
ge de lumière. Mais peut-on le croire de Je- 
Chriſt dont toute la conduite ne tend qu'à de- 
re Vempire du Diable? ſeroit- il poſſible qu'il 
fit ſeulement ſoupgonne? Oui, Mes Freres, 
Jeſus de qui toute la conduite devoit le 
tre a Fabri de pareils ſoupgons ; ou plutòt ce 
us, le ſeul d'entre les fils des hommes contre 
lavcun ſoupgon defavantageux ne devoit ſe for- 
act le premier foupgonne: on a ẽtẽ meme 
qu Paccufer de ne chaſſer les Diables que par 
zebul le Prince des Diables! Mais malgre tous 
obſtacles que les Phariſiens et les faux devots_ 
. Pourront 


L 394 I 
pourront oppoſer à PEvangile du Regne divin; 
nonce par ce Jeſus qu'ils traitent fi indigneme 
ils n'en arreteront pas les progres. Ce Jeſus maj 
leur ſera pour un ſigne. IIs le feront moyrr, 
le coucheront dans le tombeau: mais comme 
nas reparut apres avoir ẽtẽ englouti par |; } 
leine, Jẽſus-Chriſt reſſuſcitera du tombeau, et 
ReſurreCtion ſera un ſigne Eclatant de Papprcb 
tion divine de ces miracles qu'ils auront attriby 
à la Puiſſance du Prince des Diables. Mais ce! 
gne ne ſera tel que pour un petit nombre de 
lonnes qui ſeront a-portee de le voir apres ſa R 
ſurrection. Apres ſa Reſurrection il ſera glorig 
ſement Eleve dans le Ciel: Et ce ſigne encore! 
ſera que pour ſes Diſciples, que pour ceux quien 
les tẽmoins de fon Aſcenſion ; ou tout. au. p 
pour ceux qui voudront croire a leur temoignap 
Mais en quitant ſes Diſciples il leur promet 
Conſolateur: Et c'eſt dans un jour pareil  celu 
ci, dans ce jour qu'on appelle la premiere Pentecy 
Chretienne, qu'il repandit ſur eux publiqueme 
I 'Eſprit de ſon Pere, comme il le leur avoit promi 
Vous qui avez demande un fiene du Ciel, et q 
voyez VEſprit de Dieu deſcendre ſur les Diſcipl 

de ce Jeſus que vous ofiez accuſer de ne chal 
les Diables que par le Prince des Diables, c 
vous ſera-t-il un ſigne ſuffiſant? Race incredi 
et méchante, vous vous Etes revoltes contre ce] 
ſus qui ne reſpiroit que le Regne et la Gloite 
5 1 1 5 Die 
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vous avez blaſpheme contre l' Eſprit divin 
- lequel il agifloitz mais 1] a vaincu tous vos 
ts, Vous avez fait mourir ce Jeſus A qui 
 deviez vous ſoumettre comme au Chriſt par 
Dieu veut Iegner: mais ce Jelus eſt reſſuſci- 
mais il eſt monte triomphant dans le Ciel, 
il vous envoye un ſigne que vous ne ſęauriez 
zonnoitre. Le ſigne que vous demandiez eſt 
nu: Ceſt a la premiere Pentecote Chretienne 
e nous le voyons dans tout ſon eclat : C'eſt a- 
; ſur-tout que comme Jonas fut un ſigne i 
vx de Ninive, le Fils de l'homme Va ete à cette 
on Eo ⁵ĩðW Sy PN 


Q 


ly a un autre rapport bien-frapant avec 
ſolemnite de ce jour, dans ce que Jcſus- 
iſt (fuivant le recit de St. Matthieu) dit du 
ſpheme contre le Saint Eſprit. Sujet intereſ- 
it, ſur lequel je n'oſe m'ẽtendre aujourd'hui, 
peur de donner dans une longueur exceſſive: 
me bornerai à n' en dire que ce qui me paroĩtra 
ſolument nẽceſſaire pour vous mettre en etat 
entendre la declaration du Seigneur là- deſſus. 

Les Interpretes ne ſont pas d'accord dans les ex- 
cations qu' ils en ont donnẽes: Les uns en ont fait 
| peche fi terrible, fi affreux, que Von a pei- 
a concevoir aucune poſſibilits de le com- 
tre: d'autres ont dit que c'eſt le crime dont 

Juifs ſe ſont rendu coupables en attribuant les 
„ miracles 
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miracles de Jeſus-Chriſt à la puiſſance du Di 
crime qu'on ne ſcauroit commettre aujoure 
(dit- on) puiſque Jeſus-Chriſt n'eſt plus au- mi 
de nous; crime par- conſẽquent ſur lequel on 
ſe mettre l'eſprit en repos. . . . . 

. Jefus-Chriſt dit aux Juifs, que fi 15 bla 
me n'avoit portẽ que contre lui, il leur auroi 
facilement pardonnez mais que le blaſbe 
contre le Saint Eſprit ne leur ſera pardonne nid 
cette vie ni dans celle qui eft a venir, Sils ne |; 
| parent s'entend, car Jeſus-Chriſt ne veut cert 
ment pas dire que Dieu ne ſgauroit pardonner 
peche qui a ete repare. La milericorde de l 
conſiſte ſurtout à nous pardonner, ſans ri 
tion, des pechẽs qu'il n'eſt pas en notre pouvci 
rEparer : et nous en commettons une infinite 
ce genre; nous en commettons que nous nec 

noiſſons meme pas, et d'aũtres qui s' ẽchapet 
notre mẽmoire: Mais le blaſpheme contr 
Saint Eſprit eſt un peche qui ne ſera point | 
donnò ſans reparation: c'eſt, comme je Vi 
dit, une dette qui ne ſera pas remiſe, mais do 
faut payer juſqu'au dernier quadrain. Vous a 
blaſphẽmè contre VEſprit de Dieu en attribuant 
c2uvres à un pouvoir diabolique : ſi vous vou 
que ce peche vous ſoit remis, il faut le repare 
faut le retracter auſſi hautement, auſſi publiq 
ment, que vous Pavez commis. Il fautentrerd 
les vues de Dieu, il faut vous ſoumettre 2 lu 
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en vous declarant pour fa cauſe, il faut travailler de- 
concert avec lui a Petabliſſement de ſon Regne : 
Et cela ne ſe peut ſans changer d'idees et de lan- 
gage, ſans retracter oar-conſtquent celui que vous 
teniez lorſque vous vous oppoſiez à lui. 

Mais fi. blaſphẽmer contre PEſprit de Dieu, 
ceſt attribuer ſes ceuvres à la puiſſance du Dia- 
ble, comment pouvons- nous aujourd'hui tomber 5 


dans ce peche? Jeſus-Chriſt, Mes Freres, au 


jour de la premiere Pentecote Chretienne, envoya - 
ſoa Eſprit au Monde pour donner le branle à la 
publication de la Volonte de fon Pere, à la Pre- 
dication de ſon Regne, qui doit Etre annonce à 
tous les Peuples de la terre: Et cet Eſprit eſt en- 
core dans le Monde. . ; . Il eſt encore parmi nous 
dans la Parole de Dieu aumoins .. Et s'il 
y a encore aujourd'hui dans la Chretients quel- 
qu'un qui entre dans les vues de Dieu, qui con- 
noiſſe ſes deſſeins et qui en parle; s'il y a aujour- 
hui dans la Chretiente quelqu'un capable de 
penſer avec Dieu et de parler du Regne de Dieu 
Caprès ſa Parole, d'en parler comme Jéſus-Chriſt 
en parloit lorſqu'il Etoit ſur la terre; capable de 
$y intéreſſer, d*exhorter les hommes 2 7 concou- 
fir au nom de Jeſus-Chriſt ; quelqu'un dont la 
conduite et les diſcours ne renferment rien qui 
alle contre les principes du Regne de Dieu: je 
dis qu'un tel Diſciple de Jeſus-Chriſt reprẽſente 
ſon Maitre; que dans la perſonne d'un tel Diſci- 
Vo. I. „ 2 5 „ 


moins reellement un blaſpheme contre le Saint F. 
ſprit, que fi an blaſphemoit VEſprit de Jeſus-Chrig 
meme, preſent devant nous en chair et en g;. 


' meme, quelque foible que foit le vaſe qui con. 


coutes avec indifference, ſi ce n'eſt de ceux qui 


pur chez eux. Mais sil yen a qui comprennentquel 
que choſe aux diſcours d'un tel homme, qui ſen 
tent la difference qu'il y a de ſes diſcours à des dif 
cours fond&s ſur des principes tout- oppoſes, e 
qui cependant ne les Ecoutent que pour sen mo 


contre Dieu, c'eſt contre PEſprit de Dieu qu 
blaſphèment, et non contre celui qui n'en eſt qu 
organe: C'eſt un blaſpheme qui ne ſcauroit leu 


 Etes ſoumis au Regne de Dieu, ſi vous etes veérit⸗ 
blement entres dans ſes vues; et que vous ayer « 
precedemment le malheur d'avoir ainſi blaſphc 
contre ſon Eſprit, v vous ne refuſerez pas de retra 


r 
ple, Jcſus-Chrift eſt preſent parmi nous; qu'un 
tel Diſciple peut prendre pour lui cette parole de 
Jeſ us-Chriſt, Qui vous rejette me rejette ; que blaſ. 
phẽmer ! Eſprit qui anime un tel Diſciple, n'eſt pu 


Les penſẽes d'un tel Diſciple ſont les penſcesdeDiey 


tient ce trẽſor: Ses diſcours ne peuvent etre 6. 


ont le bonheur d' etre tout- a- fait ſtupides; car il 
a des gens qui ẽcoutent tout avec un air ſi peu in 
telligent, qu'on peut dire que c'eſt Panimal tout 


quer; on peut dire qu'ils ſe moquent de diſcour 
qui ſont dictẽs par PEſprit de Dieu meme : Cel 


etre pardonne Yils ne le retractent. Si vous vo 


te 
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vr ce blaſpheme : Que dis-je? Vous ne refuſe- 
pr pas? vous cheſchere tout-naturellement A le 
rafter. + + + + + II ny a point d'homme qui ne 
*he; il y a quantite de peches que nous ne pou- 
yns reparer, pour leſquels il nous eſt impoſſible 
#frir d'autre reparation que notre regret de les a- 

ir commis: mais celui-ci nous pouvons le repa- | 
xr, 2 moins que nous n'ayons un orgueil plus que 
jabolique. Le Diable a quelque force, et cela 
oriſe juſqu'a un certain point ſon orgueil: mais 
ous qui n'etes que de pauvres vers de terre, que 
| foiblefſe meme; fi vous pouvez Etre con- 
incus que Dieu doit regner, fi vous deſirez d'a- 
ir part au bonheur de ſon Regne, et que ce- 

xndant vous refuſiez de lui donner gloire en fai- 
nt cette reparation, en retractant publiquement 
langage par lequel vous Pavez outrage, il faut 
0 orgueil plus odieux que celui 
Diable meme. 

ce jour, Mes Freres, eſt un de ces jours od Yon 
us parle de chaſſer tout eſprit d'impurets du 
lieu de vous. Vous Vavez fait: vous Etes 
lies vous) dẽlivrẽs de Veſprit impur, il eſt ſorti 
chez-vous ; Mais qu'eſt-il entre a fa place? 
Ila place de Peſprit impur demeure vuide; fi 
prit de Dieu n'a pas pris ſa place, vous n'avez 
It que vous nettoyer, que vous preparer à rece- 
ir de-nouveau Veſprit d'impuretẽ qui eſt ſorti 
chez-yous z et qui, ſi vous Etes dEpourvus de 
5 XxX 2 EE PEſprit 
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PEſprit de Dieu, trouvant la Maiſon balayee et 
parece, reviendra avec ſept autres Eſprits pires que 
lui, et habitera de- nouveau chez · vous; et votre 
dernière condition ſera pire que la première. 
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JEAN, Chap. I. 
Au commencement etoit la Parole, et la Parole &. 
wee Dien; et cette Parole ttoit Dieu, Elle 
a commencement avec Dieu, 3 Toutes choſes 
i faites par elle : et ſans elle rien de ce qui a ttt 
vg tit fait. En elle Uoit la vie, et la vie toit » 
mere des hommes. Et la lumiere luit dans les 
yes, et les 1enebres ne 1ont pas compriſe. y 
un homme envoyt de Dieu, qui avoit nom Jean. 
lvi-ci pint pour porter temoignage, afin qu'il reu- 
Hmoignage de la lumiere, afin que tous cruſſent par 
' I] wetoit pas cette lumiere, mais il etoit en- 

pour le moig ner de la lumière. Cette lumière- ld 
la veritable, qui illumine tout homme venant au 
ue, Cette lumière ëtoit au Monde, et le Monde 
{ fait par elle, mais le Monde ne l' point connue. : 
| oft venu chez foi, et les fiens ne 1ont point repu. 
Yais d tous ceux qui Pont regu, il leur a donne le 
d'ttre faits enfans de Dieu, ſcavoir d ceux qui 
ent en ſon nom. Leſquels ne ſont pas nes de 
p, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de 
mme; mais ils ſont nes de Dieu. Et cette Parole 
t faite chair, et a habité entre nous (et nous avons 
temple ſa gloire, voire une gloire comme de | "unique 
du Pere) Pleine de grace et de verite. 

OUS reconnoiſſez, Mes Freres, dans ce Tex- 
te PEvangile du jour; et perſonne de vous 
penſe) ne peut ignorer que s'il convient ſpẽ- 
. cialement 
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cialement par quelqu'endroit à la ſolemnitẽ, e 
par ce peu de mots du dernier verſet, La Py} 
ett faite chair. Je pourrois par- conſẽquent bon 
mon diſcours à Pexamen de cette petite partie off 
long Texte, ou ne toucher le reſte que rel 
ment à cet examen, quand Pabondance des jg 
et des difficultes ne m*obligeroit pas à me fen 
mer dans des bornes, qui telles meme qu'elles { 
contiennent trop de matiere pour un diſcour 
Pon voudroit ne rien omettre. J'omettrai d 
tout ce qu'on peut dire pour prouver, que le 
hiſtorique et grammatical de ces mots, La Ps 
a été faite chair, c'eſt que la Choſe ou la Peri st. Je 
nommèe La Parole dans les premiers verſes Miſeuelq 
Texte, eſt venue au Monde ſous une forme ſoit c 
TEelle, en la Perſonne de Jeſus Fils de Marie, Mais 


tende 
role c 
que 
Creat 
dageſ 
blame 
quelq 
Chriſt 
des ge 
les dil 
yoien! 


qu Tr: 
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od ce 
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une 


Vo! 


Ce que nos Veilions appellent La Parole t 
court, dans mon Texte, c'eft en Gree le Ly 
terme ſouvent employs par les Grecs pour del 
la Sageſſe divine, ou PEtre ſouverainement 
par lequel le Monde avoit ete fait, ſelon le k 
ment de pluſieurs, traité de fable par dealt 
Les Platoniciens et les Stoiciens ſe ſervoient « 
terme de Logos pour deſigner un Etre, par ł 
ils affirmoient que toutes choſes avoient cte fi 
et non par le hazard, ou par un concours fo 
des atomes, comme le vovloient les Epicun 
Il y a des Interpretes qui fondes I2-deſſus, 
ten 
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endent que notre Evangtliſte, parlant de Ja Pa- 
e comme il fait dans ce Chapitre, a voulu dire 
que les Platoniciens avoĩent raiſon d'attribuer la 
Creation du Monde a une cauſe intelligente, à une 
Gageſſe divine; et que les Epicuriens étoient A 
dämer de ne pas admettre ce principe. Si dans 
quelqu'autre partie de VEcriture Sainte, Jeſus- 
Chriſt ou ſes Diſciples etoient repreſentes comme 
des gens qui euſſent ere ẽtablis arbitres pour juger 
ls differends des Ecoles de Philoſophie, s'ils a- 
yoient dit quelque-part des choſes qui y euſſent 
u rapport, 3-la-bonne-hevre. Ou fi ſeulement 
dt. Jean, dans le reſte de ſon Evangile, avoit dit 
quelque-choſe qui s'y rapportat bien, cela donne- 
wit quelque vraiſemblance a cette interpretation, 
Mais dans tout ce qui ſuit il ne paroit rien d'ap. 
prochant, ou ce n'eſt qu'un eclair qu'un moment 
oit naltre et ſe diſſiper. Suppoſer que c'eſt ſur 
ces diſputes-la qu'il a voulu nous donner: des lu- 
mieres, c'eſt ſuppoſer dans ſes Ectits une clarté 
{mblable à celle d'une fuſce ; elle monte en Vair, 
elle ſe creve, et en ſe crevant elle jette un eclat 
que ſuit une fumee qui ſe reduit bientor à rien. 
Il faut donc en revenir à conſulter PEcriture, 
jour y trouver (s'il eſt poſſible) quelque endroit 
d ce meme terme, La Parole, ſoit employe tout- 
court comme il Veſt ici, et le ſoit en meme tems 
dune maniere qui puiſſe en dẽterminer le ſens. 


VC Jeſus- 


; Matth. vi. | 


Y. 33. 


9. 14-20. 


paſſages difficiles, autant que cela pourra vous t. 


pèrience. Mais I quoi ſervent ces reflexions pot 
Pexplication de mon Texte? Vous en jugetes 


| Fexplication de cette Parabole, telle d'abord 


gui avoit et“ ſemłe dans leur cæur (voila encore la 
Parole ſans plus): De- mime ceux qui regoivent is 
ſemence dans des endroits pierreux, ce ſont ceux qu 
lor/qu'ils entendent la PA ROT x (tout- court encore} 
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Jẽſus-Chriſt nous a dit, Cherchez premitreny,; Mcomm 
Regne de Dieu, et toutes les autres choſes vous ſemſ iam 
donrtes par- deſſus. C'eſt une Regle que J appli” 1 
querois volontiers à Vinterpretation de PEcrity N 2* 
Si vous cherchez premièrement le Regne de Die, I" © 
Jes autres choſes vous ſeront donnees à-meſure od qu rt; 
vous en aurez beſoin: Vexplication meme de 


tre neceſſaire, ne vous manquera pas. Et }'ofergi 
preſque ajouter que Jen ſęai quelque choſe par ex. 
Mes Freres, dans quelques momens. 


Vous connoiſſez la Parabole du Semeur : je ne 
vous demande qu'un moment d'attention pour 


qu'elle eſt (cette explication) au quatrieme chapi. que! 
tre de St. Marc, et puis telle qu'elle eſt au tre. k. | 
zieme de St. Matthieu. Le Semeur oft celui u M 
Semela PAROLE (voila la Parole tout- court): Cæur dit. 
qui regoivent la ſemence le long du chemin, ce ſont ceux rabs 
en qui la PAROLE eft ſemte (voila encore le meme der 
terme que dans mon Texte): mais qui ne Port ex 
pas pluldòt ouie, que Satan vient et enleve la Parour Ml 4 


comme 


1 1 


omme dans mon Texte), Ia regoivent d abord avec 
ie mais qui u ayant point de racines en eux-memes ſont 

ww un tems; car des qu'il ſurvient des afflictions, et 
tes perſecutions a cauſe de Ia ParoLE, (encore ce 
not tout-ſeul) 116 ſe rebutent auſſi-lͤt. Pour ceux 
qui recoivent la ſemence entre des Epines, ce ſont ceux 
qui entendent la PAROLE : mais les ſallicitudes de ce 
"le, J'illuſion des richeſſes et autres paſſions ttouf- 


fent la PAROLE 3 et elle demeure ſans fruit, Enfin, 
ceux qui regorvent la ſemence en bonne terre, ce ſont 


fur qui entendent la PAROLE, qui la regoivent, et 


qui rapportent du fruit; un grain trente, un autre 
ſrante, un autre cent, Voila Vexplication de la 


Parabole, telle qu'elle eſt rapportce par St. Marc. 
Vous y trouverez juſqu*a huit fois, fi vous comp- 


tez bien, le terme de Parole employe comme dans 


mon Texte, ſans aucune addition qui determine 
quelle eſt la Parole dont il s'agit. Liſez apres ce- 


|, la meme explication telle qu'elle eſt dans St. 


Matthieu, et vous verrez ce que c'eſt, Vous donc, 
dit Jeſus-Chriſt, ecourez (Vexplication de) la Pa- 
rabole du Semeur. Lorſqu un homme entend la Pa- 


ROLE DU REONE. » Voila le commencement de 


lexplication, et c'en eſt aſſez pour mon but: Ce 
que St, Marc appelle la PaROLE tout-court, ett 
ci appelẽ la PAR ol. Rx DU RENE : quoiqu'aureſte, 
dns toute la ſuite, St. Matthieu diſe comme St. 
Marc, Ja PARoLE tout- court: fi ce nꝰeſt que dans 
un endroit de notre Verſion commune, les Tra- 

„ ducteurs 


Matth. 


Xii. v. 18 


23. 
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ducteurs ſemblent avoir voulu ſuivre quelouy 
exemplaire qui diſoit plus pleinement, . 7.,,, 
de Dieu, Or comme la fagon de Scxprirne; 1 
plus longue, doit naturellement erre le Coma, 
taire de la plus courte, La a,, d Rep ne apl. 
que certainement ce qu'il faut eniendre jar [4 Py, 
role; et l'on ne peut pas douter que S.., Mat. 
thieu n'entende par cette expreſſion l nes 
choſe que ce qu'il entend dans tout le reſte du gif. 
cours, lorſqu'il dit ſimplement la Parole. Mais 
qu'eſt· ce que la Parole du Reegne, ſi ce veſt la Py 
role ou la Doctrine de ce Regne par excellence qu 
s' appelle plus explicitement de Regne de Dieu? 
Vous voyez, Mes Freres, que je nat pas beſoin 
de chercher dans les ſyſtemes des Philoſophes Pla 
toniciens, ce que veut dire dans P Hiſtoire Evange. 
lique le Logos, ou la Parole tout- court. Jen i 
rrouve Pexplication dans cette Hiſtoire meme, [| 
ne s'agit done plus que de voir comment cette ei. 
plication $'accorde a avec les diverſes parties de mon 
Texte, 


Au commencement étoit Ia Parole, nous dit St. 
Jean. Cette Parole du Regne de Dieu a-t-elle tit 
d&&s le commencement du Monde? Il y a certai 
nement des gens que cette queſtion devroit emba. 


raſſcr. Ce ſont tous ceux qui ſont accoutumes ! 


nous parler d'un état de Nature, qui auroit dure 
pour le Genre-humain depuis la creation du pte. 


offer homme juſqu'a la Loi de Moiſe, comme ll 
zuſqu alot 


u' 
meme: 


faire! 


pent 


e ceu 
hretl 
van 
out-. 
u de 
celle 
eon ſ 
onſul 
eel C 
ous. 
uu 
omm 
our | 
ond 
ue D 
jm M 
ce, 
ul a 
hom! 
e ſon 
ard C 
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t do 
Our 
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vſqul alors il n'y avoic eu nulle Parole divine pro- 


rement ainſi nommee, qui revelat aux hommes 


Fires humaines: Et Pembaras ne doit certaine- 
rent pas diminuer par le langage trop commun 
ceux qui, lors meme qu'il s'agit de la Religion 
iretienne ou de la nouvelle Revelation faite par 
vangile, ſemblent affecter de dire, La Rłvblation 
ut court, comme s'il n'y avoit point eu de Parole 
u de Revelation verbale de Dieu, antẽrieurement 
celle de PEvangile, Mais i laiſſant-là les diſcours 


tl des choſes, Pembaras diſparoitra bien vite. 


une Parole divine, et une Parole digne dere 
ommee la Parole du Regne de Dieu, a exiſté 
our le Genre-humain des le commencement du 


ce, Il donne pouvoir a Phomme ſur tout ce 


homme veut ſe ſervir de fa raiſon, le premier don 
e ſon Createur) Pavertir de fa dependance à Ve- 
ard d'un Etre qui diſpoſe de tout en Souverain ? 
Ldomineras ſur tous les animaux de la terre: Qui 
t donc celui qui me donne une telle domination ? 
Our la donner il faut Pavoir. Et s'il me la don- 


ne volontẽ de Dieu relative au gouvernement des 


conſiders et captieux dont je me plains, nous 
onſultons PHiſtoire pour nous inſtruire de l'etat 


us y verrons d'abord à n'en pouvoir deuter, 


onde. A- peine Dieu a-t- il cree un homme, 
ve Dieu lui parle pour lui faire entendre qu'il eſt 
n Maitre, et qu'il pretend le gouverner lui et ſa 


ui a vie ici-bas. Neeſt-ce pas evidemment (fi 


n il faut donc qu'il pretende aumoins Pavoir-ſur 
moi- 
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et pour preparer ſon eſprit a reconnoſtre IEM 
formel de ſon Maitre dans Vacte formel de Royyy 


meme, n'eſt-elle pas /a Parole du Regne de Din 


les flata de Peſpoir de Findepencance, et leur pe 


. 

moi-meme auſſi! Dieu fait une femme pay; z 
dam, puis il leur dit, Alex, croiſſez, multiplie,, , 
rempliſſez la terre. Pouvoit- il parler plus chat 
ment pour faire ſentir a Phomme ſa dependane 


woit 
oit (p 
ouch 
on C 
dujou 
eſſoit 
es de 
caura 
le, qi 
jropol 
jonifi 
eurot, 


te qui alloit ſuivre? Jappelle ainſi, et je cri 
que vous ne m'en deſavouerez pas, la Loi gu 
Dieu lui donne: Tu mangeras librement de tout ar 
bre du jardin: Mais pour Parbre de la ſcien | 
bien et au mal, tu men mangeras point : car dj; 
jour que tu en mangeras, iu mourras de mort, 0 
c'eſt. là une Loi Royale autant qu'elle pouyoit |: 
tre alors, ou il n'y en a point de telle: Et n'eſt. 
pas la bie n- clairement, par cela meme, une Pato 
qui annonce de la part de Dieu un deſſein form 
de regner ſur Phomme ? ou cette Pargle par ce 


ems 0 
t cel 
we la 


Auſſi nos premiers parens entendirent-ils bien q 
Dieu vouloit regner ſur eux. C'eſt en ſe pren 
lant de cette idée que le Diable les ſeduilit, 


ſuada que s'ils mangeoient du fruit de cet arbre, i 
ſeroient des Dieux auſſi- bien que celui qui le l 
avoit defendu, egaux A celui qui vouloit les aſk 
vir. Continuons. 

Et la Parole étoit avec Dieu, ajoute St. Jet 
Je congois que cela peut ſignifier Ja permanent 
de Dieu dans le deſſein declare par la Paroled 


Ton Regne, ou contenu dans cette Parole. Ei 
ai 
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Vit ktẽ proferee des le commencement : elle é- 
it (pour ainſi dire) ſortie de ſon ſein par a 
oche: mais il ne laiſſoit pas de la garder dans 


n cœut: elle ẽtoĩt toujours avec lui: il en avoit 


ſoit de ſe dire a lui-mEme, La terre eſt un de 
nes domaines, et homme cree pour la peupler le 


e, que je ſuis leur Roi. Mais cette meme 
ropoſition, La Parole etoit avec Dieu, peut auſſi 


ms od ayant ete faite chair elle a habit? parmi nous. 
t cette explication ne m'accommode pas moins 
je la premiere. «© « «© © oo» 


% 
. * ” . 


Et cette Parole ttoit Dieu, pourſuit V'Evange- 
te, Cette Parole venant de Dieu, n'avoit pu 


t etoit Pautorite de Dieu mmm 

Un Roi peut rẽgner par d'autres moyens que par 
Parole : mais il faut que ſa Parole ſoit le premier 
ces moyens: C'eſt par elle qu'il declare ſon 


| que pour la ſoutenir. Un Roi proprement 


ö loix ſont ſa Parole. Il ne peut regner ſans 


Ceſt elle autant que lui qui regne, II 


Tones 


pujours par devers lui Veternel original: il ne 
ura: ſes enfans ſgauront quiils font mon Peu- 


jonifier que cette Parole, quoique proferee, de- 
uri avec Dieu, par une oppolition tacite au 


tir que revetue d'une autorite divine; ſon auto- 


utorite royale et la fait reconnoitre. Les autres 
wens ne ſont, ou que pour preparer ſa Parole, 


ili nommẽ, regne proprement par ſes loix: et 


A 4 1 ws to 1 — aur ” 
, ” 5 - 
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regne par elle, elle règne pour lui. Otez h Et! 
role de Dieu, et vous otez toute idée de ſon M cone 
gne. Otez a Dieu fa Parole, et vous en faites u tous 
Dieu muet comme celui des Philoſophes. Le Gre 
tre de Roi ne lui convient plus que par mai ou | 
phore: les Rois meme de la fagon des homme; fi fero! 
trouveront Rois dans un plus beau ſens qu ſens 
lui. Mais ſi Dieu veut regner ſur les hommes y plus 
ritablement, ſi pour cet effet il leur a parle, nod |: tr 
pouvons dire que ſa Parole n'eſt pas moins Nen | 
que lui. Cette expreſſion peut paroſtre bia El 
dans notre langue od le terme de Parole eſt fei #9 
deu 


nin: mais elle n'a rien de bizarre dans la lang 
Greque, od le terme de Logos n'eſt pas moins mi 
culin que celui de Roi. La Parole etoit Re 
comme dans le Texte et dans nos Verſions mem 
in eſt dit, que La Parole etoit Dieu. Mais pour 
quoi Dieu? Par la meme raiſon que Roi. Ain 
que Pautorite Royale de la Parole du Roi mer 
à cette Parole le nom de Roi, ainſi Pautorite di 
vine de la Parole de Dieu, merite a cette men 
Parole le nom de Dieu 
Voila qui peut ſuffire pour le premier verſet d 
Texte: venons aux deux ſuivans. Elle dat 
commencement avec Dieu, et toutes choſes ont ti falt 
Par elle: tellement que rien de ce qui S'eſt fait nal 
fait ſans elle. Ces deux verſets peuvent ètre reg 
des, ou comme une ſimple explication du prece 
gent, ou comme diſant quelque chole de noure 


3 
Fr les deux ſens me conviennent Egalement. Je 


congois meme que St. Jean pourroit les avoir eus 
tous deux dans Teſprit. Elle etoit. Le verbe 
Grec peut indifferemment ſe traduire par Elle &toit, 
ou par Elle avoit ete: Et cette derniere traduction 
ſeroit la meilleure pour exprimer le ſecond des deux 
ens indiques : qui demanderoit au- reſte, pour 
plus de nettete, quelqu' autre leger chan gement à 
lx traduction des termes immediatement ſuivans : 
en ſorte que le deuxieme verſet du Texte fut: 
Elk avoit ele avec Dieu [ou par divers Dieu] de 
ute antiquitt : : Ceſt-i-dire que cette Parole, Fe 
dux regner ſur les habitans de la Terre, avoit exiſts 
dans intelligence et dans la volonte de Dieu, a- 
yant meme qu'il creat la Terre et ſes habitans: 
ou ce qui revient au méme, que c'eſt pour elle 
qu ils ont et crees, qu'elle a ẽtẽ la cauſe de leur 
creation, qu'elle renfermoit le deſſein de les creer, 
qu'elle contenoit d'avance un ordre d' exẽcuter ce 
deſſein z et que par-conſequent, comme PEvan- 
geliſte a pris ſoin de Pajouter dans le troiſièẽme 
verſet du Texte; Toutes choſes ont 64 faites par 
ele, tellement que ſans elle, rien de ce qui a é fait wa 
le fait. C'eſt donc en vertu de cette Parole de 
Dieu, Je veux regner ſur la Terre, que notre monde 
ſubſiſte, avec tout ce qu'il renferme. C'eſt donc 
en vertu de cette Parole du Regne, que Dieu nous 
a crees, et qu'il nous a conſervẽs tant de ſiècles. 
Ceſt donc en vertu de cette Parole, que les ſiecles 


meme de notre durẽe ont ere faits. Les conſeils 
Vor. J. 2 2 8 55 


que me preſente une autre traduction, ſuivant lx. 
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du Diable, malheureuſement trop Ecoutes, ont mi 


de-tout-tems et mettent encore des obſtacles 1 

Pexecution de cette Parole: mais ces black 
meme qu Etoient- ils, ou que font-ils ſans elle? I 
avoient ete prevus ; elle les avoit predits, et {1 l 
deſſein qu'elle exprime, n'efit voulu (pour de bor. 


ica 

nes raiſons) qu'ils puſſent agir avec une certain "n 
efficace, PAuteur du deſſein navoit qu'à faire da. E e 
bord ce qu'il a promis de faire un jour: il n'avgi a i 
um 


qu'à enchainer PEſprit ſeduQteur, et exterminer 
ceux qui le pretoient 2 la ſẽduction. Il nauroit il 
dans ce moment meme qu'à detruire avec le Mon, 
de toutes les contradictions du Monde. 
Jai cru, Mes Freres, ne devoir pas négliger l 
beau ſens que renferme la nouvelle traduction 
 propoſee ; mais que ce ſoit ſans prejudice de celui 


quelle les verſets deux et trois du Texte, ne fe. 
roient qu'une explication de ces mots du premier: 
La Parole (toit avec Dieu, et la Parole toit Dieu. 
JJV JJ%%é» WWW > 7 
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En elle, continue St. Jean, #roit la vie, et la ui 

Ftoit la lumidre des hommes. C'eſt au- moins ce que 
lui font dire nos Traducteurs, ainſi que bien dab. 
tres. Et je m'accommoderois aiſẽment de leur 


Traduction ſi j'ẽtois oblige de m'y conformer, a 
Mais Original myayant paru ſuſceptible d'un 
ſens plus net, et qui dv-reſte, quelque ſyſtems : 
quon ſuive, ne ſcauroit alarmer perſonne, je my , 


borneral 


5 
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dotderai pour abreger. On auroit certaines 
ment pu traduire, comme il me ſemble qu'on 
furoit dd: yy avoir vie en elle, et elle ctoit Ia vie 
nne, la Inmitre des bommes. Voila felon moi le 
ens literal du Texte Grec: et s'il a beſoin d'ex- 
plication, ) jajoute que c' eſt comme qui diroit; 
Ele etoit vivante, c'ẽtoit une Parole vive: Et la 
ne qui Ecoit en elle, Etoit la ſource de la vie, la 
Jumiire du jour pour le Genre-humain. Elle a- 
yoit les qualites que lui attribue la Parabole qui 
1 compare avec le froment. Comme le froment 
et à la fois une ſemence dans laquelle il y a vie 
pour germer, pour pouſſer, pour fructifier, et une 
ſemence qui fruftifie pour nourrir les hommes, 
pour les faire vivre: ainſi la Parole du Regne de 
Dieu étoit, et elle eſt, une Parole non- ſeulement 
vivante, mais vivifiante, ſans laquelle on ne vit 
point. Je ne vis que depuis que je Vai connue, 
car je ne compte pour rien la vie dont je vivois au- 
paravant. C'eſt une Parole de vie &ternelle, ſans 
lquelle il eſt impoſſible de vivre vẽritablement; 
une Parole qui donne la veritable vie à quiconque 
Pecoute bien; une Parole à laquelle nous devons 
obeir comme au principe de notre vie en tout 
ſens: dans le ſens le plus avantageux, fi nous la 
recevons avec une foi operante par la charits : et 
dans le ſens le plus triſte, ſi nous la rejettons, puiſ- 
que des lors, ou nous n'aurons la vie ni dans ce 
lecle ni dans celui qui eſt a-venir, ou nous ne vi- 


nens que pour ſentir toutes les horreurs d'une 
L 2 2 mort 
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mort ẽternelle. Et comment cette Parole eſt. ee 
notre vie? Le Texte nous Vapprend en expl. 
quant le terme de Vie par celui de Lumiere. Elle 
eſt notre Vie, parcequ' elle eſt la Lumiere des hommes, 
en leur montrant le chemin qu'ils doivent tenit 
pour etre heureux. Dieu avoit des le commence. 
ment parle a Phomme, pour lui faire entendre qyil 
vouloit Etre ſon Roi, qu'il vouloit regner ſur lui e 
| ſur ſa poſterite : : C*etoit a la fois, pour ceux qui 
vouloient en profiter, et la Parole de Vie et la Lu. 
miere des hommes: Car qu'y a-t- il que tẽnebtes 
embaraſſantes hors du Royaume de Dieu, ſous 
tout autre Regne que le ſien? Les mutins qui 
avoient quelque eſprit ou quelque eloquence ou 
quelque pouvoir, ayant peu-a-peu comme enſtyeli 


eu, 
mme 
us ſc 
ere 0 
arſes 
lent 
8, El 
nnen 
ne p 
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ſous d'ẽpaiſſes tẽnèbres cette Lumiere primitive et ſe 
veritablement naturelle, avoient tach d'y ſupple. Wu n 
er par les lumieres artificielles de la Philoſophie iſe qu 
et d'une Politique humaine : Mais leurs lumieres Ws le 
les plus brillantes, qu*avolent-elles produit? .. ur 
Cette Parole eſt tellement la lumiere des hom. ie d' 
mes, qu'elle pourroit etre appelce (en maticre au- Md 


moins de Religion) leur Lumiere unique, la ſeule . 
ſource de toutes leurs veritables connoiſſances. 
Je Pai dit plus d'une fois, et je le redis: Lorſque 
nous trouvons en nous des idees juſtes et raiſona- 
bles, nous pechons, et nous pẽchons grievement, ſi 
nous nous les attribuons comme fi elles ne ve- 
noient que de nous, comme ſi elles ẽtoient les 


enfans de notre propre eſprit. La Parole de 


5 


E 
eu, encore une fois, nous a étẽ donne des- le 


nmencement, et C'eſt de là que par tradition 
us ſont venues toutes les ẽtincelles de cette lu- 
ve qui ſe trouvent plus ou moins ſenſiblement, 
arſes dans le Monde. La Mere et la Nourrice- 
ent d'un Dieu comme elles peuvent a leurs en- 
5 et leur font ſuccer avec le lait des idees qui 
nnent certainement (c'eſt le fait hiſtorique) 
ne premiere Parole de Dieu, et qui ne nous ſe- 
jent peut· tre jamais venues {i Dieu n'efit parlẽ. 
tre raiſon examine ces idẽes, elle les adopte, 
les dẽvelope quelquefois et les confirme: c'eſt. 
t ce qu'elle peut faire de mieux: Et combien 
gens en qui non- ſeulement elle ne le fait pas, 
is fait preciſement le contraire. Les Philoſo- 
ſont ceux qui font ſonner le plus haut ce 
u nom de Raiſen: et Ceſt d'eux ſeuls peut- 
que nous vient tout ce qu'il y a d'Athẽiſme 
u le Monde. Nos Nourrices et le Vulgaire, 
tant de raiſonnemens, mais avec plus de droi- 
cbeſprit et de cœur, ſaiſiſſent mieux qu'eux 
e un Dieu qui pretend gouverner les hommes. 
t la lumiere luit dans les tenebres, ajoute encore 
rangeliſte, er les tenebres ne ont point compriſe. 
jen a qui traduiſent, Et les tẽnèbres ne ont pu 
fer. Les termes de Original peuvent admet- 
lune ou Pautre Traduction; et mon explica- 
peut les admettre toutes deux. La Lumiere - 
nente ala Parole du Regne de Dieu. n'eſt que 
trop 
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= 
trop encore, dans notre fiecle meme, ce qwelle; 
toit actuellement lorſque VEvangtliſte ecriyg 
comme un flambeau qui luit dans un lieu obſeyr 
ſans Veclairer comme il le devrojt ; ſans ͤclaitel 
le Monde, le Public, la Moltitude, qui Senyeloy 
continuellement des nuages de Vignorance ou & 
Perreur. Les traits lumineux de la Parole d 
Regne ne penetrent point ces tẽnèbres opiniltrs 
Ces tẽnèbres ne la comprennent pas: Mais il me 
pas moins vrai de dite qu'elles ne Vetouffent p- 
Ceux qui aiment les tẽnèbres parceque leurs ay 
vres ſont mauvaiſes, ne ſont qu'eblouis et bleſſ 
par cette lumiere : mais d'aùtres ont des ye 
| faits pour la recevoir avec joie : Il sen eſt to 
| joqdurs trouve de tels, et Von doit eſperer qu'il; 
| trouvera toujours, J'en connois de tels pan 


5 vous, Mes Freres, et je me flate, non-ſeulemet 
i que leur nombre ſe multipliera, mais qu actuel 
1 ment Yen connoltrois un plus grand nombre, fil 
circonſtances me permettoient d'avoir parmi vi 

un plus grand nombre de liaiſons particulieres, 
1] y em, dit PEvangeliſte au verſet ſixieme 

aux deux ſuivans, 1/ y eut un homme envoy de Di 
gui avoit nom Jean. Celui-ci vint pour rendre | 
moignage, pour temoigner de la lumiere, afin qut it 
 eruſſent par lui. Il o'itoit pas cette Lumient 
mais il etoit envoye pour rendre ttmoignage d al 
 miere, Jean a Et envoys pour temoigner de 
- Lumiere z pour dire, Voila la Lumiere en la pt 
ſonne de Jeſus Fils de Marie, voila celui qui i 


„ 

out vous degager des embaras od les tenèbres 
u ont enfoncẽs; c'eſt en lui qu'eſt la Parole 
g Dieu qui doit vous eclairer. . Comme on ap- 
e Lumiere, une penſẽe lumineuſe qui nous fait 
ir clairement et nettement des choſes qui nous 
roiſſoient obſcures et embrouillees, ainſi les hom- 
es illuſtres qui ont trouve des expediens pour 
Hivrer leur Patrie plongẽe dans un embrouille- 
tenebreux, ſont eux - mẽmes quelquefois ap- 
a la Lumiere de leur Patrie, a cauſe de leurs 
aſcils lumineux, A cauſe de leurs avis, qui Etoient 
wme autant de rayons de lumiere, à la clartẽ 
fuels on voyoit jour au rẽtabliſſement du bon- 
ur public. Et c'eſt ainſi que dans Homere 
trouverez des Heros appeles la Lumiere des 
wpens, ou la Lumiere des Grecs. Mais quelle 
firence de Jeſus-Chriſt à tous ces Heros de Phi- 
ite et de la fable! Ne ſoyons donc pas ſur- 
x, que celui qui merite d' etre appelẽ le Sauveur 
Monde, ſoit auſſi appelẽ dans mon Texte, et la 
ere du Monde, et la Lumiere veritable, et la 
tre ſans-plus, pour dire la Lumiere par excel- 
Jean n'etoit pas cette Lumiète-là; il é- 
une lumière pourtant, Jeſus-Chriſt lui-meme_ 
ppelle ainſi: II toit, dit-il, un flambeau ardent, 
vous avez voulu pour un peu de tems vous tgayer 
a lumitre, Il Etoit une lumière; mais il n'E- 
(pas cette Lumiere par excellence; et il pro- 
A qu'il ẽtoit ſeulement envoys de 
Dieu 
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Dieu pour rendre témoignage à celui qui & 
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| Cette Lumiere etoit au Monde, continue St. Jeu 
et le Monde a 1t fait par elle: mais le Monde | 
point connue. Il eſt venu chez ſoi, et les fiens w bf 
point Tefn. . - + + . Dieu a parlẽ aux hommes gz 
commencement, il a depuis continue a leur parle 
pour leur faire cannoitre qu'il vouloit regner | 
ceux; II set fait entendre a eux de pluſieurs 
nières afin qu'ils ſe ſoumiſſent à lui, afin quiilsf 
ſent ſiens, et qu'il pùt regner dans le Monde 
fait et d'une maniere ſenſible, de ſorte que Var oo 
Put plus dire, C'eſt un tel ou un tel qui regne, c 
| le Diable qui regne z mais que Von put dire e 
Dieu qui regne, et qui regne ſeul ſur nous. Le) 
ble Seſt toujours. oppoſẽ au deſſcin de Dieu: il ae 
traine le premier homme dans la deſobẽiſſance pn 
que auſſi-· tõt qu'il a ẽtẽ crẽẽ. Il a promis Vindep 
dance a Phomme lorſqu'il n'y en avoit qui 
que fera-t-il pour les ſeduire maintenant qu 
ſont une multitude? Il ne peut plus leur of 
Vindependance : f La multitude ſent quelle i 
pas faite pour Etre heureuſe ſans quelque ſubar 
nation. Ce reſt donc plus par- la qu'il pourn 
tenter. Mais il a d'autres reſſources. III 
piopoſera diverſes eſpèces de gouvernemens: 
formeront des Sociètes indipendanies er cho 
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} fotthe de gouvernement dont ils erolront pou: 
voir s accommoder le mieux. Quand Pexperien- 


ce leur apptendra qu'ils ſe ſont trompes, ils 
choiſiront le changement le plus heureux: Et 
toujours amuſés, enivrés, entetes des ſophiſtiques 
promelTes d'une Politique humaine, ils parvien- 


dont à croire fermement, ou qu un Regne "RE 
Dieu qui reuniſſe toutes les Sociétés en une ſous 
in Chef cẽleſte, eſt une chimère; ou que c'eſt 
ru lvi-mEme (malgre les prer ogatives eſſentiel- 
es et les premiers devoirs de fa royautẽ) qui les 
wutoriſe à ſe faire, au gre de leur propre Sage 11 ; 


autant de ſocietes et de gouvernemens qu'ils pour- 


les, des Chaires, des Miniſtres etablis pour &clai- 
erle Monde aveuglè ſur ſes veritables intérẽts: et 


riller la lumière, ou de la tenir eux-mEmes (ans 
avoir peut: etre) bien couverte d un tas impẽ- 
able de gloſes et de formalités tEnebreuſes, 
uſemees de fauſſes lueurs. La Lumiere ſera 
ans le e Monde, et le Monde ne la connoitra Pas. 6 


erte. Et la Parole à été faite chair, et a habits 


fre comme de Punique iſſu du Pere) pleine de grace 
de deri... . Dieu nous a parle autrefois 
ir ſes Prophetes les buiſſons et les nues ont 


ont, Celui qui eſt la Lumiere aura des Tem- 


e ſort de ces Miniſtres ſera, ou de faire en vain 


Pour abrẽger je paſſe au dernier verſet de mon 


tre nous, (et nous avons contemple ſa gloire, une 


ni dorganes pour faire entendre ſa parole aux 
Vol. 1, „ hommes; > 


[ 
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J. 122. 


parlt à nous en ces derniers jours par ſon Fils, Les 


Jug. xi. 


„ | 


compagnoient cette Parole lorſqu'elle partoit dy 


Voici dans une meme perſonne Phomme et le 


lieu de nous. Que VEvanggliſte avoit ratlo 
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hommes; il geſt quelquefois ſervi d'une figure 
qu'on appeloit un Ange; il a fait des Vents ſes 4y. 
ges, et des flames de feu ſes Miniſtres, pour nous Por. 
ter la Parole qu'il nous a enfin fait entendre par 
ſon Fils. Dieu ayant jadis, d pluſieurs fois et en pl. 
fieurs manitres parli @ nos Peres par les Propheten z 


hommes ont toujours voulu ctre gouvernẽs par un 
homme ſemblable à eux; ils Etoient effrayes lot. 
que la voix de Dieu s'adreſſoit à eux. Les tons 
nerres et les autres marques de fa gloire qui ac. 


Sinai, les epouvantoient. Et dans d'autres apps 
ritions moins terribles ils diſojent : Nous mourroy, 
car nous avons vu Dieu. Il n'ont jamais pu fouf. 
frir que la voix de Dieu s'adreſsat à eux autrement 
que par le moyen d'un homme. Qu'lls ſoient 
contens une fois, s'ils peuvent jamais Fett. 


Dieu reunis. La Parole a été faite chair; Ell a 
pris une chair ſemblable à la notre z Elle eſt ve 
nue au monde comme nous y venons; Elle el 
venue habiter parmi nous comme un dente 
nous: mais avec une gloire ſuperieure a celle me 
me de Moile, mais avec une grace veritablemenl 
divine, et nous avons contemple ſa gloire aun 


Mes Freres, de dire que c*etoit une gloire comm 
celle de Punique iſſu du Pere! Je ne parle p 
de la beautè cẽleſte qui brilloit, ſans - doute, di 

l'exteriel 


L 6 , | 
'exterieur mEme.de fa perſonne : nous ne con- 11 
noifſons plus Jẽſus- Chriſt ſelon la chair, Je par- It 
le des traits plus ſpirituels auxquels nous pouvons, 1 
les yeux de notre ame ne ſont miſerablement 1 
gitts, reconnoftre encore en lui un Fils de Dieu, I! 
gon moins digne par ſon zele pour la perſonne et ll 
et pour la maiſon de ſon Pere, que par la gloire de l 
ſon origine et de ſa miſſion, d'etre appelẽ Fils de 11 
Dieu dans le ſens le plus ſublime, dans un ſens litẽ- il 
nlement unique. Les Anges ſont appeles les Fils il 
& Dieu: mais auquel des Auges a-t-il dit: Cet Heb. i. 1 
toi qui 6s mon Fils; anjourd hui je tai engendre : je Pla, 7. "Wi 
je dine pour heritage les Nations, et pour poſſeſſion Ii 
ls extremites de la terre. Ce Fils unique ne dẽ- Wl 
daigne pas de nous appeler, nous, ſes freres; et 9 
pour parler d'après un endroit de mon Texte mè- | 
me, A tous ceux qui le repoivent, il leur donne ce pri- 1 
vilege d'{tre faits enfans de Dieu. Mais quels en- i | | 
fans, © Pere des Eſprits! quels enfans ſommes- wy 
nous, au prix de ton unique! Et comment 10 
ſommes-nous tes enfans, fi ce n'eſt en lui et par = | | | | 
lui! LEE TS in ee tn. ij 
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JEAN, Chap, III 


1 Oy il y avoit un homme d*entre les Pharifiens 
"me Nicodeme, l'un des principaux d entre les 
kiſs, * Celut-ci vint de nuit @ Jejus, et lui dit, 
tre, nous ſgavons que tu ès un Docteur venu de 
lm: car nul ne peut faire les fignes que tu fais fi 
le neſt avec ut. * Jeſus repondit, et lui dit, En 
wits, en veritk je te dis, ſinon que quelqu'un ſoit n 
wuveau, il ne peut voir le Royaume de Dieu. Ni- 
ne lui dit, comment un homme peut. il naitre quand 
vieux? peut-il entrer une ſeconde fois dans le ven- 
de ſa mere et naltre? 5 Jeſus repondit, En verite, 
write, je te dis, finon que quelqu'un ſoit nt d*eau et 
eprit, il ne peut entrer au Royaume de Dieu. Ce qui 
n de la chair, eft chair: et ce qui eſt nt de Peſprit, 
f eprit. 7 Ne Fetonne pas de ce que je Pai dit, il vous 
ut tre nes de- nouveau. Le vent ſouffle on il veut, 
} tu en entens le ſon : mais tu ne ſais ni do i! 
nent, ni cx il va: il en eſt ainſi de tout homme qui 
n de Veſprit. ©» Nicodeme repondit, et lui dit, 
mment ſe peuvent faire ces choſes? "* Jtſus ripon- 
ut, et lui dit, tu es Docteur d * Iſrael, et tu ne connois 
Jus ces choſes ? En verite, en verite je te dis, que 
If que nous ſcavons, nous le diſons, et ce que nous a- 
ms vu nous le temoignons : mais vous ne recevez 
punt notre tmoignage, ** $i je vous ai dit des choſes 
| 1 lerreſtres, 
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terreſtres, et vous ne les croyez point; commin; ; 
perſonne weſt monte au Ciel, finon l qui eſt dt 
du du Ciel, ſcavoir, le Fils de l homme qui et ay (; 
34 Or comme Moiſe éleva le ſerpent au diſert ; 4 
faut-il que le Fils de homme ſoit tlev ; 3 jj 
quicongue croit en lui, ne periſſe point, mais qu'il d 
la vie tternelle. 15 Car Dieu a tellement ain 
Monde qu'il a donnt ſon Fils unique, afin que quicong 
croit en lui ne periſſe point: mais qu'il ait la vie 
nelle. 17 Car Dieu 1 point envoye ſon Fils au M 
de, pour condamner le Monde : mais afin que lt Min 
ſoit ſauvẽ Par lui. Qui croit en lui ne ſera pi 
condamns : : mais qui ne croit point, eſt dija content 0 
me : car i n'a point cru au Nom du Fils unique 8 
Dieu. '9 Or voici la condamnation, Cejt que ls Mee 
mitre oft venue au monde, et les hommes ont mitux ali" 
ml les tentbres que la lumiere: parceque leurs eur" 
font miechantes, * Car quicongue Sadonne à la n eit 
 chancets hait la lumiere, et ne vient point 6 la lunimi 
de peur que ſes u vres ne ſoient dkcouvertes. Ma 
celui qui 5 adonne d la verité vient d la lumitre, A 


gue ſes euvres foient manife eſtes, farcegu elles ſu 
ie A. Dieu. 


* ne vois rien, Mes Freres, de plus frapank 


J dans mon Texte, ni de plus propre a vous in 
tẽreſſer, que le mElange de clarte et de tenor 
qui oy trouve. Imaginez-vous un firmamenl 
| , „ 
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mieux, imaginez un ſoleil, mais un ſoleil dont la 
latte ſeroit conſidẽrablement entrecoupte de 
aches noites. Ces images qui peuvent ſervir à 
pteſenter Ecriture en genera), et particulière- 
ment certains endroits de Ecriture, ne vous pa- 
lil pas, Mes Freres, qu'elles conviennent ſin- 
wlicrement A tout ce dialogue de JEſus-Chriſt a- 
e Nicodeme ? Si quelqu'un ne le ſentoit pas, 
dus naurions qu'à le prier de comparer ce dia- 
ppue avec quelques afitres : de le mettre par- 
temple, vis-a-vis de celui od C'eſt un jeune hom- 
| qui ſe prẽſente à Jeſus-Chriſt, et qui lui de- 
unde ce qu'il faut faire pour avoir la vie Eter- 
Me. La, tout eſt naturel et bien-liè: non-ſeule- 


hut à Faütre en termes bien intelligibles, mais on 


que choſe, Ici, quelques traits lumineux é- 
nent comme au- milieu des tenebres : on eſt rẽ- 
i 3 ratonner, ſi j'oſe ainſi dire, tantdt pour dẽ- 
devrir le ſens des paroles, tantot pour en faific la 
nvenance ou la liaiſon, . 

Or il y avoit un homme d*entre les Pharifiens, nummẽ 
tdeme, Pun des principans d*entreles Juifs. Ce- 


tint faire les nes que tn fais, i Dieu weft avec 
My a rien là que de fort clair : mais la r6- 
Yor, . B b b : ponſe 


andre, mais ſeme d'ẽtoiles brillantes qui diſſipent 
une partie de Pobſcurite; ou fi vous Faimez 


nt le difcours de part-et-d*afitre eſt concu d'un 


it aſſez clairement la tendance, ou PA- propos de 


ei vint de nuit 6 Feſus et lui dis; ; Maitre, nous 
dung zue in es un Docteur venu de Dieu: car nul 


Matth. 


xix. Y. 16 
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ponſe de Jẽſus-Chriſt le ſera- t· elle autant? Re 
eſt congue en ces termes: En verile je te dis, qu f 
quelqu'un weſt n de nouveau, il ne peut voir le Rai. 
me de Dieu. Qu'eſt- ce que cela veut dire? (4 
n'eſt certainement pas là ce qu'on appelle commy. 
nement une rẽponſe. Quiconque n'auroit pa 
entendu les paroles de Nicodeme, jugeroit preſgu 
nẽceſſairement qu'elles avoient exprime, ſoit quel. 
que queſtion ſur les qualites requiſes pour voir | 
Regne ou le Royaume de Dieu, ſoit quelques 
fauſſes idées ſur ce ſujet. TYlais les paroles d 
Nicodeme ſont connues: elles n'ont Pair que 
d'une louange, elles n'ont exprime qu'un aveu dt 
la miſſion divine de Jeſus-Chriſt : Et Jeſus-Chrif 
lui repond, En verite, en verite je te dis, que ji que 
qu'un weſt ne de-nouveau il ne peut voir le Royaume 
Dieu. Eſt-ce ainſi qu'on repond a une louange, 
un aveu honorable ? od eſt 'a-propos de cette re 
ponſe? Et comment Nicodeme peut-il, tr 
quille là-deſſus, n'etre embaraſſe que des ide 
qu'elle preſente? Car c'eſt le fait. Aumoins n 
voyons- nous pas autre choſe au premier cou 
d' il dans les queſtions du Phariſien, lorſqu 
dit; Comment un homme peut. il naitre quand il“ 
vicux? Peu. il rentrer dans le ventre de ſa m 
pour naitre? .. . Jeſus-Chriſt lui repond, En uin 
té, en verite je te dis, fi quelqu'un weſt ni d'raut 
d*eſprit il ne peut entrer au Reyaume de Dieu. | 
Jui eſt ni de la chair eft chair, ce qui eſt nt de l in 
" eſt eſprit. Cela peut-il expliquer ce qui a oy l 

/ e 
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dit? cela eſt · il capable de lever les diffcultes 
que les premieres paroles ont fait naitre? Nico- 
dime eſt Etonne : Jeſus-Chriſt s'en appercoit et 
pi dit, Ne 7'etonne pas de ce que je Pai dit, il vous 
faut tre nes de. nouveau. .. « (Il parle dans ce mo- 
ment comme s'il efit parle à pluſieurs, et cepen- 
dant il n'eſt fait mention que de Nicodeme.) Le 
vent ſouffle 0% il veut, et tu en entens le ſon: mais tu ne 
ſcais ni d'oùᷣ il vient ni cu il va: ainſi en eſt- il de tout 
homme gui eſt ne de leſprit. J a- t- il là de quoi tirer 
Nicodeme de ſon embaras et de ſon ètonnement? II 
demande, Comment ſe peuvent faire ces choſes? Et 
Jelus-Chrifſt, au- lieu de le lui expliquer, lui dit, 
Ty es un Docteur en Iſrael et tu ne connois pas ces 
c<oſes? On voit bien que Jeſus-Chriſt veut dire 
qu'un Docteur en Iſrael devroit ſgavoir ces cho- 
ſes: mais cela n'en inſtruit pas Nicodeme. J- 
ſus-Chriſt continue, Eu v#rite, en veérité je te dis, 
que ce que nous ſcavons nous le diſons, et ce que nous 
avons vu nous le temoignons 2 mais vous ne recevez 
point notre temoignage, Si je vous ai dit des choſes 
terreſires, et que vous ne les croyez point, comment 
eroirez-vous fi je vous dis des choſes cłleſtes? Car 
perſonne neſt monte au Ciel, ſinon celui qui eſt deſcen- 
dudu Ciel, ſgavoir, le fils de homme qui eſt au Ciel? 
Comment entendre cela? A quel propos vient. IA 
cette diſtinction de choſes cẽleſtes et terreſtres ? 
Et quieſt-ce qu'un fils de Phomme qui etant deſ- 
cendu du Ciel, eſt pourtant au Ciel ? Jeſus- 
Chriſt continue, Or comme Moiſe teva le ſerpent au 

B b b 2 „ ert, 
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diſert, ainſi faut. il que le fits de P homme ſoit (ly, 
afin que gquiconque croit en lui ne periſſe point, ni 
qu'il ait la vie Gternelſle, Il n'y a rien ici de dick. ub 
cile dans les termes: mais voyons-nous bien.f,, 
cilement la liaiſon de ces termes avec ce qui lg 
precede ? Que peut ſignifier le petit mot Or (oy il" Pp 
Et) qui lie cette partie du diſcours avec la precg, 
dente? que fait ici Pelevation du ſerpent, et l dal 
comparaiſon du ſerpent avec le fils de Phomne? 
II ajoute, Car Dieu a tant aime le Monde qu'il a d. nt 
nt ſon Fils unique, afin que quiconque croit en, lui it iſco 
periſſe point, mais qu'il obtienne la vie tternelle. Ca. 

Dieu n'a point envoys ſou Fils au Monde pour can. 
damner le Monde; mais afin que le Monde ſoit ſau 
par lui, Ici le diſcours commence à veclaircir, 
Et ſi Jẽſus-Chriſt eùt debuts par- là, nous deco 
vririons aſſez facilement la raiſon de ce qu'il dit 
NWicodème lui avoit donné le titre de Do&eur, 
Je ſus-Chriſt prend ici, quoiqu'indirectement, k 
titre bien ſupẽrieur de Fils de Dieu: C toit aver, 
tir à- propos Nicodeme de ce qu'il devoit faite 
pour ſe rendre agreable à celui a qui il ſemble 
vouloir plaire. Jẽſus- Chriſt en meme tems repres, 
ſente la miſſion du Fils comme un don de Famour 
du Pere pour le Monde ; c'etoit ſuggerer de |; 
manière la plus douce à Nicodeme, le motif le 
plus doux de reconnoitre cette miſſion d'un ordre 
| ſuperieur. Ce qui ſuit eſt un peu moins doux: 
Qui croit en lui ne ſera point condamnè: mais qui nt 


 ereil point eff deja condamnè: car il n'a point cu * 
. 4 4 
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Fils unique de Dieu. Mais cela ne doit paroltre 
ade ou Menagant a Nicodeme, qu'en cas qu'il ait 
e coeur incredule 2 Et dans ce cas, il auroit pu 
vconner de n'etre pas reprimande plus fortement, 
qu par des paroles moins naturellement introdui- 
i 1a faveur des precedentes. De maniere ou 
Padtre leur utilitè preſente, ou leur convenance 
w ſujet, ſe decouvre facilement. Et Jen dis au- 
unt de celles qui ajoutees à ces atitres terminent le 
cours: Or voici la condamnation : Ceft que la lu- 


le tentbres que la lumière, parceque leurs æuvres 
ut mauvaiſes : car quicongue S adonne a la michan- 
we bait la lumiere, et ne vient point a la lumiere, de 
ur que ſes uvres ne ſoient decouvertes : mais celui 
i $adonne d la verite, vient d la lumière, afin que ſes 
pres ſoient manifeſt tes, parcequelles ſont faites ſelon 


noit ici doublement à- propos, parcequ'à Vaide 


untenir une reprẽhenſion tacite du caractère appa- 
ent de Nicodeme, qui n'ẽtant venu à Jeſus-Chriſt 


tux qui aiment mieux les tẽnèbres que la lumieère. 
as plus la fin du Texte renferme de choſes 
lires, ou clairement convenables au commence- 
bent, plus auſſi devons- nous Etre frapẽs de l'ob- 
ite du milieu qui lie (dirai- je, ou qui ſcpare) 

ces 


ire (tant venue au monde, les hommes ont mieux ai- 


Dew, On peut meme ajouter que cette morale 


u double ſens dont les termes de lumiere et de 
ebres ſont ſuſceptibles, elle pouvoit Etre cenſẽe 


ue de nuit, ſembloit ſe mettre au nombre de 


E 


ees deux extremites. Reconnoiſſons done 4, 
bonne- foi que c'eſt ici un des endroits de Ectityre 
qui doivent embaraſſer, plus ou moins, les lecteur 
meme les plus pieux, et qui ſemblent autoriter 1, 
murmures de ceux qu'on appelle les Philoſophe 
les Beaux-Eſprits, les Honnetes-gens du Monde 
Si Dieu a voulu, diſent- ils, que ce livre fut ec 
pour faire connoltre ſa volonte aux hommes, ty 
devroit · il pas Etre exempt de toute difficulte? 9 
devroit-il pas Etre clair comme le ſoleil dans |: 
plus beaux jours? Si cette Ecriture eſt Pon 
vrage d'un Dieu infiniment ſage, elle devroit ſu 
Paſſer tous les ouvrages des hommes: et nous: 
vons mille ouvrages, tant des Payens que dt 
Chretiens, qui la ſurpaſſent de beaucoup en cl 
te auſſi bien qu'en elegance, Que ces murmur 
pourtant ne nous faſſent pas trop de peine. 
Pon pretend que VEcriture ne ſoit pas aſſez clit 
pour nous faire bien connoitre la volonte de Died 
nous pouvons dire hardiment que cela eit faux d 
toute fauſſete, Elle n'eſt peut-erre que trop clai 
a cet ẽgard pour pluſieurs. Peut-Etre meme n' 
ſaiſiſſent-ils avec tant d'aviditẽ ce qui eſt obſeu 
que pour avoir tellement quellement un pre 
texte de fermer les yeux ſur ce qui ne Velt pas 


J'avoue qu'il eſt naturel de demander d'oi peu * 
vent venir ces obſcuritẽs: et meme s'il n'aurol 4 
pas eté plus digne de la Sageſſe infinie de Dieu x 
de ne rien laiſſer dans PEcriture qui ne füt clai h 


incelligible ? mais je voudrois qu'on le demand] 
modeſtemen 


L 

odeſternent, et non. pas de cet air ſuffiſant qui 
able dire, ce que J'ai ouĩ dire preſque en autant 
r termes : St j avors ets @ la place de Dieu, et que 
"uſe voulu inſtruire les hommes par un livre qu'on 


thir que perſonne n'auroit jamais pu $'y môprendre. 
ous n'ignorez pas, Mes Freres, les noms d'A- 
Lxandre le Grand, et de Parmenion, Pun de ſes 
ncraux. Parmenion voulant un jour lui don— 


age et ne ſoupęonnoit nullement d'etre indigne 


Bexandre j'agirois de telle ou de telle maniere : 


gnanimite d' Alexandre, et Pimportance de Paf- 


ſommes la petiteſſe meme ; quand nos vues ſe- 
wient mille- fois plus grandes que celles d' Alexan- 
dre, elles ſeroient indignes d' tre compares avec les 
te qu'il a fait par ce que nous aurions fait: cela 
reſt-il pas de bonne grace? Ce qui eſt clair 


done. d'etre ſaiſi avec avidite par les honnetes- 


- 


it appeler la Parole de Dieu, tout y auroit 16s 


ter quelque conſeil, qu'il croyoit ſans-doute fort 
es grandes vues d' Alexandre, lui dit: Si j'ẽtois 


Ft mai auſſi, lui repondit Alexandre, /i j*etois Par- 
non. Jabandonne a la critique des Sages la ma- 


faire dont il s'agiſſoit entre ſon General et lui: 
Mais j'adopte le tour de ſa rẽponſe. Si vous étiez 
Dieu, vous auriez donnẽ un livre exempt de toute 

bſcurite? Et Dieu auſſi s'il eũt ẽtè vous. Nous 


wes de Dieu; et cependant nous oſons juger de 
dans PEcriture eſt fi beau! fi propre au maintien 
& Vordre | fi conſolant pour les gens de bien! fi 


bens! Si comme tels nous le ſaiſiſſons, J 'ole aſ- 
ſuret 
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ſurer que ce ſera pour nous un flambeau qui gif 
pera graduellement bien des obſcurites : celles qul 
n*auront pas encore Ete difſipees, exerceront now 
eſprit, ſerviront d*epreuve à notre foi, et ne nou 
rebuteront jamais. L'etendue de nos lumiètes a 
les bornes de nos lumières, ſerviront de concew 
(quoique diverſement) à nous diſtinguer de ceu 
qui par une pareſſe orgueilleuſe, demeurant dau 
les teEnebres, manifeſtent ſans y penſer le miſcry 
ble dereglement de leur eſprit et de leur cay, 
Eſt- il indigne de Dieu d'ẽprouver ainſi les hom 

mes? 8 1 
| Mais cela demande de Petude, de Papplication 
du tems, et Pon a beſoin de ſon tems pour &autrey 
affaires. . Et que ſont- elles donc, je vou 
ſupplie, ces affaires importantes pour leſquelles on 
neglige cette Etude? Introduire fur nos tables 
dans nos ameublemens, dans notre parure, dans 
tout notre train, des ſuperfluites nuifibles, ronge- 
ment d'eſprit et de corps; ſource de deſordres ds 
toute eſpece dans les Familles, dans les Villes a 
dans les Etats; cauſe Eternelle de cruelles guerres 
entre les Nations. . Voila peut - etre au- 
fonds le principal objet des tracaſſeries du Monde, 
Travailler pour avoir part à ces tracaſſeries, Sem. 
preſſer pour y parottre, pour y briller, pour y gr. 
gner gros: Eſt-ce la ce que vous appelez des il. 
faires, pour l'amour deſquelles il faille reduire 
celle de la Religion à n'etre point une ẽtude, à n6 
demander nulle application, a pouvoir etre expt- 

Mr the d 


— 
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gie cavalidrement et ſans rien prendre ſur un tems 
bien rempli ſans elle ? ... Ce tracas meme du 
monde fait naftre des affaires plus reſpectables que 
lu et que celles qui lui ſont propres. Alleguez- 
moi, ſi vous voulez, celles qui meritent le mieux 


mon reſpect: Si elles ne ſont ſubordonnees à l'af. 


lite du Chriſtianiſme, ſi elles vous font trouver 
quelque-choſe de trop dans celle- ci, fi elles vous 
en dẽgoütent, je ſoutiens an elles ne ſont que de 


dignes de la deteſtarion des gens d'honneur, qui 
comme tels, $'ils ont le malheur d'y etre attaches 


moins avouer de bonne-grace que c'eſt une 
grande misère dont il faut ſe degager du mieux 


hon, les difficultes que vous rencontrerez dans P- 
du Chriſtianiſme, au- lieu de vous decoura- 


put votre poſſible : Dieu n'en demande pas da- 
ntage : Et ſi vous le faites il le ſgait, vous pour- 
u fen prendre à temoin, et en vertu de ſa miſeri- 
l de lui demander juſtice, 


En gẽnẽtaliſant ces reflexions, Mes Frs teres, Jai 


e obſcurites de PEcriture en genéral, s'applique 
tellement à mon Texte. Reſpectons les tEne- 
bes qui le couyrent: et ne doutons pas que nous 


les eſpections de la bonne maniere en faiſant 
Yo, I, 


keres niaiſeries, dignes du"mepris des gens d'eſ prit, 
par un eſclavage forme de longue- main, doivent 
que l'on peut. Si vous avez le cœur honnete et 


er, vous ſerviront d'aiguillon, vous animeront à 
was y appliquer de plus en plus. Vous ferez 


m les rendre plus intẽreſſantes: ce que j'ai dit 
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de pieux efforts pour les pẽnẽtrer. Vous com. 
muniquer le reſultat des miens, va faire, ſous l 
bon plaiſir du Seigneur, le ſujet de ce que you 
appelerez, ſi vous voulez, la ſeconde partie de mon 
diſcours. 

Pour parvenir à Vintelligence d'un Dialogue 
qui paroĩt obſcur, on ne peut pas fe diſpenſer de 
conſiderer la poſition, les vues, le caractère des! 
terlocuteurs. Peut-Etre n'y fait - on pas aſſez da 
tention relativement à mon Texte; et peut n 
auſſi qu'en y faiſant attention l'on eſt ſujet à pren 
dre le change. Il y a quelques endroits de IE 
criture qui portent à juger favorablement de Ni 
codème, tout Phariſien qu'il etoit. II avoit & 
A4. v. Eleve ſous ce Gamaliel qui dans un Conſeil aſſem 
3739. blẽ contre les Apotres (apres la deſcente du Sain 
Eſprit), parla fi ſagement de leur Doctrine qu 

empecha le Sanhedrin de les faire mourir: Lak 

geſſe du Maitre forme un prẽjugè en faveur d 
Diſciple. Et c'eſt le Diſciple lui-meme qui ( 

pres Pentrevue de notre Texte) dans un Conſe 
aſſemble contre Jeſus-Chriſt, prononga cette | 

Jean, vii, role fi digne d'un honnete-homme ; Notre 
5. 51. nge t. elle un homme avant que de l' avoir entendu? Ni 
codème, après la mort de Jeſus-Chriſt, aida Joſe 

Jean, xix. d' Arimathẽe à lui donner la ſẽpulture: cel ei 
7.394 · core un prejuge favorable. La maniere me 
dont il entame la converſation dans notre Text 

ſemble aumoins promettre quelque choſe. & 

Cs | . * 
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nuts reunis font naitre des ſentimens honorables 

or lui: Et ſoit en vertu de ces ſentimens, ſoit 
n vertu de quelque tradition plus dẽciſive que 
es prejuges avantageux, on Pa mis au nombre 
les Diſciples. On eſt meme alle plus loin, on en 
z fait un Martyr, et VEgliſe Romaine le revere 
comme un Saint. Il eſt doublement naturel apres 
cela de $'imaginer, que lors de fon entrevue noctur- 
ne avec Jetus-Chriſt il avoit deja quelques bon- 
nes diſpoſitions, par leſquelles il meritoit que Jé- 
ſus-Chrift Pecoutar et lui rẽpondit avec douceur ; 


ts reponſes intelligibles. Javouerai pourtant 
que ſes bonnes diſpoſitions me paroiſſent encore 
fort equivoques. Qu'on faſſe de lui pour la ſuite 


conſens ; mais dans le tems de cette entrevue il ne 
[eſt certainement pas encore. Il eſt encore Nico- 


Juifs: Il eſt encore an Phariſien. Tous ces titres 
e rendent ſuſpect. S'il merite d*etre traite com- 
ne tel, Jeſus-Chriſt le ſcait, 1! »'a pas beſoin que 
perſonne lui rende temoignage de Phomme: car lui. 
meme ſcait ce qui eſt en P homme. Et c'eſt meme une 


dt, Jean, precede immediatement notre Texte, 
9 * N 140 ; 0 | „ . 
Walleurs, Nicodeme eſt venu de nuit: s'il toit 


air de jour? pourquoi choiſir un tems od il 


wee ce degre de douceur aumoins, qui produit 


un des meilleurs Diſciples de Jeſus-Chriſt, j'y 


Ene: Il eſt encore un des principaux d*entre tes 
wfs: Il eſt encore un DoZeur illuſtre parmi les 


Choſe à bien noter, que cette obſervation qui eſt de 


ans de ſi bonnes diſpoſitions, pourquoi ne pas 


Jean, ii. 


1. 25 
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pourra le faire en cachette, et comme a la derohyy) 
Nous avons deja vu dans la derniere partie gy 
Texte une cenſure afſez forte, quoique doucement 
infinuee, de la mauvaiſe honte que ce choix de 1; 
nuit dẽcouvroit: Et ce n*eft certainement pu 
non- plus un des paſſages obſcuts du Texte, que 
celui od Jẽſus-Chriſt lui dit, Tu es un DoFenr a 
I/racl, ou comme on devroit peut- etre traduire; 
Tu ès ce grand Docteur d' Iſrael, et tu ne ſcais pas m 
choſes? Coeit là bien clairement un trait de rail. 
lerie, aſſez amer pour nous perſuader que Jeſuy 
Chriſt aumoins ne regardoit pas encore Nicodeme 
comme un homme à ne traiter qu'avec douceur, 
Ces reflexions, Mes Freres, peuvent fervir à de. 
terminer le ton du Dialogue: et vous ſęavez que 
le ton peut ſervir à determiner le ſens. Si d'un 
eõtẽ Nicodeme, quoiqu'avec un commencement 
de bonnes diſpoſitions, eſt actuellement bien e loi. 
gnẽ des diſpoſitions convenables, et ſi d'autre pat 
Jeſus-Chriſt eſt mecontent des diſpoſitions de Nis 
codeme, nous devons pour le moins eſſayer de dil 
ſiper V'obſcurits repandye ſur une partie de le 
dialogue, en interpretant les paroles dy Phariſen 
comme le langage d'un curieux encore aſſez-ma 
diſpoſe; et les. parolęs de Jeſus-Chriſt, comme 
celles d'un Maftre męcontent, quoique toujourt 
bon, que ſa bonte meine pour le curieux engage! 
homiliep par des manières un peu sèches et d 
-Eponſes un peu Enigmatiques, Eſſayons dond 
aumoins Papplication de ce principde. 
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Le Phariſien dẽbute par dire: Maitre nous 0 fer 
que it 25-un Docteur venu de Dien: car nul ne 


faire ks frenes que tu fais, 2 Dien neſt avec lui. 


Mis tel apres-tout qu'on le pourroit faire à tout 
mme qui auroit fait des choſes bien merveil- 
es: Eſt· ce ainſi que l'on doit sꝰadreſſer  celui 
ji ſuivant toutes les apparences pretend étre le 
i Eſt-ce ainſi ſur- tout que le doit un Doc- 
wr Juif qui connoit ſans-doute la magnificence 


;poſture, lui parler comme a un ſimple Prophete 
u Docteur envoye de Dieu, ce n'eſt pas aſſez. 
ville ſoupgonne, c'en eſt trop. Un Prophete en- 
ye de Dieu n'eſt point un Impoſteur. 
Jeſus-Chrift eſt venu annoncer le Regne de 
deu, et former ſon Royaume. Repreſentez- 
ous ce Royaume comme un Edifice, comme un 
alais dont Jeſus-Chrilt eſt le Gardien, celui par 
ui, et par qui ſeul, on peut etre admis à voir le 


image d'un Bercail, ſe repreſente, lui, comme /a 


rouver d'autres chemins ſont regardẽs du maitre 
mme des larrons, Si Nicodeme veut ſe mettre 
iu fait et offrir ſes ſervices, il ne pouvoit certaine- 
ment mieux faire que de venir à Jẽſus-Chriſt: 
Mais ſi telle eſt ſon intention que ne le declare- 


penſe-t-i] } Jeſus-Chriſt a-t-il EE annonce par 
ben 


ſolla un compliment bien obligeant, ſans-doute, 


Þ ce titre? S'il ne ſovpgonne Jeſus d' aucune 


Palais, Lui-mème ailleurs, le repreſentant ſous 


ir par laquelle il faut entrer. Ceux qui veulent 


vil? Et sil vient pour toute autre choſe, à quoi 


Jean, x. 


7. 2. 


x 


. 
ſon Precurſeur, Seſt-il annoncẽ lui. mme, we” ; 
quelque moindre qualite que celle du Chriſt 6 _ 
voye de Dieu pour accomplir les oracles relatißz! 5 
la grande affaire du Regne de Dieu? Ou peut. cl 
s'imaginer qu'un tel homme, charge d'une tell 
affaire, ſoit bien diſpoſe a parler d' autre choþ 
ſur-tout avec les Principaux et les DoReur, d 
ſeul Peuple depoſicaire des Oracles dont cette of 
faire eſt le principal objet? Quelles que ſoient ley 
| penſces de Nicodeme, Jeſus-Chriſt les connoit et 
fait ſon devoir : S'il ne repond pas conformement 
2 ce qu'elles ſont, il repond conformement à c 
qu'elles doivent Etre, il avertit indireCtement |, 
Docteur, de Pintention dans laquelle il a dit venir: 
ou {i le Docteur eſt reellement venu dans le def. 
ſein requis (ſuppoſition: la plus favorable quia 
puiſſe faire) on pourra dire, il faudra dire, que 
Jeſus-Chriſt lui repond en homme qui l'entendoi 
a demi-mot, qu'il interrompt avec decence un 
diſcours qui pris en bonne-part n'etoit qu'un 
louange; qu'il diſpenſe Nicodeme de la pouſſe 
plus loin ; et que prevenant ſa penſée, plus util 
que ſes paroles, il rẽpond à ſa penſce en lui diſant, 

En verits, en veritt je te dis: fi quelpu'un weſt nt te 
nouveau, it ne peut voir le Royaume de Dieu. Qui 
canque veut entrer dans ce Royaume a des condi 
tions à remplir; ſi tu veux y entrer, il faut que tu 
deviennes un homme nouveau. Nicodeme k- 
pond, Comment un homme peut- il naitre quand il i 
vieux? Peut-il reutrer dans le ventre de ſa mi 


pau 
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r nalure? Un Docteur en Iſrael auroit du etre 
eur inſtruit: il devoit ſgavoir ce que c'eſt en 
enetal que la nouvelle naiſſance par laquelle les 
piſciples des Docteurs deviennent, ou en vertu de 
quelle les Diſciples des Docteurs ſont commu- 


pinitier les Payens au Judaiſme par le bapteme 
roit deja en uſage, comme on le croit communè- 
nent, il devoit ſgavoir que les Payens initiés par 
ebapteme ẽtoient cenſes reprẽſenter par. là une re- 
naiſance, et ſortir du ſein des eaux comme des 
Enfans nouveaux-nes du ſein de leur mere. Au- 


omme pour les Payens, quoique diverſement, une 
mblable regeneration : Et il Etoit inexcuſable 
le n'y pas penſer, dans le moment mEme od il 
jonne à Jeſus-Chriſt (od il affecte peut. etre de lui 


e Dieu. . . . D'ailleurs, fa queſtion pouvoit ètre 


enter de dire, Comment un homme peut-il naitre do- 


ale ſignifier quelque-choſe, et Venergie plus que 
uperflue de cette addition, Pent-il rentrer dans le 
dene de ſa mere? ne me permet preſque pas de dou- 
ter qu'il n'y ait ici quelque - choſe de ce qu'on pour- 
nit appeler, limpertinence d'un Docteur en place 
. vis- 


ment appelẽs, leurs Enfans: Er fi la cẽrẽmonie 


noins n'ignoroit- il pas que des Juifs, que des 
Phariſiens meme, en recevant le bapteme de Jean, 
went reconnu qu'il pouvoit y avoir pour eux 


donner) le titre de Docteur, et de Docteur envoyẽ 
propoſee plus modeſtement: il pouvoit ſe con- 


uuveau? energie ſuperflue des mots Quand il oft 
vieux, cette Energie ſuperflue, dis- je, quoiqu'on lui 


„ 
vis-a-vis d'un homme a pretentions dont Pappa 
ce n'a rien d'impoſant. Et cela poſe, que mera 
celui qui ſe donnoit ces airs vis-a-vis de Jy 
Chriſt? Le moins aſſurẽment que puiſſe faire 
vec un tel Docteur, la charitable ſeveri 0 
vrai Docteur, c'eſt de lui repeter a Jew 
comme A un Ecolier qui n'a pas bien &Ecoute; | 
d'y mettre en la repetant, quelques mots d en 

cation qui puiſſent, et ſervir indirectement de i 
ponſe a ſes interrogations, et lui faire ſentir qui 
geſt trop hate de les aventurer. Auſſi Jy 
Chriſt ne repond-il a ſa queſtion (fi c'eſt y repo 
dre) qu'en lui-diſant, En veriie je te dis, d. nu 
que quelgu un ne ſoit ne d eau et d*eſprit il ne peut 
trer au Royaume de Dieu. Nicodeme ſera un De 
teur bien-ſtupide Sil ne comprend pas par. A, 
pour avoir part au Royaume de Dieu il faut qui 
ſoit prealablement baptizẽ; il faut qu'il s engag 
par la cẽrẽmonie publique du bapreme, à croiren 
lui Jeſus de Nazareth, auſſi ouvertement que ſe 
Diſciples avoues croyent en lui, comme au Chri 
que Dieu a commis en chef pour former {a 
Royaume ſur la terre. S'il avoit ẽtẽ dans la faul 
ſe idee od tant de Chretiens ſemblent &re aujour 
d'hui, que le Regne du Meſſie devoit Etre puremen 
ſpirituel, ſous ombre qu'il ne devoit pas s tabli 
par la terreur des armes et d'une force actuele 
ment ẽtalẽe, comme les Regnes des Conqueran 
vulgaires; il auroit pu ſe flater, comme bien de 
gens ſe flatent aujourd'hui, que Phommage di 
MOT . 4 


* 


1 


«eur et d'une confeſſion ſecrete de ſa foi ſuffiſolt. 


Mais aucun Juif ne fut jamais ni ne put ètre dans 
cette idẽe, trop contraire à tous les anciens oracles 


qui fondoient PeſpErance d'un Regne de Dieu par 


e Chriſt promis... Et la vẽritẽ eſt, que quand 
1 auroit ᷑tẽ dans cette idée, il n'auroit pu, ſans 
ane folie preſqu*inconcevable; en abuſer dans ces 
premiers tems comme les Chrẽtiens en abuſent au- 
jourd'hul. Ils ſont nes Chretiens au milieu d'un 
Monde Chrétien: ils font entrafnés par le tor- 


ſexemple, de la coutume, a faire des actes de pro- 


ſans, parcequ'ils ont a l'extẽrieur quelque air de 
eſſemblance avec le devoir de glorifier Jeſus- 
Chriſt et n' avoir pas honte de ſon Evangile. Ni- 


baptiſe ſans le ſgavoir : il faloit; ou qu'il refu- 


cette profeſſion volontairement, Et il ne pou- 
foit pas douter que le bapteme ne füt une forme 


T DOR” . . . . o 0 8 * 
Finiſſons. Vous comprenez, Mes Freres, i 
quoi tendent mes reflexions. II peut y avoir au- 
durd hui au milieu du Monde Chretien, des gens 
qui ſoient à I'egard du vrai Chriſtianiſme, ce qu'e- 


lot de nuit mandier ſes louanges et meriter ſes 
Dad cenſures. 


rent de la foule, par la force de Pautorite, de 


feſſon publique, qui peuvent leur paroftre ſuffl- 


todeme n'etoit pas ne Chrétien, il n'avoit pas ẽtẽ 


it la profeſſion publique de croire en Jéſus- 
Chriſt comme au Chriſt promis, ou qu'il ſe ſoumĩt 


engagement requiſe pour cette profeſſioon. 


bit Nicodème à l'ẽgard de Jeſus-Chriſt, quand il 


Gal. iv. 
V. 19, 20. 


cenſures. Le vrai Chriſtianiſme eſt comme pes 


declares, de Chretiens qui n'ayent pas honte de 


concert avec Jeſus-Chriſt pour le Regne de Dieu. 


pondre, Le Seigneur a beſoin de moi pour les fem, 
et par cela mime pour Papprendre ce que les tienes 


que ceux qui ont pour ces folies (pour ces ſi- 
geſſes, ſi Yon veut, ) une fi grande tendreſſe de cceur 


de gens pour empecher que le train du monde ne 
| langviſſe . . . . . . -joſerois preſque leur repondre 
pour la grande moitiẽ de mon Auditoire. . . Mon 
Dieu, quelle honteuſe ironie pour ceux qui la m: 


un trait qu'il a lance, ou un coup de poignard 
qu il a regu | St. Paul diſoit aux Galates: M. 
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du pour le Public; je voudrois que nous fiſſion 
pour le rẽtablir ce qui n'a Ete fait pour ſon pre. 
mier ẽtabliſſement que par des Diſciples zeles, 
qui n'avoient jamais ete, ou qui avoient ceſſe d 
tre des Nicodemites. On peut dire aujourd'hy; 
comme alors, La moiſſon eſt grande, et il y a pu 
d*OUUYIEYS. . « « + + . J'ai beſoin, le Monde a beſoin 
pour ſon ſalut, de Chretiens zeles, de Chrétien 


paſſer pour d'honnetes gens dẽvouẽs A travailler de 
Pai beſoin, le monde a beſoin pour ſon ſalut, de 


gens plus ſages que lui, qui lorſque le fou leur dit, 
Fai beſoin de toi pour mes affaires, ſgachent lui re 


ſont, ce qu'elles doivent ttre. Helas, Mes Freres 
nesen affligent pas; il ſe trouvera toujours aſſt: 
ritent! quelle cruelle ironie pour celui qui la fait! 
faloit-il qu'elle ẽchapàt à ce cœur ulcere! Eſtce 


* pelits enfans pour qui Je ſens de- nouveau les douleurs dt 
IPenf, Oy 
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[nfantement, Juſques d ce que Jeſus- Chriſt ſoit forms 
100 %½ Que je voudrois bien changer de lan- 
are! Car je ſuis dans une grande perplexits ſur vo- 
1 ſujet. Mais un Paſteur aujourd'hui, et à 
ndres, peut-il prẽtendre parler le langage des 
NT + + + of. 
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Ire of venue au monde, et les bommes ont mieux ai- 
i es tentbres que la Iumiere : parceque leurs æuvres 
1 mchantess Car quiconque Sadonne d la n- 
Mncets hait la lumière, et ne vient point à la lumiere, 


w ſes guvres ſoient manifeſttes, "—_ 'elles ſont 
nes ſelon Dieu. 


e 


paur, qui ſont tous trois contenus dans le pre- 
er verſet. Le reſte n'eſt qu*un developement 
ommence de la penſce que le premier verſet ex- 


rime, et qui ſe rẽduit nettement A ces trois 


vints: Premièrement, que la Lumiere eſt venue 
me monde: Secondement, que les hommes ont 
jette cette Lumiere, qu' ils ont mieux aims les tino- 
e que la Lamiere : En troifieme-lieu, que la cau- 


de cette indigne preference, c'eſt que leurs au 


nec ſont mauvaiſes. 
L 


v Or voici Ia condamnation, Ceft que la lu. 


pur que ſes æuvres ne ſoient dicouvertes. Mais 
pi qui S adonne à la verite vient d la lumiere, ain 


ON Texte contient trois verſets, mais ce 
n'eſt pas dans la diviſion des verſets qu'il 
ut chercher celle du Texte: il a trois points prin- 
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La Lumiere eſt venue au monde, parceque vj 
vangile de Jeſus-Chriſt y eſt venu: matiète goo» 
cile pour ceux qui ne ſęavent pas en quoi conſſ 
veritablement cet Evangile, mais facile pon 1 
ceux qui ſgavent ce que c'eſt. La lumiere eſt ne. 
nue dans le monde: cela ſuppoſe que le ma fta 
ctoit dans les tẽénèbres; on ne peut pas dire N 

la lumiere vient, od elle eſt deja. On ne pu 
meme de la ſimple acceſſion d'une nouvelle l 
miere, que relativement a des reſtes dobſcuri 
qu'une lumiere antEcedente n'avoit pas diſlplliifſ* e 
Le monde Etoit dans Fobſcurite ; dans un &; 
qu'on peut appeler un ẽtat de tẽnèbres, et de t 
nebres plus triſtes mille fois que les tenebres phyſ 
ques qui couvrent la terre dans uve nuit obſcure 

| Lorſqu'on ne voit par- tout que maux et que delor 
dres, lorſqu'on ne ſgait de quel cote il faut aller 
qu'on eſt environne de precipices, que Font 
voit pas od mettre le pied {Urement, on peut dir 
qu'on eſt dans les tEnebres, qu'on a beſoin d 
quelque lumiere par laquelle on puiſſe ſe con 
duire. C'eſt 1k la meilleure image de 1'crat da 
lequel ſe monde Etoit tombe ; et peu Yen fau 
que Von ne puiſſe dire, de erat dans lequel ile 
encore aujourd'hui, malgre la lumière que Dieu 
a fait Eclater par la venue de Jeſus-Chriſt, 
Le Genre-humain eſt fait pour vivre en pair 
pour former un grand corps bien uni, dont Die 
lui-mème ſoit le Chef, et dont tous les homme 


- ſoient membres. Les hommes ſont tous unis pi 
ö : RES | le 


[ 293 J 


js lens du ſang, ils ſont tous freres 3 tous enfans 
un meme Pere, ils ne doivent faire qu*une ſeule 


paul, ils doivent vivre en paix, et travailler tous 


\ maintenir dans la famille dont ils ſont tous 
EL P union ſans laquelle il n 'y a pas de vẽ- 
table paix, en contribuant chacun pour ſa part 5 
ſ entretenir une veritable amitie, ſans laquelle il 
g'y a pas de veritable union. Si Jes hommes ne 


ſunt pas dans cet tat, s'ils ne forment pas un peu- 


ple bien uni, 8 s'ils ne ſcavent pas vivre en paix; 
creſt. qu ils ne ſcavent pas comment ſe conduire ; 


Celt qu ils manquent de lumière pour les bien di- 
niger 3 ceſt quiils ſont dans les tenebres. Je 


yous ferai peut-etre mieux comprendre mon idẽe 
par Pexerhple d'une famille particuliere, Si vous 
wyiez une famille particuliere bien- unie vivre en 
paix et en bonne amitiè; (i vous voyiez tous les 


wembres de cette famille agir de concert pour le 
bien de la famille en général, et prendre chacun 
f place pailiblement, fans confuſion, ſans mur- 


mure: ſi vous les voyiez aller tous unanimement 


Jun tneme-but, et $*encourager les uns les afitres 
dans le chemin qui y conduit: fi vous entendiez 
dire que C'eſt une choſe raviſſante que la conver- 


ſation de cette famille, que chacun y brille ſelon 
ſs differens talens : ſi à la faveur de cette union 


vous y voyiez cultiver tous les arts agreables et u- 


ties, faire des progres journaliers dans la connoiſ- 
lance de tout ce qui merite une certaine attention, 


pendant que chacun s applique 3 a ce qui convient 


Vou, J. e le 
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1 mieux à ſon genie, à ſa capacitẽ: ſi les fryh 
de cette application diverſe y produiſoient une {4 
tisfaction commune, attirant toujours les appla 
diſſemens merites, ſans faire naitre Porgueil de 
uns, ni la jalouſie des aütres: ſi vous voyiez fo 
mer dans cette famille des projets pour procure 
le bien public, le bien du grand corps dont les 
tites familles ſont membres: ſi vous voyiez reuſſi 
ces projets: fi vous voyiez que cette famille pro 


pere, que tout ce qu'elle entreprend lui reuſt ef 
qu elle jouĩt de Peſtime et de la confiance pubi yi 
que, qu'elle s'attire la bien veuillance de tous ceu n 
qui ſont à portẽe de la connoitre : vous diriez dag. 
bord, Voila une famille bien inftruite, qui ſcait be 
qu il faut pour ſe bien conduire, qui eſt cc|airqgſſh d 
ſur ſes devoirs, qui voit le chemin qu'il faut tenirſ d 
Si d'autre part vous voyiez une famille dans n 
quelle on ne remarque aucune union, entre E 9! 
membtes de laquelle on n'appergoit que de lun 
difference ou meme de la haine, dans laquelle fe 
clatent journellement des diviſions et des animoi ta 
tés: fi vous voyiez une famille dont tous 
membres, au-lieu de travailler de concert pour li v 
bien peneral tiraſſent chacun de ſon core, cha p 
ne ſuivant que ſa fantaiſie, que ſes vues panic d 
lieres, que des Celirs congus et formes indepen n 
demment de tout &gard pour le bien commun d 
une famille dans laquelle paruſſent tous les eli_ll c 
de cette diſcorde, od rien ne reufſit, of: il elt ii 


- potlible de conſulter meme tranquillement ſur ce 
deſſe 


L JT 

fins dont l'exẽcution demanderoit Paccord u- 
[anime des membres de la famille: fi vous aviez 
bus les yeux une famille dont les membres sen- 
re-derruifiſſent, s' entre · dẽchiraſſent, et qui en con- 
ſequence de cette deſunion devint un objet de mẽ- 
cis: une famille on Pon ne ſongeãt jamais au bien 
public du Genre- humain, od tous les arts louables 
ſulſent negliges, od l'ignorance des bonnes choſes 
füt generale, od l'on ne vit que troubles de toute 
eſpece, que haine et que misère: Si dis: je vous a- 
viez ſous les yeux une famille qui ſe gouvernät i 
mal, vous ne manqueriez pas de dire, Voila une 
famille bien mal-elevee, bien mal · inſtruite, qui a bien 
beſoin d'etre eclairee ſur ſes veritables interets, ſur ſa 
deſtination, ſur ſes devoirs. Nous ne diſons pas ces 
choſes, Mes Freres, pour faire la guerre à perſonne, 
mais ſeulement pour vous donner une idee de ce 
gue c eſt quictre dans les tẽnebres ou dans la lu- 
miete. Ce que je viens de dire par rapport aux 
familles particulieres eſt. intelligible pour les En- 
fans meme s'ils Ecoutent : mais vous n'ctes pas 
tous des Enfans, et ceux qui ne le ſont plus doi- 
rent avoir facilement compris, que ce n'eſt pas 
pour borner vos penſees a ce qui regarde la con- 
duite des familles particulières que je Pai dit; 
mais pour vous Elever à la conſideration de tat 
de la grande famille du Genre-humain, du grand 


corps dont les familles particulieres ſont autant de : 
membres. 7 


E e e 2 25 Et 
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Et comment cette grande famille fe conduy. 

elle? Tout le monde eſt plus-ou-moins d. porte qc 
le voir et de Vexaminer, II y a des gens qui 
d'cux-memes ne prennent pas garde à ce qui ſ 
paſſe, qui ne refléchiſſent jamais ſur ce qu'il 
voyent: mais il y a des chofes que les plus ty. 
pides meme ne peuvent $empecher d'appercevoit 
des- qu'on les met fur la voye d'y penſer: Et lorf. 
qu'on fait attention A ce qui fe paſſe dans le mon. 
de, dans la grande famille du Genre-humain, quy 
voit-on? Prenez le monde entier ( je ne parle 
pas du monde d' aujourd'hui); prenez le monde 
rel qu'il ẽtoit lorſque Jeſus-Chriſt y eſt venu il 
neſt aujourd'hui malheureuſement que trop fem- 
blable a ce qu'il Etoit alors); qu'y voyez- vous! 
On y voit en grand tous les deſordres que Pon re. 
marque en petit, dans une famille particuliere 
mal - morigence. L'hiſtoire du monde ne nous 
prẽſente qu'un tableau affreux de maux et de def. 
ordres de toute eſpèce; ce ne ſont de toutes parts 
quinterers diviſẽs, que projets ambitieux, que ty- 
rannies et revoltes, que murmures, que jalouſies, 
que haines, qu'animoſites, que proces, que guer- 
res, que carnage z au- lieu de Vamour, de union 
et.de Ja paix qui doivent regner dans une famille 
bien reglee: Et ce defordre eſt preſque genera), 
preſque tous les membres de cette grande famille 
y participent et Paugmentent z ne fiit-ce queen 
ſuppoſant, avec une ſtupidite ſouvent maligne, 
que les choſes font taites pour. aller comme elles 
vont, 
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nt, et en allant leur train d'après ce beau prin- 
pe, comme s'ils ẽtoient au centre de la per- 
Aion. On dit que tous ces gens. Ià meritent 
lus ma pitiẽ que mon indignation, parcequ'ils 


"chancets, Je veux que cela ſoit : je le crois 
ui 4 I'&gard de pluſieurs: Qu'eſt- ce que cela 
rouve, {i ce n'eſt juſtement ce que je dis? Is 
bot dans les tEnebres par rapport à ce qu'il faut 
our ſe conduire; donc ils ont beſoin de quelque 
on flambeau qui les eclaire, 

Mais le monde &toit-i] tout-à- fait dans cette 
pnorance, dans ces tenebres? N'y avoit-il pas 
ans le monde, tant parmi les Payens que parmi 
Juifs, des Philoſophes, des Docteurs, de ces 
ens qui ſe melent de conduire les atitres, de ces 
ens qu'on appelle les lumieres du monde? Oui, 


yen avoit ſes lumières, il avoit ſes Philoſophes, 
ui etojent ſur de certaines choſes plus cclaires 
ve les autres hommes: mais qu'ẽtoit ce que cet- 
lumiere? Vous les connoitrez d leurs fruits, diſoit 


ne lumière veritable, elle devoit mettre les hom- 
es dans le chemin qui conduit à la paix et au 
nheur veritable : Les Philoſophes, les Politi- 
ues, les Sages qui ẽtoient les Jumieres du Monde 


ure cet effet? Les Philoſophes avoient diffe. 
n yllemes : : les uns Faifoicnt conſiſter le bon- 
heur 


es Freres, il y avoit de ces gens-la, Le monde 


elus-Chriſt, Si la lumiere de ces gens-Ià étoit 


agen, qu'enſeignoient- ils qui füt propre à pro- 


ebent au- fonds plutòt par ignorance que par 


Matth. 


vii. 5. 16. 


— 


Ans, vii les faux ſens qu'on y attache. Le premic 


qui parloient beaucoup de devoir et de vertu, gy 


lumiere de ſa Parole: mais lorſque les deſcendan 


qu''ils n'ont plus voulu marcher A la clarte de ce 
te lumiere, qui Etoit veritablement leur lumiet 


nls, ils ont ẽtè obliges de ſe faire des lumières an 
Fcielles pour ne pas Etre totalement dans les tent 
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heur de Phomme dans une choſe, et les aug 
dans une atitre: quelques-vns nioient mag 
exiſtence des Dieux; @alttres enſeignoiem 
que Phomme eſt un Etre mortel qui n'a ren! 
eſpẽrer ni A craindre apres cette vie, et que la fi 
geſſe conſiſte à ſe rendre la vie auſſi heureuſe qui 
eſt poſſible, en jouiſſant a fa fantaiſie de toy; | 
plaiſirs qui $'y prẽſentent: il y en avoit d'aüue 


travailloient a eclatier les hommes fur ley; 
deyoirs, qui enſeignoient de beaux ſyſtems 
de morale et de religion, qui faiſoient luire unt 
certaine lumiere qu'on appelle la Lumiere naturell 
qu'on peut ſans-doute ainſi nommer dans vn cer 
tain ſens; mais qui (pour le dire en paſſant) me 
riteroit peut-etre un nom bien different de celvi 


homme fut a-peine cree que Dieu lui donna! 


du premier homme ſe ſont revoltes contre Dieu 
nalurelle, pour laquelle et dans laquelle ils etoien 


bres; ſemblables à des gens qui ayant ferme to 
tes les portes et les fenetres de leur maiſon par 
le ſoleil pouvoit entrer, ſeroient obliges de ſe fal 
des lumieres artificielles, d'allumer des lampes, 1 
fin de voir un peu pour ſe conduire. Or aut! 
| 0 


3 1 
aul ſeroit impertinent d'appeler des lampes allu- 
nes une lumière naturelle, autant et infiniment 
us eſt-il impertinent d'appeler lumière naturelle, 
es fauſſes lumières de ce qu'on appelle la Religion 
aturelle, inventẽes par les Philoſophes apres que 
es hommes, pour avoir abandonne la lumiere que 
Dieu leur avoit donn&e, ont ete abandonnes à eux- 
memes, réduits à taronner dans les tenebres dont 
i devoient naturellement Etre bientot envelopes, 
depuis que diviſes en pluſieurs peuples, ils s- 
pient faits des Loix,'des Rois et des Dieux à leur 
fantailie, pour Etablir parmi eux une autre eſpeèce 
Fordre que celui de Dieu, ſans detruire toute idẽe 
Pune Divinite. Car il faloit bien que les peuples 
ne ſe crufſent pas ſans Dieu, afin que Pon pùt plus 
cilement les tenir dans Pordre, ou {i vons voulez 
dans Veſclavage, par la crainte de quelque Etre 
ſuperieur qui leur ſeroit repreſents comme vou- 
nt punir leurs deſordres ou leur deſobẽiſſance. 


Avec ces idẽes chacun a choiſi le ſyſteme de re- 
ligion qui lui paroiſſoit le meilleur ou le plus con- 
enable à ſes deſſeins: chaque peuple a eu ſes 
Dicux et fon culte particulier; et tous ces ſyſtèmes, 
2 lieu d' eclairer les hommes dans le chemin de 
[union et de la paix qui eſt le ſeul fondement du 
bonheur du Genre-humain, ont été une ſource 
perpetuelle de deſunion, de guerres et de deſor- 
tres, qui ſont des preuves trop certaines des teng- 
bres du Genre-humain, fur ce qu'il faut pour ſe 

| bien 
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bien conduire en qualite d'une grande famille q ; 
ne reconnoit qu'un Pere commun. 

Mais parmi tous ces Peuples particuliers il y , 
avoit un qui devoitetre plus Eclaire que les att 
un Peuple que Dieu lui-meme avoit ſẽparẽ des a 

tres, et qu'il avoit lui-meme inſtruit de fa volo 
tẽ: c*Etoit la famille d Abraham que Dieu avg 
choiſie pour ẽtre ſon Peuple, dont il s'ẽtoit declat 
le Roi, qu'il avoit gouvernẽ lui- meme; afin qu 
ce peuple, foit qu'il demeurat dans P'obeiſſand 
ou qu'il fat rebelle, put ſervir d'exemple i to 
les autres peuples de la terre. Dieu avoit eli 
ce peuple, il lui avoit donne une Loi par laquell 
il devoit ſe gouverner, il lui avoit parle pour l 
faire connoitre ſa Volontè qui eſt la Jumiere p 
excellence. Mais à quoi etoit reduite cette lu 
miere, meme au- milieu de ce peuple? Ce peup] 
n'a pas ſęeu demeurer dans Vobciſſance, il a ng 
2 Rois, gẽ la lumiere que Dieu lui avoit donnee. Je yo 
7 . ; dans ſon hiſtoire une epoque od un exemplaire d 
la Loi de Dieu trouvẽ dans le Temple, eſt un ot 
jet d' admiration et de ſurpriſe pour le Roi, poi 
les Gouverneurs, pour le Peuple, tant ẽtoient pr 
fondes les tenebres dans leſquelles ils Etoient plon 
gets. Et ces tenebres n'etoient pas diminuees d 
tems de Jcſus-Chriſt, S'il y reſtoit encore que 
que lumiere, elle Etoit renfermee dans le cœur d 
quelques gens pieux qui ne $toient pas laiſe 
enzrainer par la corruption gencrale, mais dont! 
-atlc ſe bornoit à gemir des deſordres qui les envi 
| ronnolent 
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nnoient, et A ſe conſoler par Feſperance de voir 

river l'accompliſſement des promeſſes de Dieu. 

Mais ce peuple n'avoit- il pas ſes Conducteurs, ſes 

Hoctkeurs qui devoient Etre la lumière du monde? 

Qui, Mes Freres, Jeſus-Chriſt voyoit Jeruſalem 

av6e de Docteurs, de Scribes et de Phariſiens, de 

ens charges d'enſeigner le Peuple et de Peclairer : 

pendant à la vue des troupes qui S aſſembloient 

wtour de lui, il Etoit Emu de compaſſion, il s'atten- Matth. ix; 
rifſoit ſur elles, parcequ'il Jes regardoit comme des 9. 30. 
rebis errantes qui n'ont point de Paſteur, Point de 
palteur! Et il y en avoit par milliers: tout en four- 
jilloic! Tout Eroit plein de Docteurs qui étoient 
is · doute les plus honnetes gens du monde, qui par- 
ent toujours de vertu et de morale, qui avoient 
jours à la bouche les paroles de la Loi; obſer- 
ateurs exacts de toutes les petites ordonnances le- 
es, gens A ſcrupules qui faiſoient des difficultes 
fies ſur des riens, mais qui ignoroient ce 
wils devoient principalement connottre et re- 
hercher, qui (comme font quantite de Docteurs 
wourd'hui) s'ẽtendoient beaucoup ſur tout le 
ſte, et n'enſeignoient point ce qu'ils devoient en- 
ger: Jeſus-Chriſt n'a point Epargne ces Doc- 
eurs (ne craignons point en le remarquant de 
n0quer peut-Etre ceux de nos jours qui leur reſ- 
mblent): Aveugles, leur difoit-il, comment 1 
onduirez-vous d'autres aveugles ! Ne tombe- lll! 
&-yous pas tous enſemble dans le precipice? Si | 
6Scribes et les Phariſiens, ſi les Docteurs avoient ED, | 
Vor. I, Fit „„ 2youy- | 
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voulu faire leur devoir, ils devoient Inſtruire Je 
peuple de la volonte de Dieu, et de la promeg, 
qu il avoit faite à la poſterite d' Abraham: ils @ 
voient le nourrir, ce peuple, de Pattente du Mee 
promis: ils devoient le mettre en etat, ce peupl, 
de reconnoitre fon Sauveur et fon Roi quang j 
paroitroit, et de le recevoir dignement. Mais au 
lieu de tenir le Peuple dans l'attente de Vaccom 
pliſſement des promeſſes (auxquelles ils ng 
croyoient pas trop eux-memes) ils Pentretenoient 
de belles ſpeculations, de beaux diſcours ſur la mo 
rale et ſur Pobſervation de la. Loi. II n'etoit pl 
queſtion parmi eux de ce Regne que Dieu ayoit 


Chr 
Teh 
met 
Yan 
Cie 
acc 
que 
le 
les 


promis d'exercer ſur la terre pour le bonheur d e 
Genre- humain, par l'acceſſion de tous les aue ler 
peuples de la terre a ſon peuple, pour faire tous e. n 
ſemble le peuple de Dieu: ce qui ſeul peut nous fi po 
voir quelque - choſe dans la conduite de Dieu a i 
gard des hommes, et juſtifier la Providence de tou vr 
les maux que Von voit dans le monde. Au mij 
lieu done de tous ces deſordres, qui montroiendi d 
combien peu les Juifs meme ſgavoient fe conduit n 
combien ils étoient a cet egard dans les tenebresi 1 


ils avoient beſoin de quelque lumiere à Paide d 
laquelle ils puſſent voir ce qu'il faloit faire, qui 
put les Eclairer ſur le chemin qu'ils devoient te 
nir: ils avoient beſoin que Dieu leur fit dis 
qu'il vouloit encore une fois les diriger, quil { 
chargeoit encore de leur conduite, et quiils n'a 


voient qu'a ſe laiſſer conduire. Et . fait Telus 
Chrilt, 


4-404; ]:: 
chriſt, i ce n'eſt de leur porter cette lumiere ? 
ſefus-Chriſt en commencant ſon miniſtere tient le 
meme langage que ſon Precurſeur avoit tenu en 
Pannongantz Amendez vous, car le Royaume des 
Cieus approche : le tems eſt venu od Dieu veut 
xccomplir la promeſſe qu'il a faite à Abraham, 
que dans ſa ſemence ſeront benites toutes les familles 
{la terre; od il veut regner ſur les hommes pour 
les rendre heureux. Jeſus: Chriſt a dit de Jean 
Baptiſte, qu'il eroit une lampe ardente à la clarte 
qe laquelle les Juifs avoient voulu pendant un peu 


care qu'il n'ẽtoit pas Ja lumiere, mais il a montté 
Jeſus-Chriſt comme étant la lumiere par gxcel- 
knce. Il a declare que quoiqu'il ne füt pas lui- 


pour y montrer la Jumiere : Er quelie Jumiere, 
i ce n'eſt, que le tems etoit venu od Di-u avoit 
promis de ſe manifeſter aux hommes pour regner 
ſur eux? C'eſt cette Jumiere-la qu'il commenca 
de faire eclater en diſant ce que Jeſus-Chriſt a dit 
pres lui, Amendez-vous, car le Regne de Dieu ap- 
proche. Si Von veut prendre ce terme Amendex- 
vous dans un ſens general il renfermera une infini- 
te de choſes ; ce ſera une exhortation à devenir 
abſolument parfait, à acquerir toutes les vertus, 


on ne ſcaura pour Pexpliquer par od commencer 


ni par od finir : mais quand il n'eſt employe que 
relativement à quelque choſe, comme Jeſus-Chriſt 
remploie, on voit manifeſtement quel ſens il faut 


/ 3 Saery 


de tems ſe rejouir : Ce meme Jean toutefois a dé- 


Matth. iv. 
Y. 17. 


Gen, xii, 
$6. - 


Jean, V. 


5. 35. 


meme cette lumiere, il etoit venu dans le monde 


Matth. iii. 
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voient le nourrir, ce peuple, de Pattente du Meſſe 


pliſſement des promeſſes (auxquelles ils 10 


rale et ſur Vobſervation de la. Loi. Il r'etoit plus 


promis d'exercer ſur la terre pour le bonheur d 


voir quelque-choſe dans la conduite de Dieu al: 


put les Eclairer ſur le chemin qu'ils devoient te 
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voulu faire leur devoir, ils devoient inſtruire 1g 
peuple de la volonte de Dieu, et de la promegs 
qu il avoit faite à la poſterite d' Abraham: ils 


promis: ils devoient le mettre en ẽtat, ce peupt 
de reconnoitre ſon Sauveur et fon Roi quand il 
paroftroit, et de le recevoir dignement. Mais ay 
lieu de tenir le Peuple dans l'attente de Paccon 


croyoient pas trop eux-memes) ils Pentretenojent 
de belles ſpeculations, de beaux diſcours ſur la my 


queſtion parmi eux de ce Regne que Dieu ayoit 


Genre-humain, par Pacceſſion de tous les autres 
peuples de la terre à ſon peuple, pour faire tousen 
ſemble le peupledeDieu: ce qui ſeul peut nous fair 


gard des hommes, et juſtifier la Providence de tou 
les maux que l'on voit dans le monde. Au mi 
lieu done de tous ces deſordres, qui montroien 
combien peu les Juifs meme ſgavoient ſe conduire 
combien ils etoient à cet egard dans les tenebres 
ils avoient beſoin de quelque lumiere a Paide d 
laquelle ils puſſent voir ce qu'il faloit faire, qui 


nir: ils avoient beſoin que Dieu leur fit dir 
qu'il vouloit encore une fois les diriger, quil { 
chargeoit encore de leur conduite, et qu'il n4 
voient qu ſc laiſſer conduire. Et que fait * 

Chr 
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Chriſt, ſi ce n'eſt de leur porter cette lumiere ? 
ſeus-Chriſt en commencant ſon miniſtere tient le 
meme langage que ſon Prẽcurſeur avoit tenu en 
Pannongant 3 Amendez vous, car le Royaume des 
deux approche : le tems eſt venu od Dieu veut 
xccomplir la promeſſe qu'il a faite a Abraham, 
que dans ſa ſemence ſeront benites toutes les familles 
4 terre; od il veut regner ſur les hommes pour 
les rendre heureux. Jeſus Chriſt a dit de Jean 
Baptiſte, qu'il etoit une lampe ardente A la clarté 
de laquelle les Juifs avoient voulu pendant un peu 
de tems ſe rejouir : Ce meme Jean toutefois a dé- 


eſus-Chriſt comme étant la lumiere par gxcel- 
lence, Il a declare que quoiqu'il ne füt pas lui- 
meme cette lumiere, 1l etoit venu dans le monde 
pour y montrer la Jumiere : Er quelie Jumiere, 


ſur eux? C'eſt cette Jumiere-la qu'il commenca 
de faire eclater en diſant ce que Jeſus-Chriſt a dit 
res lui, Amendez-vous, car le Regne de Dieu ap- 
proche, Si Ton veut prendre ce terme Amendez- 
vous dans un ſens general il renfermera une infini- 
te de choſes ; ce ſera une exhortation à devenir 
abſolument parfait, à acquerir toutes les vertus, 


ni par oh finir : mais quand il n'eſt employe que 
relativement à quelque choſe, comme Jẽſus- Chriſt 
Temploie, on voit manifeſtement quel ſens il faut 

FFF 2 vy donner: 


care qu'il n'etoit pas la Jumiere, mais il a montre 


Matth. iv. 
„ 


Gen. xii. 
3. 


Jean, v. 
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i ce n'eſt, que le tems etoit venu od Di-u avoit 
promis de ſe manifeſter aux hommes pour regner 


Matth. iii. 
. 


on ne ſęaura pour Pexpliquer par od commencer 
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1Tim. vi. 


9. 30«-- 


gon de penſer, d'agir et de parler, que vous ſoge 


Dieu puiſſe ſe rendre viſible aux hommes. NI 


lomne de nuce, il ne doit pas paroltre non-plug 
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y donner: Amendez - vous, Car le Reg ne de Diu 
approche, veut certainement dire; preparez.yqy 
2 bien recevoir ce Regne, changez tellement de fi. 


trouves dignes ſujets de ce Regne ; devenez tel 
qu'il faut ire pour vous laiſſer gouverner à Dien, 
pour vous ſoumettre à ſon Regne, pour le faite 
rẽgner ſur vous. Mais ſi Dieu veut rẽgner ſur les 
hommes, il faut qu'il règne par quelqu'un, il fau 
qu'il nomme quelqu'un pour le repreſenter, il fa 
qu'il y ait un centre Munite, qu'il y ait quelqu'un 
autour de qui les hommes puiſſent ſe ranger pour 
apprendte la volontẽ de Dieu, quelqu'un en qu 


homme wa jamais vu Dieu, ni ne le ſcauroit voir: f 
Dieu veut regner il faut qu'il choiſiſſe quelque fi. 
gure pour ſe manifeſter aux hommes. Il ne doit 
plus ſe manifeſter comme autrefois dans une co. 


dans le Sina, comme il ſe manifeſtoit aux Jui 
dans le Temple; il a promis pour le tems de Vac- 
compliſſement de ſes promeſſes quelque choſe de 
mieux, il a promis de ſe manifeſter ſous une figute 
ſemblable & la notre. Les hommes veulent (ro 
gouvernes par des hommes, ga toujours eic leur 
folie: Dieu s'accommode à leur folie de telle fi. 
gon que s'ils repondent dignement à fa condeſcen- 
dance, leur folie deyiendra ſageſſe. Ils auront un 
Roi pris d'entr'eux, fis d' Adam comme eux, ne 
de femme auſſi- bien que leurs autres Rois. Mais 


l 


1 

: ce Roi regne, c'eſt Dieu meme qui règnera: 

fis de Dieu non-moins que fils de l'homme, il 

vaura des autres Rois aucun de leurs vices ou de 

leurs defauts. Mortel ainſi qu'eux, afin de pou 
voir mourir pour ſon Peuple, il n'en ſera pas 

moins le Maitre de la vie et de la mort, Victorieux 

% la Mort dans le ſein meme du tombeau, il ne 

mourra que pour mieux mettre en Evidence ſon. 
mmortalite, Ecoutez cet homme-là, Mortels ! 
nogez-vous autour de lui; Ceſt à lui qu'il ap- 

partient de vous conduire, de vous eclairer, Vous 

vez en lui la Lumiere meme, la Lumiere en per- 

one. 


J'ai prouve je penſe, Mes Freres, que le monde 
n general etoit dans les tẽnèbres d'une deplorable. 
gnorance lorſque Jeſus-Chriſt y eſt venu, malgre 
toutes les lumières dont les hommes pouvoient ſe 
nter: j'ai prouve que le monde payen, avec 
ute ſa Philoſophie et tous ſes Philoſophes, E- 
tot dans les tenebres par rapport à ce qu'il faloit 
ure pour remedier aux deſordres du monde; que 
Peuple Juif, malgre la lumiere dont Dieu lui- 
meme Payoit Eclairẽ, Etoit auſſi dans les tEnebres, 
parcequ'il avoit cache cette lumiere ſous le boiſ- 
eau, au lieu de la faire ſervir à Peclairer : et par- 
onſequent, que Jeſus-Chriſt venant dans le Mon- 
Ke au · milieu de ces tẽnèbres, y Etoit venu comme 
Soleil qui vient chaſſer les ombres de la Nuit. 
lireſte à ſeavoir ſi cette lumière y eſt venue avec 
5 tout 


[ 406 ] 


tout Peclat nẽceſſaire pour produire ſon effet, pul 
1 qu' actuellement elle ne Va pas produit, puilqu 


malgre la venue de cette lumiere, le monde eſt ge. 
meure dans les tenebres. 
Cette lumiere a paru au milieu des hommes; 
elle a actuellement eclaire ceux qui en ont vod 
etre Eclaires: Mais combien peu Pont voulu! 
Jeſus-Chriſt lui mẽme convient formellement du 
fait lorſqu'il dit, dans le ſecond point de mon 
Texte: C'eſt ici la condamnation, que la Lumiere en 
venue au Monde: mais que LES HOMMES ONT MHM ee 
AME“ LES TENEBRES QUE LA LUMIEKE, Quand 
nous n'aurions d*autre preuve de la haine de MIC: 
hommes pour la Lumeere, que le temoignage nd 
Jeſas-Chriſt, cela devroit ſuffire. Jeſus-Chriſt : 
ſure la choſe en parlant a un Phariſien, et nous ne 
voyons pas qu'il en ſoit contredit ; cela ſeul for. 
me une preuve aſſez forte. Mais nous en avons 
bien d'autres. Dans le tems od Jeſus-Chriſt pro- 
nonęa les paroles de mon Texte, il n'en ẽtoit pro- 
| bablement encore qu'à la premiere Pique depui 
le commencement de ſon miniſtere ; et cependant 
il avoit deja aſſez Eprouve la haine des hommes 
pour Ja lumiere qu'il portoit au monde, pour que 
Pon ne puiſſe pas douter qu'elle n'en fut bien 
haie. Je ne parle pas a-preſent de cette haine qui 
a attache Jetus-Chriſt ſur la Croix, et qui a mis | 
comble à toutes les indignites qu'il lui a falu ſou Nu 
frir. Avant cela, la haine des Juifs avoit aſlez - 
"clateE. Vous ſfayez à combien de perſccutions Wd 
a bie 
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\ 416 expoſe, vous ſcavez combien de fois on a 
cherchs à mettre la main ſur lui, vous ſęavez que 
ge Scribes et les Phariſiens ſe ſont moques de lui, 
qu on 'a accuſe d' etre poſſede du Diable, qu'on a 
dit qu'il etoit fou, qu'on a tenu conſeil en conſi- 
ſoire contre lui; vous ſgavez comment les princi- 
paux du peuple ont affect. de le mepriſer, com- 
ment ils ont marque ouvertement leur mepris 
dans les occaſions on Pon ofoit dire quelque-choſe 


en ſa faveur. Et vous auſſi, diſent- ils dans certai- 


nes occaſions, vous-etes-vous laiſſe ſeduire? Au- 
aun des Principaux ou des Dofeurs a-t-il cru en lui? 
lala eft bon pour cette populace execrable qui le ſuit et 


qui n'entend pas la Loi. Sgachez que jamais Prophete 


e fortit de Galilte. Et il eſt vrai que le peu- 


ple n'a pas toujours montrẽ autant de haine pour 
u Lumiere, qu'il en a paru dans les Chefs et dans 
ks Principaux du peuple. Jẽſus-Chriſt geſt vu 


plus d'une fois environnẽ de troupes qui lui paroiſ- 
bent attachees. Mais il ſęavoit quel fonds il y 


faloit faire, il ne s'y fioit pas, il connoiſſoit dequoi 


k peuple meme etoit capable: II 7 avoit pas beſoin 
11 on lui rendit temoignage de ce qui eſi dans le cæur 
& homme, parcegue lui-meme le ſcavoil: Il ſgavoit 
que ce n'etoit pas pour Pamour de cette Lumiere 
qui eclatoit en lui, que tant de gens ẽtoient em- 
preſſes à le ſuivre : Vous me ſuivez, leur difoirt:-il 


un jour, à cauſe des pains: Et un tems eſt venu od 


kur haine pour la lumiere a ẽtẽ de pair avec celle 
de leurs Condudteurs, Parmi ceux meme qui 


d' ailleurs 


49, K 52. 


. 26. 


Jean, vii. 
5. 47,48, 
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V. 25. 


Jean, vi. 
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| a Vegard de tous ceux qui s'appliquent A faire ys. 


aurions peut-ctre des preuves à fournir fans allet 


ils regardent, ils entendent parler de choſes int 
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s'il eſt vrai qu'ils ſoient véritablement des hom. 
mes. On y parle de Jeſus-Chriſt et du Regns de 
Dieu, d'une maniere qui peut repandre du jour 

ſur ces grands objets, qui en repand meme ur 


meme beaucoup moins heureuſement propoſes 
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dailleurs aimoient Jeſus-Chriſt, cette haine Pous 
voit avoir lieu: on peut aimer le Docteur et hai 


ſa Doctrine 
On ne peut rendre raiſon de la conduite dez 
hommes à Pegard de Jeſus-Chriſt, et dans la ſuite 


loir la lumiere qu'il a portee au monde, qu 
diſant qu'il y a toujours eu dans les hommes des 
ſemences de haine pour cette lumière. Nous en 


plus loin que cet Auditoire, On y voit venir dey 
gens qui ont l'air d'etre des hommes, ils entrent, 


reſſantes, et d'une maniere propre à les intereſſer 


| I 
route PEcriture z ils ſemblent ecouter pendant iſ 
quelque tems: Aux approches (pour ainſi dire) My 


de la Lumiere, ils ſemblent avoir da govt pour 
elle: A peine le diſcours commence-t-il à la fait 
eclater, qu'elle les decontenance et les fait fur, 
Pavoue qu'il y a des cas ou Vimpatience des Au- 
diteurs peut paroitre excuſable; il y a quelque 
choſe d' ennuyant a voir eternellement revenir ce 
taines idces vagues de vertu et de ſaintetẽ, ſouvent 


qu'elles ne l'ont <te mille et mille fois dans d'au- 


tres ſermons, ou ailleurs que dans des ſermons: 
Mai 


L 409 1] 


js je ne parle pas des ſermons en general, je ne 
e que de ce que mes yeux voyent dans cet 
=—__ lorſque j'y fais valoir 'Evangile du 
4 Dieu, confidere dans ſes caraQeres diſlin- 
4 tel qu'il eſt (plus ou moins ouvertement) 
ins toute la predication de Jẽſus-Chriſt et de ſes 
Iporres, = Mais tous les hommes ne ſe reſſem- 
ent pas: il y en a qui penſent, qui reflechiſſent, 
zu ſouffrent lorſqu'ils decouvrent un Auditeur 
qui porte ſur ſon viſage Vimage de Phomme, et 
uns ſon eſprit l'image de la bete, Il y en a qui 
ootent avec attention Jorſqu'on leur annonce 
Evangile, ils ſemblent le comprendre, ils regoi- 
ent la Parole avec joie, ils paroiſſent aimer la Lu- 
miere: mais ne ſcauroit-on aimer une Doctrine 
ans prendre parti dans toutes les diſputes qu'elle fait. 
natre? On aime PEvangile, mais on ne ſe ſoucie 
pas de ſe meler dans les querelles des autres, on ne 
yeut pas s embaraſſer des diſputes de Jeſus-Chriſt a- 
yec les Scribes et les Phariſiens. On croit &tre bien 
ſage en ſe conduiſant ainſi; et l'on ne voit pas qu'a- 
yeccette indifference pour la Lumiere on n'a qu'un 
pas a faire pour la hair. Avec cette indifference 
on laiſſera bientot crucifier Jeſus-Chriſt, on criera 
Crucifie, Crucifie. . Prenez-y bien garde, Mes Fre- 
res, quand on n'aime pas Jeſus-Chriſt, c'eſt qu'on 
ame quelqu'aũtre que lui: fi vous ne tenez pas 
i Jeſus-Chriſt, vous tenez à quelqu' attre, vous te- 
nez peut- etre A ſes ennemis, vous tenez au monde 
Vor. 1, 688 8 et 
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et à ceux qui gouvernent le monde, & ces Serihes 
aces Phariſiens par leſquels Jelus-Chriſt a tOujour 
EE periẽcutẽ. On tient A ces gens-la par les len 
du ſang ou de Pamitiez on a quelque alliance: 
vec eux: on peut pretendre en vertu de cette a 


liance à quelque place honorable dans le Sah! ! 
drin; que ſgai je? on aſpire peut- etre meme 1 er 
Souveraine Sacrificature. On tient peut etre aui 
à eux par des liaiſons encore moins hunorables ee 
et que Pon auroit honte d'avouer publiquement Wie 
on ne veut pas ſe brouiller avec eux au riſque de Mr 
s'en faire des ennemis: on eſt perſecute de ce 
gens. la, pour ſe declarer contre Jeſus-Chriſt, oo 


voudroit bien ne le pas faire, mais on ne peut pas 
toujours refuſer: il n'eſt queſtion que de donner 
ſa voix, ce neſt qu'un mot en paſſant, et qui a. 
preès- tout ſera ſans conſequence; il faut Paccor. 
der pour une fois afin d'avoir la paix. On s'accou- 
tume ainſi a digerer ſans ſcrupule, ſans remords, 
des indignitẽs contre leſquelles tout homme quia 
le moindre ſentiment d'honneur ſe revolteroit avec 
horreur. A la fin Pon verra clover Jeſus-Chriſt 
ſur la Croix ſans &Emouvoir. . . Nous vous avons 
parle du Peuple qui ſuivoit Jeſus Chriſt, qui lem. 
bloit prendre gotit a ia Doctrine: comment le 
Peuple a-t-il ſoutenu cette conduite lorſque ſes 
Chefs et ſes Docteurs ont manifeſté toute la 
force de leur baine pour ce meme Jeſus? ; . » 
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di vous voulez ſęavoir d'od peut venir dans le 
eur humain cette haine pour la Lumiere, Jeſus- 
ch iſt nous en decouvre la ſource, dans la troifieme 
partie de mon Texte, II nous apprend que ſi les 
hommes ont hai la Lumiere, c'cſt parceque leurs 
exures ſont mauvaiſes. 
Je me borne, Mes Freres, à vous indiquer ce 
dernier point, vous laiſſant le ſoin de le méditer 
yous MEMES, après vous avoir exhorte à le faire 
& bonne-foi et ſans vous flater. Je ne demande 
fen pour moi; mais je demande des egards, du 
reſpect, des applaudiſſemens pour la Doctrine que 
je preche, qui eſt celle que Jeſus-Chriſt prèchoit. 
Fil eſt poſſible de ſẽparer mes interecs d' avec ceux 
& PEvangile que je preche, je conſens à Etre ou— 
bis, 2 Etre mepriſe, à etre foule aux pieds s'il le 
fut: mais que mon Evangile ſoit reſpectẽ, qu'il 
ſoit regu, qu'il ne ſoit pas confondu avec la foule 
des Doctrines qui pretendent à quelque choſe de 
mieux que la routine la plus accreditee. . . . De- 
puis que Dieu m'a fait la grace de connoitre ſon 
Evangile, Pai toujours travaillè autant qu'il m'a 
cle poſſible à le faire connoitre, à rẽpandre du 
jour ſur ce qui pouvoit y parot:re obſcur ou diffi- 
cile, En etudiant fa Parole, je ſuis tombè fur de 
certains termes qui, en Jes mèditant avec ſoin 
pour en trouver le veritable ſens, ont repandu de 
la clarte ſur tout le reſte ; Pai cru que c toit mon 
devoir de faire part de cette Lumiere aux aditres 
par ma prẽdication; je Pai fait aſſez long tems 
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leur montreroit des choſes que je ne voyois pas, et 
qu'en nous communiquant rèciproquement ng; 
Lumieères, nous travaillerons tous pour Idifies 
tion generale, Mais Paiete à la fin force par toy. 


| 
Ul 
| 
4 
i 
? 
} 
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tente de la leur, que la leur ne Veſt de la mienne: 


n'eſt queſtion apres cela que de ſpavoir de quel 


tion de Jeſus-Chriſt ; qui plus que moi rẽpand du 


mieux que moi, par Vexplication du deſſein de 


montre un tel homme, je reconnoitrai en lui mon 


142] 
ſans ſonger que cela me diit donner la moindre 
ſupeEriorite ſur les atitres; je croyois que mu 
Doctrine quant an fonds Etoit la meme que h 
leur, et que {i pour avoir mieux compris le ſens de 
certains termes emploies par Jeſus-Chriſt, ; Je voyci 
des choſes qu'ils ne voyoient pas, ils pourroient! 
leur tour trouver d'autres termes dont b explication 


tes ſortes de mauvais procedes, de reconnoltre 
qu'il faut que ma Doctrine ſoit differente de l 
leur: et vous eces aſſez Equitables, Mes Frere, 
pour convenir que la mienne n'eſt pas plus diffs 


juſques-là les choſes font egales entre nous, l 


core eſt la verite : et je declare que fi Von peut 
me nommer quelqu'un qui explique mieux que 
moi la parole de Dieu; qui preche 'Evangik 
d'une meniere qui approche plus de la Predice 


jour ſur les endroits difficiles de PEcriture ; qu 


Dieu, juſtifie la Providence des maux qui ſont 
dans le monde ; je declare, dis-je, que ſi Fon me 


Maicre; je donnerai Pexemple de Vempreſiement 
avec lequel il faut ptofiter d'une telle Jumicrey 
Ferempk 
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exemple du reſpect et de l'amour que l'on doit I 
celui qui la fait ẽclater. Mais fi mon Evangile eſt 
Erangile de Dieu, fi c'eſt Ja bonne nouvelle du 
ene de Dieu, tel que Jeſus-Chriſt Pa annon- 
ce, encore-une-fois je demande du reſpect pour 
ee Evangile: je demande que Von fe declare, 


des indignes par leſquels ſe manifeſte tous les 
or 1a haine de cet Evangile. Je vous parle de 


es choſes, Mes Freres, avec vivacite, mais je n'en 


parle pour offenſer qui que ce ſoit. Je voudrois, 
MW; i! ctoir poſſible, ne choquer perſonne : Mais fi 
a quelque confiance en vous, et que cette con- 


lberte, pouvez- vous m'en vouloir du mal? Je 
yous crois quelque goũt et quelque zele pour PE- 
rangile : je crois voir en vous de l'amour pour la 
Lumiere que Jeſus-Chriſt a portee au monde, et 
que je tache de faire connoitre : pardonnez- moi 
tte injuſtice : et ne dementez pas la bonne opi- 
non que J'ai de vous: continuez à aimer la Lu- 
miere, marchez dans la Lumiere de I'Evangile, 


donner de la connoitre et de Paimer de plus en 
que vous parveniez à la jouiſſance de tous les 
men! 


SERMON 


que 'on ne ſoit pas indifferent ſpectateur des pro- 


fance me faſſe parler devant vous avec un peu de 


declarez-vous pour elle; et Dieu veuille vous 
plus, de marcher de lumiere en lumiere juſqu'à ce 


biens auxquels cette Lumiere doit conduire. A- 


2Cor. xii, 
J. 13. 


g 
j 
[ 
4 
. 
: 


_ 


r od, I. nd * 


3 n 
RO M. XII 7. 9. 
Preche la premiere fois en 
A 
Et legerement retouchẽ 


En 1766. 


ERM ON XVI. 


" — — 
, e I " 5 
_ — 
* > = - 
—p_— 
as * _— 9 _ D 


- ago Ser age TE 


— — — —-— P? v. — et ee ens TL Coun Frey tg nvor ADR: retro" 19 


„„ ons, © 3 


ROM. XII. Ver. 9. 
Que la Charits ſoit ſans feinte. | 
EE je parlerois toutes les langues des bommes 


et des Anges, i. je nai point la Charitt, je ſuis 
comme Pairain 72 reſonne ou comme la cymbale qui 


bien pour nourrir les pauvres, quand mime je livre- 
fois mon cor ps pour Cre brult ; ht je wai point la 
Charité, cela ne me ſert de rien. Telle eſt, ſelon 


1 Cor. 
X111, 


J. 1-3. 


ine. Quand j aurois le don de la Prophttie, quand 
je connoltrois tous les ſecrets, quand j aurois toute 4a 
ſtience, quand j*aurois toute la Foi, en -ſorte-que je | 
tranſportaſſe les montagnes; fi je w'ai point la C ba- 
rite, je ne ſuis rien. Quand je diftribuerois tout mon 


N. Paul, Fexcellence de cette diſpoſition qu on 


zomme Charice, Connoiſſance des langues et 


tes myſteres les plus caches de FEcriture ; Don | 
& Prophẽtie, Science, Foi, Aumones meme et 


Martyre; tout cela n'eſt que Pequivalent de rien, 


fla Charitẽ n'en eſt pas. Et St. Paul au- con- 


mite trouve tout od il la trouve. La Charite, 
lit-il ailleurs, ef Paccompliſſement de la Loi. Auſ- 


reulent au-moins le paroitre. Mais qu'en penſez- 


A 


f n'eſt-il perſonne qui ne rende à cette Vertu quel-. 
que hommage. Ceux qui ne ſont pas charitables 


Y. 10. 


Vor. I. hh Vous, 
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mes; au meme point que feroit Papparence natu. 
a un Dieu: un Dieu qui pour Famour de now. 
memes nous veut charitables : et qui Scrutatey 


infaillible des reins et du ceur, ne ſgavroit ſe payer 


la Charite, ce n'eſt pas uniquement nous priver de 


perdre par ſa Puiſſance, les enfans dẽnaturés que 


homme apreès- tout et morte] comme nous, cel 
Dieu lui- meme qui doit etre cenſe parler dans no- 


' a7} 
vous, Mes Freres? Od la realite eſt belle, ge 
fzut-il pas que V on ſoit de bien mauvais got 
pour Sen tenir a Papparence ? L'apparence ail. 
leurs que la realite ne ſoutient pas, pourra. t. elle 
etre jamais aſſez parfaite pour nous aſſurer la con. 
fiance, Veſtime cordiale, le vrai reſpect des hom. 


relle d'une Charité veritable? II y a plus. lly 


de grimaces. Nous contenter des apparences de 


la rẽalitẽ la plus intẽreſſante par elle-meme; | 
nous priver de Pavantage ineſtimable de plaire } 
Dieu. C'eſt armer contre nous le bras d'un Pere 
tout-bon, mais tout-puiſſant et tout-juſte ; qui 
pour le bien commun de ſa Famille ſera force de 


fa Bonte, par leur faute, n'aura pu ſauver. Pen- 
fons-y : ce n'eſt pas ſeulement un Aporre, fimple 


tre Texte: C'eſt lui qui nous dit par le miniſtere 
d'un homme, Que la Charité ſoit ſans feinte, _ 

Je me flate au-reſte, Mes Freres, qu'il ſuffit de 
vous avoir indique les motifs qui doivent nous 
remplir du plus humble reſpe& pour cette Parole: 
et que vous approverez mon deſſein, ſi me bot- 


nant a la contemplation de Fobjet quelle nous 
preſente, 
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eſente, je ne m'attache aujourd'hui qu'a dẽmaſ- 
quer la fauſſe Charitẽ, par des obſervations qui 
endent proprement à nous affermir dans le goùt 
que je vous ſuppoſe pour le diſcernement de la 
veritable. Jaime à penſer qu' aux traits de celle- 
ti vous pourrez reconnoĩtre la votre : Et s'il faut 
ne pas deguifer que celle de quelques. uns n'eft 
pas encore ce qu'elle doit etre, j'eſpère qu'eux- 
memes tot-ou-tard me ſgaurone gre, d'un eſſai 
dont il depend d'eux que Putilite principale ſoit 
pour eux. Ceux de cet ordre qui s aveuglent ſur 


je faux de leur Charite, pourront apprendre à le 


hair, a-meſure que mon diſcours fixera leur atten- 
tion ſur cette misère: Et ceux qui Sen applau- 
diſſent en ſecret, parcequ'ils la regardent comme 
un myſtere inexplicable, s'en degotiteront peut- 


| ttre en voyant le my ſtère devoilẽ. J'entre en ma- 


tiere. 


Le fond des cœurs ne ſe fait connoitre à nous 
que par des ſignes externes, par les actions, par les 
diſcours, par les regards, la contenance, Pair enfin 
de la perſonne. Si Dieu connoit nos ſentimens les 
plus intimes ſans le ſecours des fignes viſibles; c'eſt 
un des privileges de la Divinite; ſes perfections ne 
font pas les n6tres : De · ſorte qu'on peut entrepren- 
dre de nous en faire accroire dumoins à nous, ſup- 
poſẽ qu'il y ait dans l homme certains reſſorts ou priu- 


eipes ſecrets, plus ou moins differens de la Charl- 


tc, et propres pourtant à produire au dehors: des 
I H hh 2 ſignes 
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9 ſignes ſemblables à ceux de cette Vertu. Mais 
ces principes ſont-ils fi peu connus qu'on ne puige 
les decovuvrir ? 


des Satiriques, et d'un certain ordre de Moraliſtes 


bitude de reflechir ſur eux-memes et ſur le train 
etre tous mieux inſtruits que moi) N' arrive. t. il j 


qu'en intriguant pour la reuſſite de ſes projets, 
quben fourniſſant A ſes beſoins, on fe flate d'avoir 


dans. le fond que le Gott tẽmẽraire d une Amit 
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Il en eſt, Jen conviens, qui ſont aſſez impoſanz 
pour nous tromper nous-mermes. Un voile &in. 
nocence, un voile meme d'honnetete les couvre, et 
nous previent en leur faveur. Mais que le voile 
eſt tranſparent pour des yeux attentifs ! Pen 
pourrois atteſter la clairvoyance des Mediſang, 


atrabilaires: je m'en abſtiens: Elle eſt trop ha. 
bile à ne voir que du mal dans le cœur humain, 
Je ne veux atteſter que la conſcience des gens rai. 
ſonables, qui ſans malice, ſans pretentions, et ſans 
engagement à ſoutenir une theſe, ont quelque ha. 


du Monde. N-arrive-t-il jamais (ils peuvent en 


mais, qu'en prenant la defenſe d'un homme, 


ſuivi les loix de la Charité, lorſqu'on ne ſuivoit 


frivole, à Pombre ſans-doute du reſpect univerſel 

dont jouĩt toujours le ſeul nom d' Amitiẽ: ou le Gout 

encore et les conſeils d'un Eſprit de parti, qui trop 
facilement helas !_ prend à nos yeux un air d'He- 
roiſme et de Piete meme. Ces ſortes de cas ne 

ſant pas meme des moins communs. Et ce weſt 

certainement 
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certainement pas non- plus un PhEnomene preſque 
novl, que celui d'un bon- homme qui ſous ombre 
Faimer la louable ſimplicite de la colombe, re- 
girde- innocemment, dans lui-meme et dans au- 
ui, comme autant d'exemples de Charite, tous 
es ates palpables de bienfaiſance. Croyons, ſi 
Pn veut, que cette ſimplicite, dans quelques-unes 
ges Ames qu'elle envelope, ne cache rien de plus 
blamable qu *elle-meme. Cela ne ſęauroit empe- 
cher que ceux qui joignent la Prudence à la Sim 
plicite, ne leur diſent charitablement, Prenez-y | 
«oarde. Dans tous ces actes ot vous ne voyez 
« que des exemples de Charite, des juges plus E- 
6 claires verront peut-ectre pour tout ſujet d*eloge, 
k le fruit (en certains cas) d'un acces de bonne 
humeur, et le fruit (en general) d'un heureux 
temperament, ou d'une heureuſe ſingerie; d'u- 
ne diſpoſition machinale, en- un- mot, qui nous 
fait agir quelquefois comme ſi par un ſentiment 

kclairẽ nous nous faiſions un devoir de chercher 

notre bien-Etre dans le bien- etre d' autrui; tan 
dis que reellement nous ſommes ſemblables i de 
purs animaux, qui non-ſeulement ſe rendent 
auſſi de bons offices entr'eux, mais nous en ren- 

dent pluſieurs a nous-memes, et nous ſervent 
* qui-plus-eſt avec une eſpece d'affection qui ſem- 
ble faire honte a Peſpece humaine, quoique 
pouſſes uniquement par un inſtinct de nature, 
zuquel vous concevez que Feſprit et le cœur 
front aucune Part; ou diriges en notre faveur 
Dar 


- 
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« par une habitude, à laquelle nous les aug, 
« formes en gouvernant leur inſtinct, de la men 
<« maniere a-peu-pres que nous reèglons les ma, 
« vemens d'une machine.” II y a certaineme,y 
quelque choſe de plus ſpirituel et de plus noble 
que cette diſpoſition machinale, dans cette bien 
veuillance univerſelle qu'on nomme Þ Humaziti 
Et toutefois cette Humanite meme n'eſt pas ei 
core la Chari:e dont parle St. Paul. Au- moi 
faut - il dans cette Charite reconnoitre une eſpec 
d'Humanite plus excellente (toutes choſes dil 
leurs egales) que celle dont pouvoient ſe faire 
devoir les Sages du Paganiſme, du Judalſme mg 
me. La Charité dans le. ſtile d'un Apotre de Ji 
ſus-Chriſt, eſt un ſentiment Chrẽtien: Et je di 
rois peu fi pour m'expliquer Jajoutois ſeulement 
que c'eſt une Humanite vertueuſe lice avec 
ſentiment de Religion, ou meme avec la Piete ( 
lide qui a pour objet le vrai Dieu, tel qu'il S 
fait connoitre aux Enfans d' Abraham par Moil 
avant qu'il fe fit connoitre par Jeſus-Chriſt, 
faut dire, pour en bien parler, que c'eſt une parei 
Humanitẽ ſans-doute, mais perfectionce par I 
vangile; mais illuminee, mais anime, mais mi 
en mouvement et dirigee dans ſon activité, par | 
lumieres ſyperieures que le Chriſtianiſme no 
donne touchant la grandeur de P Amour de Dit 
| pour les hommes, et touchant les deſſeins dec 
1 Amour ineffable pour le rẽtabliſſement du Gen 


” humain dans un Etat de grace et de gloire, conforn 


3» uu 

; { premiere deſtination. L'Apotre, qui regar- 
nit certainement Phypocriſie en fait de Charitẽ 
nme un objet digne d'horreur, ajoute à mon 


ant que d' attachement pour le bien, par laquelle 
\ retourne, finon preciſement au ſujet de mon 
fexte, du-moins à quelque choſe de fort fem- 
able, qu'on peut appeler Fequivalent d'une le- 
n formelle de fincerite fur cette eſpèce de Cha- 
5 Chretienne que forme I Amiti? fraternelle; 
Pet.3-dire indubitablement, l'amitié mutuelle 
wexige la fraternite ſpirituelle des Chreciens. 
Jr chacun ſgait ou doit ſgavoir, que le but ou 
fobjet principal de cette fraternite, c'eſt d'ètre, 


her de concert avec les freres Chretiens leur Pere 
&leſte ; c'eſt de les engager tous, autant qu'il ſe 


ans Theureuſe fraternite ; à groſſir la Famille des 
Enfans de Dieu rentres dans le devoir filial par la 
hediation de ſon Fils bien-aime; A devenir 
Membres enfin d'une Societe dont Dieu meme 
whine Chef ſouverain, comme premier Membre 


plit 


Texte une legon générale d'horreur pour le mal, 


your la gloire de Dieu et pour le ſalut du Monde, 

b lumitre du Monde; c'eſt d'y rẽpandre de proche Match. v. 
proche, pour cet effet, les lumières ſupẽtieures “. 

pont j'ai parle ; C'eſt d'engager par elles tous les 

dommes, sil ẽtoĩt poſſible, à reconnoitre et glori- 


peut, par les lens d amour et les cordeaux d*bumani- 
# que ces lumières nous montrent, à s'incorporer 


pr-conſequent, et comme premier objet d'amour, 
nimant tous les Membres en commun, les rem- 
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7. 28. 


J. I Os 


"= ẽternelle de la fẽlicitẽ la plus pure, dans yr 


faveur des freres, Pexercice de la Charité generals, 
conformẽment a Pavis que St. Paul donne all. 
leurs, de faire du bien d tous, mais ſur-tout aux Di. 


meme n'eſt un devoir qu'en vertu de la Charitẽ᷑ ge 


pour tout rEunir, . . Je ſens que j exprime impat. 


en avoir dit aſſez pour ẽtablir la ſuperiorits de la 


ne, ſoit pour nous maintenir dans ce degre d'cle- 


Tos. qui Hgnorent, pourvu qu'ils ne refuſent pa 


[44] 
plit tous de ſon Eſprit pour travailler d'accor ej 
tr'eux et avec lui, au rappel des Membres egares, 
Juſqu'? a-ce que tous les Membres capables de te, 
venir ẽtant revenus, et tous les hommes veritable. 
ment hommes ẽtant reunis, Dieu ſoit tout en tous, 


ſejour d'od ſeront exclus pour toujours les may. 
vais Eſprits qui pourroient en troubler la paiy, 
Ainſi donc, quoiqu'à certains ẽgards la fraternits 
des Chrẽtiens (comme toute autre fraternitẽ ou te 
lation particulière) doive modifier quelquefois, en 


meſtiques de la Foi; il eſt clair que cette preference 


nerale, qui demande que l'exercice de Pamitie ff. 
ternelle entretienne la plus forte union poſſible en- 
tre les Membres d'un Corps qui n'eſt uni que 


faitement mes conceptions. Je penſe pourtant 
Charite Chretienne, au- deſſus de tous les autre 
principes de bienfaiſance dont j'ai fait mention; 
et la nẽceſſitẽ de n'eſtimer ces principes inferieur 
qu' proportion des facilites qu'ils nous ofirent, 
ſoit pour nous ẽlever juſqu'a la Charite Chretien- 


vation. Je ne condamne pas les Chretiens impat- 


sechemert 
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gchement d'en Etre inſtruits : mais ſi quelques- 
ans d'entrꝰeux, fans autre titre qu*une profeſſion 
nague de Chriflianiſme, pretendoient faire paſſer 

ur actes reels de Charite Chrẽtienne, des actions 
qui ne ſeroient effet que de ces principes diffe- 
ens delle, je crois qu'on pourroit fort- bien leur 
tire : Prenez garde q vous: vous feignez d'avoir la 
(hrits que St. Paul vent qui ſoit ſans feinte: vous 
wulez faire paſſer votre cuivre ou votre argent pour 
er: Ceft une fraude, une bypocriſie. 
Et que dirons- nous donc, lorſqu'il s'agira des 
rincipes inferieurs auxquels je nai pas encore 
puche? Car il en eſt certainement pluſieurs qui 
ifferent de la Charite Chretienne bien moins hon- 
etement que tous ceux que Jai mis ſi bas au prix 
fell. Tantot c'ęſt une Humanite profane, ou pis 
e profane, qui participe de Pimpitie. On voit 
i Chretiens fi mauvais Chretiens, que leurs dif- 
burs et leur conduite decelent ſouvent en eux 
ne tendre ſympathie avec les Incredules meme les 
lus determines : Il y a tel de ces Chretiens, au- 
wel il ſemble ne manquer qu'une abjuration for- 
ele du Chriſt ianiſme et de toute Religion reve- 
, pour Etre un Payen declare, plus Payen que 
ö Payens nes dans le Paganiſme: Et parmi ces 
mes Chretiens vous en trouverez qui ſe diſtin- 
peront par des actes charitables avec une bonne 
face affectèe, qui dit à ſa maniere (ce que leurs 
eils ont ſoin meme d'inſinuer quelquefois plus 
ement encore): Ouvrez les yeux, partiſans 
Vol, I. 5 8 „ bigots 
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cc bigots de la Revelation, et reconnoiſſeꝛ que 
te homme n'a beſoin, ni de votre Loi, ni de vo 
« Prophetes, ni de votre Evangile, Pour faire de 
e bonnes ceuvres, pour exercer la bienfaiſance 
« pour aimer le Genre- humain.“— Tantòt ot 
un melange de Vanite Phariſaique et de ſuperſtitin 
On a dequoi faire aiſement certaines ceuvres chi 
ritables; on goùte beaucoup par cette raiſon | 
maxime qui dit, que les bonnes ceuvres ſont be 
ſentiel; et fonde là- deſſus, on ſe flate d'gbteni 

par les ſeules ceuvres de la Charité, le ſalut Ger 
nel que Dieu n'a promis qu'à la Charité meme, 
Tantor c'eſt Vanite toute pure : Inſenſible au gen 
reux plaiſir d'aĩimer le bonheur d'autrui, on net 
point inſenſible a la reputation de Paimer: o 
imite pour acquerir cette reputation, on imite a 
moins du mieux que Fon peut, tout ce qu'on co 
nolt des effets viſibles de la Charits. —— Tante 
c'eſt un vil Interft : ſoit interet de ! Avarice, ſo 
interet de PAmbition, ſoit intEret de amour d 
Plaiſirs. On compte qu'en empruntant i-prope 
les manieres tendres, faciles et genereuſes de 
Charite, on fera quelque choſe pour aſſurer { 
Capital, ou pour Paugmenter ; pour avancer { 
Etabliſſemens, ou les rendre meilleurs ; pour me 
tre ſes Plaiſirs à-couvert, ou s'en procurer ( 
nouveaux. Tantor c'eſt cela meme avec da 
gravantes additions: c'eſt an vil Inter(t rendupl 
+= vil par une acceſſion de Michancett : c'eſt la Bon 


Prov, Xlls 


#.10, dont parle Salomon, lorſqu'il dit 92 les compel 7 


7 } 
1 Michant ſont cruelles, On vous procure un a- 
rantage pour vous en faire perdre un plus conſi- 
%rable : On vous place pour vous deplacer : On 
yous ſert pour vous deſſervir: On vous comble 
de biens et de beaux procedes, pour vous en ren- 
dre indigne 3 pour ſeduire votre innocence z pour 
corrompre votre probitẽ; pour abimer votre cre- 
lit; pour ſouiller votre reputation ; pour ener- 
ver votre courage; pour ebranler votre ſanté; 
pour attenter peut- etre a votre vie. — Tantôt 
Ceſt une Prudence toute mondaine, une ſageſſe ter- 
ire et charnelle. Sans avoir à faire à des Loups, 
vis-a-vis deſquels Jeſus-Chriſt Jui-meme veut que 
es Diſciples joignent la prudence du Serpent d la 


des Furieux, aucune de ces vues Chretiennes qui 
endent reſpectable, aux yeux de la Charité meme, 


dans le cas de pouvoir dire Chrétienement et de- 
unt Dieu, Je parle au Fou ſelon ſa folie, afin de 


hors aimable et flateur, ce qu'on a rẽſolu qui ſeroit 


mepris, de haine et de ranceeur, — Tantot c'eſt 
ne eſpece de conſentement ſans conſentement : une 
honte ſans pudeur, une impuiſſance de perſcvGer 
comme on voudroit dans le mal, une laſſitude de 


Movement d'impatience, un depit, un coup de deſ- 


fmplicits de la Colombe; ou ſans avoir a Vegard | 
une decente et neceſſaire diſſimulation; ſans ètre 


„e ramener doucement au bon ſens, ou de le 
* rendre moins dangereux;“ on couvre d'un de. 


ITS. eſpoir, 


Matth. x. 
7. 16. 


Prov. 
xxvi. . 5. 


toujours, dans le fond de Vame, un compoſe de 


fur les perſẽcutantes occaſions de faire le bien, un 
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ment a Vegard de certains offices ou devoirs par 
ticuliers de Charité, que je vais parcourir ; et ſuf 


ſpecifiant comme {aus mes yeux, dans la continua 


| Hers, c'eſt de nous prevenir les uns les aütres 2 
dans Pordre naturel que la Civilite, la Politeſſe, | 


Complailance et les Egards y regnent avec elle 


 froides et rudes qu'ont toujours plus ou moin 
ceux qui n'ont rien de ce qu'on appelle des atten 


ce neſt pas toujours la Charité qui rend civil et 
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eſpoir, le dernier effort d'une mauvaiſe volonte ti 
duite aux abois : on plie en murmurant tout-hzs 
ſous le poids de VAutorite divine qui demands 
certains ſacrificesz on accorde quelque choſe } 
d'importunes ſollicitations, en ſe voulant mal x 
ſoi- mẽme, de n avoir pu s'en debaraſſer qu'en ce 
dant, 


Mais tout cela $'cxpliquera peut. tre mieux Pa 
des exemples, tires de ce qui fe pratique nommd 


leſquels au- reſte mon choix ne tombe que par ung 
eſpèce de deference pour St. Paul, que ſembloi 
en quelque forte me les indiquer lui-meme, en lg 


tion de mon Texte. 
Le premier de ces offices ou a devoirs particy 


hoancur : Et en effet, od la Charité règne, il el 
On perſuadera mal qu'on s'occupe du bonheut 
des afitres, Jorſqu'on aura pour eux les manicre 


tions prẽvenantes. Mais une preuve dccilive que 


poli, c'eſt que les lieux od Pon voit d'une part 


le pivs: de Politeſſe et de Civilité, ſont ceux 0 
Io 
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don voit d'autre part le moins de Cordialits, le 
[ins d'Amitié, le plus de Trahiſons et de Perfi- 
e: Ceſt que la Cour, qui eſt le ſẽjour de la Po- 
ue eſt le theatre des Intrigues les plus incom- 
übles avec la Charite, —— N'allons pas ſi loin. 


. 
2 
— 


. 


we ordinaire des gens qui compoſent de certains 


bligeans qu'ils ſe tiennent, aux petits ſervices 
ils ſe rendent, tantot des ſimagrees ou minau- 


par cœur à la facon des perroquets; tant6t un dé- 
goͤtant commerce d'amour propre, od l'on ne 
bonne qu'afin de recevoir, od Pon ne prete que 
your etre payẽ avec uſure, od l'on flate pour etre 
late, od Von rampe devant les atitres pour les 
wiren revenche ramper devant ſoi.—— Voyez 
et homme qui court A la rencontre de quelques 


clate dans ſes regards et dans ſes geſtes: Jamais 
emprefſemens ne furent plus vifs. Ne vous y 


uus ſont des dupes avec leſquels il ménage un 


tompagnons de ſes miſcrables plaiſirs. Il eſt faux 
Je dire qu'il les aime: ce n'eſt point eux, c'eſt 


neſtique, des gens eſtimables dont il n'eſperoit ni 


«cles, vous reconnoitrez facile ment aux diſcours 


res de marionette, et des complimens appris 


altres: La Joie eſt peinte ſur ſon front: elle é- 


trompez pas. De ces gens qu'il regoit ſi bien, les 


narchẽ avantageux; les atitres ſont de miſérables 


Profit 


Pour peu ſeulement que vous ayez obſerve le ge- 


Luc, vi. 
9.338 34. 


bn profit qu'il aime dans les uns, c'eſt ſon plaiſir 
(vil aime dans les autres. Ce meme homme qui 
les regoit fi bien, vient de bruſquer dans ſon do- 


i 
1 
' 
b 


Ch. ii. 
> 2o 


dans les cas od la Charite meme exigeroit, comme 
taine rudeſſe vertueuſe : A cela pres, on ſetoit ci 


vil et poli conſtamment: on le ſetoit (quoique d 
verſement) avec tout le monde: Mais eſt-ce IA ce 


parle St. Jaques: ſgavoir, que Yun porte un a 
neau dor, avec un precieus vetement, au lieu que 
'aũtre eſt pauvre et vitu de quelque mechant habit? 


dans les Traductions: Mais il n'y a aucun riſqu 


-dont elle encourage e Pexercice avec une force ties 
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profit ni plaiſir, qui Pont innocemment detourrs 
de quelque occupation lucrative, qui pouygien 
lui cauſer quelque depenſe, et qui retardoient ſu 
y penſer, de quelques momens peut:- tre, un paſſe 
tems frivole, ou pis que frivole, pour lequel il g; 
toit prepare. Si Yon Etoit civil et poli par y 
eſprit de Charité, Pon ne ceſſeroit de Vere qug 


Fexige quelquefois la tendrefle paternelle, une cet 


que ſont la plupart de ceux qui ſe piquent de fe! 
voir vivre? Ne diſtinguent-ils pas tous les jour 
d'une manière ſcandaleuſe, des gens entre leſquels 
il n'y a d'autre difference reelle que celle dont 


Le ſecond des devoirs indiques (comme pi 
dit) par St. Paul, ſe trouve diverſement exprims 


à le prendre ici naturellement, tel qu'il elt expn 
me dans notre Verſion commune, ſuivant laquelie 
St. Paul nous recommande de nette point pareſeu 
d nous employer pour autrui: Car c'eſt Ià ſans con 
tredit un devoir d'humanite que la Charité Chre- 
tienne, ſoit generale ſoit fraternelle, n'exclut pas, 
quoiqu'elle en limite quelquefois Pexercice; e 


ſuperieure 
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ſerieure toutes les fois qu'elle n'eſt pas obligee 
y mettre des bornes, leſquelles elle a certaine- 
nent plus droit de fixer que toute autre regle de 
-onduite. Mais ce devoir dont elle ſeule devroit &- 
re Tame, ainſi que la regle, pour tous les hom 
mes, comment les Chrẽtiens meme le pratiquent- 
s? Ne le voyons-nous pas tous les jours, et nẽ- 
gige dans les cas od elle eſt ſeule à nous en de- 
nander la pratique, et pratique ſans elle quand il 
reſt pas neglige ? Il faudroit Ctre etrangement 
peuf dans le Monde pour ignorer, que fi nous 
ommes diligens a nous employer pour autrui, 
ceſt preſque toujours à proportion qu'un interet 
propre y trouve fon compte. Trop ſouvent nous 
ne ſommes determines à nous montrer ſerviables, 
quapres avoir conſidere comment A notre tour 
nous aurons beſoin des ſervices d*autrui, ou prevu 
que les nöôtres ſeront agtẽablement recompenſcs. 
Et trop ſouvent encore nous ne les rendons que 
pour mettre les perſonnes dans obligation à notre 

eard, pour nous faire des creatures, pour y ga- 

per les titres glorieux ou les prerogatives avanta- 


geuſes de Bienfaiteur et de Protefteur. — Qu'il 
ſe preſente à cet homme-en-place un Etranger 
que des malheurs imprevus, que des crimes peut- 
eue, exilent de ſa Patrie, et qui cherche de Pappui 
dans ſon Refuge; mais un Etranger que le nom 
de fa famille, que ſes titres, que ſes biens ou ſes 
elpetances reconmandent avec Eclat : Et qu'au 
meme puiſſant perſonage ſe ſoit dẽja prẽſentè quel- 

que 


N 

N ; 
[i 
1 
q 


fait des demarches notables en faveur de Py, ,, 
vant d'avoir ſonge ſerieuſement à Pailtre, ayan 
d'avoir daignẽ jetter ſur lui des regards de con- 


par un accueil ſombre et louche, ou fièrement fi. 


d'un Protecteur en qui ſe montre manifeſtement 


en merite le plus. 


marchoit d'un pas égal avec la Piete, nous ne 
pouvons gueres nous ẽtonner, qu' aux deux devoits 
| precedens il en ajoute immẽdiatement quelques. 


nent apres cela ſur les rangs. Mais comme ces 
_ derniers ſont ici l'objet ſpecial de mon diſcours, je 
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que homme-de-bien cruellement opprime, Qu 
wait que ſa Vertu, Dieu et ſon droit, pour toys 
recommandation : Vous pouvez preſque prẽdite, 
en vertu du cours ordinaire des choſes, qu'on aun 


lation; heureux encore $'1l n'a pas ete decouragt 


milier, ou fadement gracieux d'abord, puis aal. 
ſonne de paroles mortifiantes. Il faudra que PE. 
tranger favoriſe veuille s'y tromper, fi le cas de 


Patitre venant i ſa connoiſſance, il attribue aur ( 


nobles ſentimens d'un cœur charitable, les ſervices i 
peu de Charite pour qui en a le plus de beſoin, et 


Comme la Charité dans l'eſprit de St. Paul, 


uns qui ſe rapportent plus directement au ſervice 
de Dieu qu' au ſervice du prochain : ni que ceur 
qui regardent plus directement le prochain revien- 


crois pouvoir ſans indẽcence ne pas compter les 
premiers: et prendre à ce compte pour le troi- 
ſieme de ceux dont ' Apòtre m' engageoit à conli 
derer la pratique, celui de la beneficence requiſe 

5 pour 
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ls: car c'eſt ce qu'on entend par les termes de 
& Paul quand il exige des Freres de Rome u 05 
unnuniguent aux nëceſſitès des Saints, Ce troiſième 
geroir donc, je demande s'il eſt communement 
mieux pratique que les deux precedens par le mo- 
if d'une Charite Chretienne, ou chretienement 
faternelle? Tel Sen acquite avec cclar, qui ne 
gen acquiteroit peut-etre point-du-tout, fi ce n'e- 
wit pour couvrir de ſes aumones, pour cacher par 


& laiſſer paroitre; ſi ce n'ẽtoit pour ſe faire ac- 
croire à lui-mème qu'il eſt quelque choſe devant 
Dieu; ſi ce n'etoit pour conſerver ſans remords 
ſes Richeſſes iniques, apres avoir rendu à Dieu, 
dans la perſonne de ſes Enfans, une partie de ce 


ches paſſes, et le privilege des peches futurs, 


tte faites; combien de Fondations pieuſes, com- 


Charite qui peut ſe trouver dans les contributions 
You, I. K K k charitables 


ales, des vices et des crimes qu'un reſte de pu- 
deur, ou quelque raiſon moins honnète, lui defend 


Ah! combien d*ceuvres pies qui n'euſſent jamais 


bien d'Hopitaux et de Monaſteres, qui n'exiſte- 
dient pas; ſi la foibleſſe d'eſprit et la ſuperſti- 
tion, {i la vaine gloire, fi les paſſions criminelles ne 
Fen Etotent melees 1 Mes Freres, il ſe preſente A 
mon eſprit une preuve bien triſte du defaut de 


poor aſſiſter les Freres Chrẽtiens dans leurs neceſ- 


| Gal, vi. 
J. Zo 


quil a pris au monde; ſi ce n'etoit pour acheter 
du Ciel par ſes aumones, comme à beaux deniers 
comptans, ce qui ne geſt jamais ainſi vendu qu'à 
|a Cour de Rome, je veux dire le pardon des pe- 


Matth. vi 


7. 3. 


gonner que {i Pon changeoit la maniere de recuei. 
lir les deniers; que fi au- lieu de les recevoir dan 


que chacun donne, on les recevoit dans un baſſ 


rité preſque Eteinte, Il y a des perſonnes ſan 


ce n'eſt pas eux qui me reprocheront de Payoit 
| leurs aumönes, ils ne veulent pas meme qu'o 


© veut naturellement et raiſonablement que J 
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charitables des Chretiens : je >ne ſcai fi Poſey 
vous Palleguer : Ce ſont les aumones meme ou 
ſe font dans nos Temples. Qu'il me ſoit permi 
de le dire: Les eaux deſtinces a ſoutenir la mou. 
rante vie de nos Pauvres, couleroient en pla 
grande abondance, fi la Charite en etoit la ſource: 
La main droite repandroit plus liberalement, ſi l 
main gauche ne prenoit pas connoiſſance de ce que fait 
la droite. Je vous Pavouerai : quelque Eloigne 
ment que j'aie toujours eu pour les ſoupgons 
dieux, je nal pu m*empecher quelquefois de ſoup 


des vaiſſeaux fermes od Dieu ſeul peut voir ce 


deccuvert, bien expoſe à tous les yeux; Poltal 
tation produiroit, produiroit au moins pendant 
quelques tems et dans certaines occaſions, les f 
ches Collectes que Von eſpère en- vain d'une Cha 


doute contre qui cette plainte ne porte pas: Ma 


form&e : Et ſi les aùtres murmuroient, ce ſeroi 
une preuve nouvelle de ce que je diſois: ce ſeroi 
une preuve que bien-loin d'avoir de la Charite dan 


leur parle d'en avoir. . 
Un quatrieme point recommande par I Aporre 
c'eſt P Hoſpitalite, c'eſt tout ce que la Charit 


falls 
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ſalſe en faveur des Etrangers conſideres comme 

els, Ce devoir encore ne ſe pratique. t- il 1 jamais 

t vanite? Ne fe pratique-t- il jamais par le 

principe ſecret d'une efperance, ou meme d'une 

reconnoIf}ance intereſſce ? Ne ſe pratique-t-il ja- 

mais parcequ'on le regarde comme une occaſion 
de ſe donner des amuſemens criminels, ou qui 
pourront le devenir? Plüt à Dieu que je me 
rompaſſe! On verroit PHoſpitalite moins ne- 


moins d' gard à Papparence des perſonnes. Il ne 
ſeroit pas nẽceſſaire de leur dire en certaines ren- 
contres, Soyez hoſpitaliers ſans murmures. On 
rentendroit pas ſi ſouvent PEtranger, navre de 
douleur et de Gepit, ſe plaindre de l'inſolente in- 
bumanite, de la brutale indifference, des trompe- 
ries et des rapines de l' Habitant naturel du Pais, 
On ne ſeroit pas ſi ſouvent indignẽ de voir, dans 
a diſpenſation des Honneurs et des Emplois, le 
ſul titre de Compatriote l' emporter fièrement ſur 
| merite reel, ſur les ſervices eprouves, de ceux à 
qui Lon ne peut reprocher d' autre crime que de 
etre pas ne dans un certain coin de la terre, ou d'y 
etre nẽs de parens qui ſont nes ailleurs. | 
Le cinquieme devoir, dont la ſuite du Texte 
nous invite a parler, c'eſt de benir ceux qui nous 
pirſecutent. Lorſque nous faiſons tant que de les 
benir, n'eſt-ce pas ſouvent pour deguiſer le cha- 
grin ſecret de ne pouvoir nous venger; .d'&tre 
trop foibles ou trop timides, ou trop occupes d'a- 


gige. On verroit ceux qui Pexercent avoir 


2 e 
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vance par nos affaires et par nos plaiſirs? cg 
homme qu'un Envieux depuis quelque tems per. 
ſecute par des mẽdiſances aſſaiſonees de termes in. 
jurieux, parle au-contraire de ſon ennemi comme 
d'un homme qu'il ne connoſtroit que par ſes tz. 


lens et par ſes vertus. Bientor des amis confidem 


lui demanderont A quoi tend cette lache diſſimola 
tion, et lui montreront ſon honneur outrage qui 
demande la reparation la plus prompte et la plus 
Eclatante. Peut-etre leur avouera-t-il de la ma. 
nicre la plus naive, qu'il entend leurs raiſons, mais 


qu'il avoit les ſiennes: qu'il a une intrigue ſur les 
bras: qu'un éclat Poccuperoit mal- à- propos dang 
un tems od il peut s'occuper d'autre choſe plus a. 


gréablement: qu'il ſgaura ie venger dans des 
conjonctures plus favorables : qu'il ne faut pas le 

croire aſſez bon pour oublier de pareilies injures, 
Vous trouverez en- un- mot, que c'eſt un bon Chre. 
tien qui ſgait bẽnir ſes ennemis ſans prejudice du 
droit de les punir quand il pourra le faire a fon 


aiſe. Un aũtre aura jouẽ la meme comẽdie par 


une ruſe de guerre, pour cacher les preparatifs 
d'une vengeance qui ne ſeroit pas aſſez complete 
à ſon gre s'il ne la ménageoit ſourdement; ou 
pour la rendre plus cruelle et moins pcrilleuſe, 


par un mélange de trahiſons qui puiſſe faire ſoup 
conner le traitre ſans donner priſe ſur lui. Tel 
aticre encore benira fon ennemi pour ctouffer, vil 
Etoit rofible, toute connoiſſance des affronts qul 


en a een parcequ il eſt trop g glorieux pour 
ayvouer 
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rouer qu un homme de ſon merite ou de ſa qua- 
re ſoit ſujet a recevoir des affronts: ou parce- 
que, tout mondain qu'il eſt, 1] eſt trop lache pour 
noir meme du cœur ala fagon du monde. 

gez dans la. joie avec ceux qui ſont dans Ia joie, et 
lurez avec ceu qui pleurent. C'eſt un ſixième 
voir dont St. Paul fait mention. Or ſans avoir 
experience des vieillards, on fair aſſez que fi 
nous paroifſons prendre part aux chagrins et aux 
plaiſirs du Prochain, c'eſt ſouvent pour flater en 
u des paſſions que nous avons nous-memes, ou 
quiil nous importe de mettre en mouvement pour 
wancer nos affaires: C'eſt ſouvent parceque nos 
interecs ètant etroitement lies avec les ſiens, nous 
ons les memes raiſons que lui de nous rẽjouir 
u de nous affliger : C'eſt ſouvent meme pour lui 
cacher des ſentimens de haine, de froideur, d'en- 
vie, et de jalouſie: C'eſt ſouvent encore afin de 
paſſer pour gens qui ſęavent vivre, qui ont reęu de 
education, qui ſont d'un bon nature], qui ont le 
eur tendre; titres dont le cœur le plus dur et le 
plus intereſſe saccommode; titres meme qu'il 
peut quelquefois ambitioner, et qu'il achẽtera preſ- 
que toujours volontiers lorſqu'il ne lui en coùte- 
n que les paroles dont on a coutume de ſe payer 
dans les occaſions de condoleance ou de felicita- 
ton. Pleurez avec ceux qui pleurent. Cela de- 
mande au- moins un air d'attention, ſoit pour ce 
quiles afflige, ſoit pour leur affſiction meme, et a- 
ee cela des paroles de conſolation : Mais com- 
Mo ” bien 
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bien d'occaſions od cela demande naturellement 


quelque choſe de plus! Mettons que vous mz. E 
liez meme vos larmes et vos ſanglots aux larmeMl””” 
et aux ſanglots de la Veuve et de VOrphelin, Je (ans 
vols le cas od leurs larmes et leurs ſanglots de. 5 
mandent des ſecours et des ſervices qui dependent 10 
de vous. Si vous n'avez alors que votre air de. * 
cent, que vos belles paroles, que vos larmes et 1 
vos ſanglots pour les conſoler, votre conſolante E 
Charitẽ n'eſt qu'une hypocriſie. 5 Ge 
Il eft facile, Mes Freres, de faire des reflexiong * 
ſemblables ſur quelques autres devoirs dont PA. 4 
potre parle. Il veut par exemple que nous ayone = 
un mime ſentiment les uns envers les autres: Cꝰeſt. l. 8 
dire, ſelon quelques Interpretes, que nous ſoyons E 
unis, que nous entretenions la paix parmi nous, 5 
par une complaiſance, par un ſupport et par de} 10 
egards mutuels. Or combien de Familles od la # 
paix ſemble regner, et dont on verroit &clater lei 6, 
guerres inteſtines, ſi le ſimple qu'en-dira-t-on, ou du 
quelqu'autre raiſon auſſi peu ſemblable i la Chari. 1 


te, ne retenoit encore leur fureur? Combien de 
Sociẽtẽs oh la paix ne ſe maintient, que parceque 
la violence y gouverne la foibleſſe et la lachete, 2. 
vec une hauteur tyrannique? Combien d' Ami- 
ties qui n' ont d' autre ciment qu'une conformite de 
goũt pour les folies du ſiècle, ou qu'un accord at- 
freux de ſe paſſer mutuellement tel ou tel vice en 
faveur de tel ou tel autre? 


Et 
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Et ſi, ſuivant un autre precepte de St. Paul, 
nous 7 \offeons point les choſes hautes, eſt. ce bien 
duns le charitable deſſein de nous accommoder aux 
petits, de menager ceux qui ſont encore foibles dans la 
Fai, ou de contribuer par notre modeſtie et par 
notre humilite au bonheur de tous ceux qui nous 
nt inferieurs à quelque. egard que ce ſoit ? 
Veſt· ce pas ſouvent faute d'avoir aſſez de mérite, 
ge ſcavoir, de credit et d'autoritẽ, pour affecter les 


quefois pareſſe ou prudence Epicurienne; crainte 
Fallumer des diſputes ou de s'attirer des affaires, 
qui troubleroient un repos voluptueux qu'on 
zime plus que tout? Neeſt-ce pas quelquefois 
parceque PAvarice ou PAmbition nous diſent, 
Rampe, tu V'inſinueras d autant mieux ? N'eſt- ce 


jamais par un raffinement d'orgueil, pour ſe don- 


ner quelque air de refſem' ance avec les veritables 
Grands, avec les Sgavans veritables; qui na- 
turellement Eleves n'affectent point l'ẽlẽ vation; 
qui ont mEme été louẽs plus d'une fois d'aug- 
menter leur ſuperiorite naturelle par leur mo- 
deſtie et par leur condeſcendence? 


ſez, Mes Freres, comment on peut pratiquer les 
devoirs exterieurs de la Charité, et n'&re point 
charitable ; comment on peut paroitre charitable 


choſes hautes impunement ? N'eſt-ce pas quel- 


Tous ces exemples ſuffiſent. Vous voyez aſ- 


et ne Petre pas; comment la Charité peut Etre 
feine, pour me ſervit de expreſſion du Texte. 
Vous 
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Vous voyez meme comment la feinte peut ali | 
reconnue juſques à un certain point, « ou du- mom] ver: 
raiſonablement ſoupgonnee. a5, 
| Voulons-nous a-preſent, comme le ſouhaitot ce 
St. Paul, meriter Veloge dune Charité ſans feint ? oi 
Ouvrons nos cœurs, ouvrons le fond de na pou 
cœurs i l'amour de Dieu, a l'amour du Prochain . ve" 
Accoutumons-nous à étre heureux du bonbheul Lan 


d'autrui; à mettre notre gloire dans celle qe nei 
Dieu, et notre felicite dans celle de nos ſembla. pul 
bles. Accoutumons- nous a nous propoſer cette 
gloire et cette felicits pour but: ſubordonnons 1 4” 


ce but toutes les autres vues que nous pourrions bra 
avoir: : Ecartons celles qui ne ſeront pas de nature rel 
a $'y ſubordonner. * 
 Prevenons-nous les uns les autres par honnay, ch 
Mais ayons pour but de nous procurer mutuelle. le 
ment une vie plus douce : de nous faciliter Pu * 
ſage et de nous aſſurer le ſucces de Padmonitin er 
fraternelle : d'entretenir une Paix favorable à no lu 
tre commune #dification, agrẽable à Dieu par cena 
meme : de deétourner des deſordres dont Dieu“ 
s'offenſe, dont les gens de bien s'affligent, dont a 
1 


les pecheurs abuſent, et dont les parties intéreſſets 
ſont les premieres a ſouffrir. Do | 

Employons-nous pour autrui, Mais propoſons 
nous ſi bien de le ſervir lui, que nous fuſſions pres 
A le faire avec plaiſir, quand il ne devroit nous en 
revenir aucun avantage: propoſons. nous de fe- 


vir en ſa perſonne la Sociẽtẽ dont il eſt membre, 
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« Dieu lui- meme le grand Chef, le Maitre ſous 
yerain de la Societe : propoſons- nous en certains 
a, Fapprendre aux hommes par notre exemple 
ce qu'on doit au merite, aux talens, à la vertu; 
bit pour amour de celui qui en eſt orne ; ſoit 
your amour de I Etat ou de PEgliſe, à qui cette 
yertu, ce mérite, ces talens ſont utiles; ſoit pout 
[amour de Dieu qui eſt toujours le premier a eſti- 
ner ce qui eſt bon, eta s 'intereſſer pour Putilice 
publique. 5 

Communiquons aux neceſſ tes des Saints. 
que ce ſoit pour ſoutenir leur ſaintetE ſouvent é- 
branlce par les dangers de la misère, ou pour la 
lever des chutes dont elle n'aura pu ſe defendre t 
Quece ſoit pour obvier à leurs murmures, ou pour 
changer leurs murmures en actions de graces; pour 
leur faire trouver plus de douceur, moins d'amer- 
tume, dans la Croix de Jeſus-Chriſt z pour con- 
ſerver ou rendre ainſi 5 


eternel qui a donn ſon Fils unique pour leur ſalut; 
au Fils quia verſe ſon ſang pour les racheter; au 


Saint-Eſprit qui travaille de ſon c6te A les rendre 


dignes de leur Redempteur; aux Anges meme qui 


ſe rtjouiſſent lorſquun pecheur ſe convertit, ou qu'u- 


ne brebis egaree rentre dans le Bercail. 


Recherchons I Hoſpitalite : Mais que ce ſoit avec 


des intentions auſſi ſages que celles que j'ai dit 
que nous devons avoir dans l'exercice des devoirs 


precedens, Penſons encore en nous montrant 
. L II 


Mais 


PEgliſe des Colomnes qui 
Jui ſont utiles : Que ce ſoit afin de plaire au Pere 


hoſpitaliers, 


Lue, xv. 
9. 6 & 7. 


* 


Matth. v. 
F. 16. 
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hoſpitaliers, à ẽtendre juſques dans les Pals! tra. 
gers les benignes influences de notre Chatit. 
Penſons a repandre au Join !'agreable odeur dy fl. 
crifice que nous offrons à Dieu, toutes les fois que 
nous faiſons du bien par un bon principe: Pen. 
ſons à ne pas reſſerrer dans les bornes d'une Ville 


ou d'une Province, cette Lumiere des bonnes æuvru Ml uns, 
qui doit porter les hommes g glorifier notre Pere (4. 5 
leſte: Penſons au noble plaiſir d'attirer ſur notte ¶ jor 


Patrie meme les bẽnẽdictions de ! Etranger, qui, 
ſouviendra d'y avoir trouve de l' Humanitẽ et du er 


Chriſtianiſme. 


Beniſſons nos ennemis. Mais que ce ſoit afin de I Qu 


ne pas aigrir leur criminelle colere, afin de l de. 
appaiſer, de les toucher, de les convertir, sil & WM 11; 
peut: Que ce ſoitafin de convaincre les Vindica. ut 
tifs par notre exemple, que quoiqu'on en diſe, i pr 
eſt poſſible de pardonner : Que ce ſoit afin de &. * 


truire autant qu il dependra de nous, les perni- ll gc 
cieuſes maximes qu'un eſprit de vengeance a trop g 
Etablies dans le Monde: Que ce ſoit par un mou- Po 
Luc, vi. 
J. 36. 


Rom. v. 
5. 10. 


vement naturel de reconnoiſſance pour ce Pn 


ju 

miſcricordicux qui nous veut miſcricordieur comnt 4 
Ins, et qui lorſque nous ttions ſes ennemis, nous a ni. 50 
conciliꝭs & lui par la mort de fon Fils. 8 

Soyons dans la joie avec ceux qui ſont dans la j jair | 

et pleurons avec ceux qui pleurent, Mais ſi nous Wi p 
ſommes dans la joie avec les premiers, que ce foit Ml 1 
pour celebrer de concert avec eux la Bonts di- 7 
vine, pour donner une nouvelle ardeur à leur 2c, BY | 


et 
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et pour cimenter une ſalutaire union entre eux et 
nous. Si nous pleurons avec les derniers, que ce 
foit pour alleger le poids de leurs peines en les 


- 


nes, ſongeons que c eſt du cœur que doit partir 


partageant 3 que ce ſoit pour prevenir un abatte- 
ment exceſſif od la gloire de Dieu ſe trouvetoit 


Et ſoit que nous pleurions avec les 
uns, ſoit que NOUS NOUS rqouiſſions avec les at)- 


notre joie ; ſongeons que c'eſt du cœur que doi- 


vent ſourdre nos larmes. 


Ayons honte d'en ver- 


{r d'atttres que celles que le cœur nous fournira. 
Hons un meme ſentiment les uns avec les autres: 


Nur la paix regne dans nos familles, dans nos ſo- 


cietẽs, dans nos aſſemblèes: travaillons du moins 


ala faire regner. 


Mais que ce ſoit dans le chari- 
table deſſein de plaire au Dieu de Paix; de nous 


procure? mutuellement les douceurs de la Paix; 


de favoriſer pour la Gloire de Dieu, pour Vedi- 
fication de ſon Egliſe, pour Pavancement de ſon 
Regne, toutes les Vertus qui peuvent fleurir à 
Que ce ſoit pour étouffer 
julques dans leur ſemence les fruits empoiſonnẽs 
du trouble et de la guerre: que ce ſoit pour op- 


Pombre de la Paix. 


poſer une digue 2 mille deſordres dont le torrent 


en 22 la Terre, attaque le Ciel. 
Meaffectous point les choſes hautes : Montrons de 
Fhumilice, de la modeſtie, de la condéeſcendance. 


Mais que ce ſoit dans Vintention ſincère de menas 
gir les foibles et les petits: de les dedommager en 


quelque ſorte de leur infẽriorité: de les en tirer 
autant 


L112 
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dy Cor, 
VIII. 


Y. 11. | 


E pheſ. v. 


7. 23. 
1 Cor, xi. 


Y. 3 


„ 
autant que la prudence le permettra: de leur (te 
utiles en nous mettant A leur portée: de ne 
point irriter par des airs de mepris des Freères Pour 
qui Jeſus-Chrift eſt mort de ne point exciter en 
eux un orgueilleux refſentiment, propre à les per. 
dre, et à troubler la Societe; A ſcandaliſer IEgliſe 


dans ſes Membres et dans ſon Chef Jeſus-Chrift; ) 


offenſer Dieu lui-meme, le * de Jeſus-Chri et 


de TSA: 


Mes Freres, je ne change point de deſſein: je 


ne m'ẽtois engage qu'a demaſquer la fauſſe Cha. 


rite, et repreſenter Ja véritable: Je Pai fait: je 
m'en tiens lj. Dans le fond cela peut ſuffire, I 
me ſemble que faire connoitre la fauſſe Charite, 


Cen eſt aſſez pour la decrier : que faire connoftre 


la veritable, c'en eſt aſſez pour la faire eftimer, 


Je me flatte que vous le ſentez comme moi, et 


que vous ne Paurez pas ſenti inutilement : que 
vous gotitez dans le moment meme od Je parle, 


les delices d'un amour fincere pour votre Pro- 


chain, pour votre Sauveur, pour votre Pere celeſte, 
A la faveur de cette heureuſe diſpoſition, je vois 
les fruits ſalutaires de la Charité ſe multiplier, ſs 


reproduite ſans ceſſe parmi vous: je vois de tou- 


tes parts Veſtime et la confiance ſe retablir: je 


vois les miseres prẽvenues ou ſoulagees : je vois 
la reconnoiflance des uns, excitẽe et ſoutenue par 


des demonſtrations naturelles et conſtantes de 
bienyeuillance, couronner des ici-bas la Charite 
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is autres: je vois la Patience, fille d'un Amour | | ö 
racere, convertir les Ingrats ou rendre leur in- | 
eratitude ſupportable : je vous vois enfin dans un - | 
tut qui me promet qu'à Pheure de votre mort, | | 
tt au jour de votre rẽſurrection, vous obtiendrez | | 14 
& votre conſcience le conſolant tẽmoignage d'a- | li 
voir obſerve, ſinon parfaitement, du-moins avec I 
encerite, ce premier et grand commandement, Tu Al- Matth. | ſ 
ERAS LE SEIGNEUR TON DIEU DE TOUT TON 7 ll 
cokuk, ET DE TOUTE TON AME, ET DE TOUTE TA | 0 
zensE'e 3 et le ſecond qui lui eſt ſemblable, Tu Al- | ] 
MERAS TON PROCHAIN COMME TOI-MEME. Mi 
Ce que je crois voir, puifſe-t-1l n'etre point une 5 | 1 
illuſion | ou fi c'en eſt une, puiſſe-t-elle devenic | 
bientöt une realite ! Puiſſent les ſecours du Saint | 1 
Eſprit operer bientòt ce glorieux changement | | [| 
puiſſent ces ſecours que Jeſus-Chriſt nous a meri- | | 
tes par ſon ſang, et que ſon Pere ne refuſe point à | | | 
quicongue les demande en ſon nom; puiſſent ces ſe- Jean, „ | /| 
cours toujours efficaces par eux-meEmes, n'etre N. =_ 
point rendus inutiles par Vendurciſſement de nos 1 
mo 1 
'þ 
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Fat a DELFT en 
1727. 


SERMON XVI 


— — —ͤ—I—kẽ — . — — — Bee. on — 


1 C O R. Al. Ver, 28, 
Que chacun Stprouve ſoi-meme. 


. aujourd'hui la premiere fois, Mes Fre- 


Fauſſi bon cœur que je vous le preſente, Jai 


pri Dieu de benir ces premices d'une branche 


precieuſe de mon Miniſtere : C'etoit prier Dieu 
autant pour vous qua pour moi- mème: ſecondez 
mes veeux par les votres, et par votre attention; 
par votre indulgence en cas de beſoin. J'entre 
en matiere. w_ 5 
Si Pon demandoit ce qu'il faut a l'approche de 
a Sainte Cene pour s' preparer, je m'aſſure que 
je Communiant le moins inſtruit rEpondroit par 


les paroles qui viennent de vous etre lues, Que 


chacun 5'eprouve ſ0i-mime : Et vous devez tous ſga- 
voir que C'eſt là un ordre de s'examiner, pour ſe 


mettre en Etat de communier dignement, . . Mais 


ſur quelles queſtions cet Examen doit- il rouler? 


Et Fenchalnure naturelle de ces queſtions, quelle 


eſt-elle? , . . , , OCeeſt la proprement ce 


que Jentreprens de marquer dans Ce diſcours, 
TT ( EO © 


res, que je me trouve charge de ce qu'on ap- 
pelle un Sermon de Prẽparation pour la Sainte Cè- 
ne, Acceptez Peſſai de mes forces en ce genre, 


[ 450 1 
auſſi- bien que la foibleſſe de mes lumières et de 
mes talens le permettra. s 


It s'agit de S'affembler pour manger la Cine du 
Seigneur: Et vous ſgavez ce que cette Solemnits 
ſignifie: Vous ſęavez ce que dit St. Paul dans un 
des verſets qui precedent mon Texte; Toutes les 
fois que vous mangerez de ce pain et que vous boirez 
de cette coupe, vous annoucerez la mort du Seipneur 
juſques à ce qu'il vienne. C'eſt. à-dire manifeſte. 
ment, Vous celebrerez la mimoire de ſa mort en attey- 
dant ſon retour. Or cette celebration en quoi con- 
fiſte-t-elle? Suffit- ii qu'on vienne au Temple, 
qu'on entende un Sermon, qu'on recite tout · bas 
une prière, qu'on leve les yeux au Ciel, qu'on re- 
coive un morceau de pain avec une goutte de 
vin, qu'on tombe à- genoux, qu'on recite tout- bas 
une nouvelle priere, qu'on mele ſa voix à la ſainte 
melodie de quelques Pſeaumes, et qu apres cela 
en chante, Laiſſe-moi diſormais, Seigneur, aller en 
paix? Je ne ſcai pas s'il y a quelqu'un qui Sima- 
gine que ce ſoit là cẽlẽbrer la mẽmoire de la Mort du 
Seigneur. Ce que je ſpai, Mes Freres, c'eſt que c'eſt 
la tout- au- plus faire ſemblant de la eẽlẽbrer: et que 
la celebrer reellement, eſt un acte od Peſprit et le 
- coeur ont beaucoup plus de part. La règle eſt ge- 
nerale : Calebrer par une ſolemnitẽ la mẽmoire 
dun evenement quelconque, c'eſt joindre aux cẽ- 
- rEmonies enenkielles de la Solemnitẽ, non-ſeule- 
ment un ſouvenir confus, mais une meditation ſe- 

VVT rieuſe 


"is 
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rieuſe de Pevenement, accompagnee de ſentimens 
convenables à Pinteret que VInſtitution de la So- 
lemnite ſuppoſe qu'on y doit prendre, ſelon qu'elle 
enviſage I'Evenement meme comme un ſujet de 
tiſteſſe, ou comme un ſujet de joie, Je conclus 
ſuivant la regle : Que ctlebrer la Mort de Jeſus- 


Chriſt, par la ſolemnité de la Sainte Cene, c'eſt. 


non-ſeulement faire les cEremonies de cette ſo- 
lemnite ; mais ſe rappeler vivement la mẽmoire 
de Jeſus-Chrift crucifie, et prendre plaifir à ſe la 


rappeler. Il eſt vrai qu'on repreſente ſouvent la 


Communion comme le plus redoutable de tous les 
Myfteres : et ce n'eſt pas meme ſans fondement: 
Mais quelques raiſons qu'on ait de la repreſenter 
ſous cette effrayante idee, je ſuis perſuade qu'à 
prendre la choſe dans fon origine et felon Pinten- 


tion de fon Inftituteur, ce doit Etre de tous les 
myſteres le plus conſolant. St. Paul parle (com- 


me je Pai deja remarque) de cẽlebrer la Mort du 
Seigneur dans Pattente de fon glorieux retour: 
cela ſuppoſe evidemment avec la Mort du Sau- 
veur ſa Réſurrection, ſon Aſcenſion dans le Ciel, 
fon retour final ſur la Terre, et ce meme retour 
conſiders comme le triomphe de ſon Evliſe, 


Auſſi voyons-nous que quand les premiers Chre- 


tiens alloient de maiſon en maiſon rompant le pain 
ſacrt, ils prenoient leur repas avec joie. . . . Telle eſt 


eſſentiellement la difference du faux Communĩiant 


et du veritable : L'un diſcerne ? a-pein ans le Pain 


et dans le Vin, le Corps du Seigneur ſp "tuellement 
Mm m 2 uni 
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uni à ces ſymboles; il ſe ſouvient à peine de l 
mort de Jeſus-Chriſt ; ou s'il s' en ſouvient, oeſt 
tantot froidement, tantot avec repugnance; ſg 
cœur ne lui dit rien d'agreable : Lyaiitre, dans 
les ſentimens plus-ou-moins vifs d'une joie toy. 
jours naturelle, ne ſgauroit recevoir les ſacr6s ſym. 
boles ſans ſe dire, Voict le Corps et le Sang dy 
« grand Sauveur : Voici les gages les plus ſenſi. 
* bles de la Grace de Dieu, et les ſceaux les plus 
40 authentiques de ſon Alliance avec les hommes. 
40 Que ta Miſericorde eſt grande, 6 notre Dieu! 
Que tes Bontes ſont adorables, © notre Redemp- 
teur, de ce que tu as bien voulu, aux depenz 
cc meme de ta vie, accomplir les gracieux deſſeins 
« de ton Pere pour le ſalut du genre-humain ! 
« Benit ſoit le Pere qui nous a donn ſon Fils pour 


% Sauveur ! Benit ſoit le Fils que rien na pu 


s empecher de l' tre... Tenir en ſoi-meme 


de pareils diſcours, et les tenir par ſentiment plu- 


tot que par un effort de memoire ou d'imagina- 
tion; ſentir la joie que ces diſcours ſuppoſent, et 
la ſentir vivement: Voila la principale diſpoſition 
od il faut Etre pour pouvoir dire qu'on celebre te- 
ellement la Mort du Seigneur. 

Cette diſpoſition fe trouve: t· elle en vous, ou ne 
sy trouve-t-elle pas? Etes - vous ſuſceptibles du 
plaifir que le vrai Communiant eprouve en medi- 
tant la Croix de Jeſys-Chriſt ; ou · bien (je fremis 
en le demandant) auriez- vous ſecrètement un pen- 
| chant funeſte 3 cloigner Videe de cette Croix? 
Vous 


n 
vous en rappelez- vous le ſouvenir volontaire- 
ment; ou- bien ce ſouvenir n'eſt- il en vous que 
fouvrage force de la publication et de Pappareil 
de la Solemnite ? Ce ſouvenir vous touche-t-il, 


ſouvenir ne vous touche-t-il plus? Ces aimables ẽ- 
motions que vous ſentites alors, ne les ſentez- vous 


nrouve ſoi- meme: Que chacun ſe propoſe cette 


peler ſolemnellement la mort de Jeſus- Cbriſt? C'eſt 
la premiere queſtion qu'un Communiant doive 
apiter. | | 1 


fi vous voulez, elle en renferme d'aũtres qui mẽ- 
ritent d etre developees. Jai dẽja inſinuè que la 
mort de Jẽſus-Chriſt eſt un evenement propre > 


remplir des ſentimens d'une juſte indignation con- 


la celebrer avec chant de triomphe: C'eſt par elle 
que Jeſus-Chriſt ayant depouillꝭ de leurs Eſperan- 
ces et de leurs Conquetes Jes Principautts et les 
Puiſſances ennemies de VEgliſe, il les a donnbes en 
Phy " os ſperacle 


pas ſe renouveller ? Neen reſſentez-vous pas au- 
moins quelque choſe ? . ... Que la-deſſus chacun 


queſtion, Suis. je en ttat de prendre Plaiſir a me rap- : 


Mais ce n'eſt pas la ſeule: cette queſtion me- 
me en doit rendre quelques aùtres neceſſaires : ou, 


vous cauſe-t-il quelque mouvement de joiez ou 
dien vous eſt il indifferent? Vous que ce ſouve- 
nir a touches à vos premieres Communions, ce 


nous Intereſſer d'une maniere agreable, Et en 
effet: Malgre tout ce qu'elle a de triſte et d'af- 
freux, malgre tout ce qu'elle a de propre à nous 


tre ceux qui la voulurent; VEgliſe a eu raiſon de 


Col. ii. 


N. ij. 
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E 
ſpettac a tout le Monde et en @ triomphi, Ceſ 
elle qui a decide des droits du Genre-humain ; 


IIImmortalité bienheureuſe, Jẽſus- Chriſt ayant d. ut. 
Heb. a truit par ſa mort celui qui avoit empire de la mar, e 'y 
4 47 i. ant detruit la mort avec lui: C'eſt ce dernier ef. Mat 
10 fort de amour du Fils pour les hommes, qui leu ler 
| a ptocurẽ le retour le plus marque de amour du. 
par * Pere, le don ineffable d'un Eſprit d' adoption qui eas 
& 25. nous rend timoignage que nous ſommes Enfons uMl.c, 
Dieu, heritiers de Dieu, et coberitiers de Chriſt; qu ino 


ſoulage nos faibleſſes : et qui lui-meme dans les per. li 
plexitẽs on nous ne ſgavons comment prier, pri Mea 
pour nous par des gemiſſemens intnarrables. Mais js Mina 
ſuppoſe, Mes Freres, qu'inſtruits et perſuades d ic 
toutes ces merveilles, il ſeroit ſuperflu de vous de. Nn 
mander fi vous regardez la mort de Jeſus-Chrit ¶ doi 
comme un Evenement propre de ſa nature à nok 
Intereſfer d'une maniere agreable, II faut venir 3 Moi 


je quelque-choſe de plus preſſant. ſor 


Je vois dans PHiſtoire, des Guerres qui s'allu- Wen 
ment des Batailles qui balancent les deſtinées de pl 
pluſieurs Peuples; des T'yrans qui regnent et qu lat 
meurent; des Trahiſons qui fe concertent heu- 
reuſement, et qui ſe decouvrent plus heureuſemem Wide 
encore; des Conquerans qui donnent aux Na- de 
tions de nouveaux maitres z des Sẽditions qui de- 
chirent le ſein des Etats; des Empires qui sel. 
vent et des Empires qui tombent; mille objer 
enfin, mille ẽvènemens capables dinterefſer ; mas 


ont je . *. le ſouvenir peut intéreſſe 
deſagrẽablemen, 
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\lurtablement, ſoit une Nation, foit un Parti, 
autant que tel autre Parti ou telle autre Nation 
gy iatẽreſfera dẽlicieuſement: Et | Je congols par 
cela meme que ſi Von ſolemniſoit une Fete pour 
perpetuer la joĩe de quelqu'un de ces ẽvènemens, 


cas que je vouluſſe prendre part à la Fete. Or 


nous voici dans un cas ſemblable. Cette meme _ 
wort de Jeſus-Chriſt qui fait le triomphe de PE- 


gliſe, fait la rage et le deſeſpoir de PEnfer. Sil 
eſt vrai qu'entre ces deux Partis je n'aie pas le 
Wnalheur de demeurer neutre; s'il eſt vrai que je 
bis pour PEgliſe, comme le deſſein de commu- 
ner avec elle le ſuppoſe, et comme en effet je le 
dois: il eſt Evident que pour partager la joie de 
Egliſe, il faut que je partage ſon interet; et que 
non-content d'enviſager la mort de Jeſus-Chriſt 
ſous Pidee d'un ẽvènement heureux, je Venviſage 
encore ſous cette id&e par rapport à moi, je m'ap- 


ant pour PEgliſe en general... . II ya plus: il 
fut abſolument que je me faſſe cette application, 
de la maniere la plus directe. Ce n'eſt point ici un 
de cesẽvènemens au ſouvenir deſquels on peut quel- 


lamour d'autrui que pour l'amour de ſoi- meme. 


& la mort de Jefus-Chriſt, ce ſeroit renoncer pour 


me faudroit entrer dans l'eſprit d'un Parti, en 


plique en mon particulier ce qu'elle a de conſo- 


Iwefois par complaiſance s'intẽreſſer, plus pour 
Me dẽpediller de Vinterer propre dans le ſouvenir 


ma part aux fruits de fa mort. Bien-loin que dans 
5 
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une ſituation {i funeſte je puſſe partager la joie de 
PEgliſe, Vid&e de cette joie publique ne feroit 
qu'aggraver le ſentiment de mon malheur par. 
culier. Je Pai d&a infinue: On ne ſcauroit ig 
demeurer neutre. Ou renongons à celEbrer 017: 
Pzque, ou ſcachons y prendre Pinteret le plus per. 
fonel. 

Je demande donc: Y prenons- nous un pareil ix. 
ttrit, ou nous en ſentons- nous incapables? Commy. 
nirons-nous pour nous- memes, ou ſimplement 
pour autrui? Que ſur cette ſeconde queſtion, 
chacun $'tprouve : ſans toutefois en demeurer Ii: 
Car comme la premiere queſtion vient d'amener 
la ſeconde, la ſeconde a- ſon- tour en amenera bien« 
rot une troiſime. 

Le moins que bon puiſſe exiger de ceux qui 
voudront prendre un interet perſonel à ce qu'ad's 
grẽable le ſouvenir de la mort de Jeſus-Chriſt; 
ceſt qu'ils ne la regardent, ni comme la mort d'un 
Impoſteur, ni comme la mort d'un homme ordi- 
naire, mais comme celle d'un Sauveur veritable- 
ment envoys de Dieu; C'eſt quiils reconnoiſſent en 

Jeẽſus-Chriſt, mort ou mourant, celui qui el: 
d' effet auſſi-bien que de nom le Cbriſt ou le Me. 
ſie, l'Oint du Seigneur par excellence, Roi, Pro- 

phete, et Sacrificateur, autoriſe du Ciel; c'eſt en- 
un · mot qu'ils faſſent profeſſion de croire en Jeſus 
Chriſt : car comment, je vous prie, aurolent-lls/s 
foi en ſon ſang, pour en cẽlẽbrer avec joie Peffu- 


ſion, s'ils n'avoient prealablement la foi en ſor 1M, 
ou 
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ou en lui-meme ? Cela eſt ſi clair que je crain- 
qrois preſque de vous ſcandaliſer en vous deman- 
Jant i vous avez la foi en Jeſus-Chriſt, Il faut 
dien cependant qu'une pareille queſtion ne ſoit pas 
toujours hors de propos; puiſque St. Paul meme 
[a faite à ces mèmes Chretiens auxquels il parle 
dans mon Texte, et que nous pourrions vous dire 
dans les propres termes de PApotre, Examinex- 


vous vVous-memes pour voir fi vous tes dans la Foi. 


Quelque facile apres-tout qu'il puiſſe vous paroi- 


ne de ſatisfaire a cette queſtion, j Je crouve qu elle a 


ſoa cote embaraſſant. 


Quand je vois en Jeſus reconnu pour le Chriſt, 


Paccompliſſement de tant d'Oracles dont Ja verifi- 
cation m*etoit {1 nẽceſſaire, puiſque de leur certi- 
tude dẽpendoit celle de mon eſperance en Dieu et 


wx glorieuſes promeſſes de ſa miſẽricorde: Quand 


E Foi en Jeſus-Chriſt reconnu pour Roi, me de- 
couvre en lui un Prince immolant ſa vie pour les 


dens et rachetant par ſon ſang un Peuple qui le 
meconnoit, ou qui eſt encore A naftre; un Prince 
rm d'un Scepire de fer contre les ennemis de mon 


ſalut, et qui m'offre ſous un Sceptre plus doux 
une protection ſuperieure à tout ce quꝰon peut 
enindre: Quand la Foi en Jeſus-Chriſt reconnu 
pour Prophete, me montre en lui un Docteur cẽ- 
elte ſcellant de ſon propre ſang un corps de Doc- 
tine dont la ſeule idee charme Veſprit et V'&tonne, 
in Syſteme de Promeſſes auſſi magnifiques que 
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2 Tim. i. 


7. 10. 


1 Tim. ii. 


F. Ge 


Heb. ix. 


Y.l 18 12. 


Jean, xiv. 


y. 2. 


jean, vi. 


9. 68 69. 


preſſerois à repondre comme autrefois St. Pierre: 


aimable qui m'entraine fi doucement vers Jeſus- 
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certaines, un Evangile par lequel il a mis in . Ml bel 
miere la vie et immortalite : Quand la Foi en Je. Wl voi 
ſus-Chriſt reconnu pour Sacrificateur, me monte de 
en lui un Fils unique de Dieu, Mediateur entre Dia 
et les hommes, fourniſſant au monde coupable en Sat 
ſa propre perſonne un ſacrifice expiatoire dont EM re! 
prix ne peut Etre qu'infini; 1ntercedant pour moi Mll tre 
par ſes larmes et par ſon lang ; entrant par | 
propre ſong dans le Sanctuaire qui net point fait dt 
mainsz et entrant dans ce Sanctuaire pour n 
preparer place; m'y appelant à la trace de ſon 
ſang : je ſens alors ſans-doute que rien ne m'a. 
rete: Un doux penchant m'entraine vers la voix 
qui m'appelle: Et elle-meme me permit-elle de 
porter mes pas ailleurs, il me ſemble que je m'em- 


Seigneur, d qui nous en-irions nous? Tu as les po- 
roles de la vie Eternelle: nous avons cru et nous avons 
connu que ſu & le Chriſt, . . . . . . Mais cette pente 


Chriſt ; Mais cette ardeur avec laquelle je le ſalue 
Roi, Prophete et Sacrificateur : Mais cette facili 
te avec laquelle je fais ma confeſſion de Foi, 
quand je mattache aux avantages que la Foi en 

Jeſus-Chriſt me preſente ; cette facilité, dis-je, | 


cette ardeur, cette pente, ne diminuent-elles jamais 


lorſque je viens à conſiderer la meme Foi du cote 
des engagemens? C'eſt là cependant qu'il en 


faut venir. La Foi en Jeſus-Chriſt a naturelle- 


ment deux faces: Et celle qui nous paroit fi 
F „ bell 
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belle, bien-loin de cacher Vaſitre, la fait apperce- 
voir: celle-ci n'eſt proprement qu'une reflexion 
Je celle-lz. Je m'explique: Et je poſe pour 
principe, que les titres de Roi, de Prophete, de 
Gicrificateur, ſont des titres relatifs qui hors de la 
lation ne ſignifient rien: Qu'un Roi eſt un Mai- 
tre qui a des Sujets, qu'un Prophete eſt un Doc- 
teur qui a des Diſciples, qu'un Sacrificateur eſt un 
Mediatevr qui a des Clients: Que ſans Clients, 
fans Diſciples, et ſans Sujets, il n'y a dans un ſens 
propre ni Roi, ni Prophete, ni Sacrificateur, Ce 
principe poſe, ne $ *enfuit-1l pas nẽceſſairement que 


par la meme Foi qui nous fait reconnoſtre un 


Roi, un Prophete, un Sacrificateur, en Jeſus- 
Chriſt, nous nous declarons de notre part ſes Su- 
jets, ſes Diſciples et ſes Clients? .. . . Il eſt vrai 


que, phyſiquement parlant, il eſt poſſible de recon- 


noitre ces titres relatifs ſans les reconnoitre par- 


rapport à ſoi. Les mauvais eſprits, par- exemple, 


qui en abandonnant les corps des poſſedes A la 
voix de Jeſus-Chriſt, lui crioient, 72 es le Chriſt; 
ces mauvais Eſprits, je l'avoue, ne pretendoient 
pas pour cela ſe declarer ſes Clients, ni ſes Diſci- 
ples, ni méme ſes Sujets dans un ſens moral. 
Mais mon Dieu ! faudra-t-il que je ſuppoſe entre 
Jeſus-Chriſt et moi, faudra-t-il que je ſuppoſe en- 
re Jeſus-Chriſt et mes Freres, cette incompatibili- 


te dẽterminẽe qui ſe trouvoit entre Jẽſus-Chriſt er 


ks Eſprits immondes ! . . . . . Il eſt vrai encore que 
meme moraiement parlant on peut reconnottre en 


Nnn 2 | quelqu'un 


Luc, iv. 


V. 4. 
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viii. J. 6, 


Jean, iii. 
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quelqu'un des titres relatifs ſans entrer dans la je; 
lation qu'ils exigent, lorſqu'on eſtime une Pareille 
correſpondance inutile ou prezudiciable, Mais cet. 
te exception comment auroit- elle lieudanslecasdont 
il s'agit? Aurions- nous tout- d un- coup oublic leg 


aevantages ineſtimables que les titres de Jeſus. 


Chriſt nous promettoit il n'y a qu'un moment? 


Ajoutez que ces titres ſi conſolans, il eſt Punique 


A qui Dieu les ait accordes : et que comme Dien 


lui a donn un nom qui eſt au-deſſus de taut autre nm, 
il ry a auſſi nul autre nom dans le Ciel ni ſur la 


terre par lequel nous puiſſions Etre aſſures du $a. 
lut. Seul Roi ou ſeul Seigneur; ſi fa Protection 


Royale nous manque, tout nous manque avec elle, 


Seul Prophete qui le ſoit en chef, et ſur qui PE. 
prit de Dieu ait ẽtẽ repandu ſans meſurg ; ſi nou 
renongons à ſes inſtructions, nous negligeons la 
ſource meme des lumières dont nous avons beſoin. 
Seu! Mediateur entre Dieu et les bommes; ſi nous 


n'allons au Pere par le Fils, par qui prẽtendons. 
nous approcher du Pere avec confiance? . . . Ce 


que perſonne aumoins ne conteſtera, c'eſt que l 


Foi en Jeſus-Chriſt, telle que lui-meme nous la 


demande, conſiſte moins à reconnoitre en lui une 
Royautẽ, qu'a croire que c'eſt pour nous quil 


Vexerce;z moins à reconnoitre en lui une Miſſion 
Prophetique, qu'à croire qu'elle nous regarde; 
moins à reconnoitre en lui un Emploi Sacerdotal, 


qu'à croire que c'eſt en notre faveur qu'il Sen eſt 
charge: De ſorte que croire en lui, felon lui, Celt 
1 pPlroprement 
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proprement confeſſer, non-pas qu'il eſt un Mẽdia- 
teur, mais qu'il eſt le notre 3. non- pas qu'il eſt un 


Prophere, mais notre Prophète; non: pas qu'il eſt 


un Roi, mais nötre Roi. Rien ne ſera clair apres 
cela, $i] n'eſt pas clair à-prẽſent que cette meme 
Foi conſiſte auſſi a nous confeſſer ſes Sujets, ſes 
Piſciples, et ſes Cliens. 

Eſt-ce la, Chiẽtiens, une Confeſſion de Foi que 
yous ſoyez en état de faire? Que ſur cette troi- 
feme queſtion chacun Seprouve. Et qu'il examine 
encore, pour Eviter Pilluſion toujours renaiſſante, 


vil trouve en lui les caractères d'un vrai Sujet, 
d'un vrai Diſciple, d'un vrai Client de Jẽſus- 


Chriſt. 
Etre vrai i Sujet de Jeſus-Chriſt, c'eſt ſe — 
tre ſes Loix, comme à des Loix Royaux; c'eſt 


gvoir à cœur l'avancement de ſon Regne, les inte- 


rets de fon Royaume. Voyons 11 nous pouvons 


dire en conſcience que telles ſont nos diſpoſi- 


tions. . Etre vrai Diſciple:de Jẽſus- Chriſt, 


ceſt apprendre de Jẽſus-Chriſt Prophète comment 
Jeſus-Chriſt Roi veut Etre ſervi : comment ſon 
Regne et celui de ſon Pere ſe confondent : quel | 
en eſt le deſſein: quels en ont ett, quels doivent 


en etre les progres. C'eſt apprendre de lui ce 


que nous devons penſer du paſſẽ, du preſent et de 


lavenir. C'eſt regarder ſes inſtructions comme 
la dernière volonte de fon Pere à Vegard du 
Genre-humain : c'eſt les ẽtudier comme telle 


dans tout ce il a dit et fait Par lui-meme, dans 
tout 


— 
Lg — 
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Matth. 


xxii. y. 37 
1 


Matth. vi. 


J. 33. 


à notre egard les ſoins de ſa Mediation. Voyons 


gnation eſt notre caractère. 


Oracles, ſoit que comme Mediateur il impoſe des 


quels il paroit avoir voulu marquer Peſſentiel de 
ces volontes, ne peuvent gueres nous Echaper, 


Prochain comme vous-memes ; tout fe reduit aſſes 
clairement a la grande preuve qu'il exige de notre 
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tout ce qu oil a dit et fait par des Apötres anime 


de ſon Saint Eſprit, et ne pas negliger les ſecours 
actuels qu'il nous fournit pour cette Etude, 
Voyons fi nous pouvons dire en conſcience aprè 
cela que nous ſommes Diſciples de Jẽſus.-Chriſt., 
Etre vrai Client de Jeſus-Chriſt, c'eſt ſouſcrire} 
tout ce qu'il peut exiger de nous pour faire reli 


ſi nous pouvons dire en conſcience que cette reli. 


Soit que Jeſus-Chriſt comme Prince dicte des 
Loix, foit que comme Prophete il prononce des 


conditions, tout revient à nous faire entrer dans ſeg 


volontẽs, ou dans celles de ſon Pere (car le Pere 
et le Fils ſont un): Et les grands traits par leſ- 


Loix, Oracles, Conditions; apres ces deux grands 
points, Vous aimerez Dieu par-deſſus tout, et voire 


amour pour Dieu et pour le Prochain, lorſquii 


nous ordonne de chercher premierement le Regne dt 
Dieu; de donner pour premier, pour principal 


objet a nos vœux, à nos ſoins, à notre activité, Ta. 


vancement d'un Regne que demandent également 
la gloire de Dieu et le Bonheur du Genre-humain. 
Voyons ſi ce ſont là des Conditions, des Oracles, 
des Loix, que nous reſpections ſuivant leur me- 


rite? 


1 
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te? . Et pour ne nous en pas impoſer par l'ap- | 
parence agreable d'une prompte rẽponſe à ces queſ- 1 i 
tions, rappelons-nous comment Jeſus-Chriſt a dit: ö 
Tous ceux qui mappeleront Seigneur, Seigneur, n' en- Matth. 4 
treront point au Royaume des Cieux, Bien-loin d'a- — f if 
ger nos proteſtations, il nous les reproche tant | 
que les effets n'y repondent pas : Pourquoi, dit-il, * " 
mappelez-vous Seigneur, Seigneur, fi vous ne faites 4 
as ce que je dis? C'eſt par notre conduite qu'il | il 
yeut que nous jugions de nous. II eſt vrai qu'il 1. 
neſt pas intraitable ſur les deſordres de la con- | 1 


quite: II ſpait de quoi nous ſommes faits, Et de li, 
a conſolante parabole du fils prodigue. Mais le | 
ls prodigue ne rentre en grace que comme fils p- 3 | 
| nitent, et ſincerement pret a reparer le paſſe par Pa- | 


yenir, Le moins que Jẽſus-Chriſt exige de nous, bil 
Ceſt une repentance vive et agiſſante: un regret on Jil 
fincere d'avoir mal fait, avec un dẽſir ſincere, avec W! | 
une ferme reſolution de faire mieux. Et c'eſt IA _— 
manifeſtement ce que St. Paul exigeoit des Com- if 
munians de Corinthe. 55 i 
Vous ſgavez quelle etoit du tems de PApdtre la | | 
forme extẽrieure de la Communion. Vous ſcavez | | 
ce que C'ctoit que les Apapes, ou Repas de Charité, Voy. i 
des premiers Chretiens : que dans ces repas les 3 — 
Grands ẽtoient confondus avec les Petits, les Ri- 
ches avec les Pauvres: et que Cẽtoit au commen- | 
cement ou à la fin de ces repas que Von rompoit le i 
pain, que Fon diſtribuoit la coupe. Rien de | _ 
| | plus 
| 
l 
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1 Cor. xi. 
5. 20, 21, 
& 33, 35 


ud. 7. 4. 
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7. 46. 


de pluſieurs, qu'un vain titre de Repas de Chariii. 
: Les Riches qui fourniſſoit les mets du Repas ſe li. 


vant que les Pauvres arrivẽs puſſent y prendre in- 
ment tout cela dans le Chapitre d' od mon Texte 


7. 16-18. 
puiſſe pas dire au- juſte ce qui les faiſoit naitre, ni 


ã ces deſordres que St. Paul en veut, ſoit lorſqu'il 
reproche aux Corinthiens de ne pas manger la Cene di 
Seigneur, ou de ne la manger qu' indignement et pour 
leur condamnation; ſoit lorſqu'il les exhorte a ne 
la plus manger ſans sprouver eux· mũmes prealable- 


% de debauche dans vos Repas ſacres: vous char- 
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plus ſaint que ces Repas, fi nous les conf ideron Wl ©! 


par rapport à leur deſtination naturelle : Et tien Will * 


de plus profane que cesmemeRepas, ſi nous les con. (ill © 
ſidẽrons par rapport au tẽmèraire abus qu'un en fa. “ 
ſoit à Corinthe, qu'en faiſoient au- moins pluſieum Ml © 


Corinthiens. Au- lieu de la temperance et de 1; Ml © 
ſobriẽtẽ, qui devoient naturellement regner dans Ml © 


des repas inſtituẽs par la Saintete meme incarnce, “ 
il sy gliſſoĩt une eſpece de diſſolution : et Vorgyeil 
qui s'y gliſſoit avec elle ne leur laiſſoit, à egard 


vroient aux plaiſirs de la Table, et s'y livroient a- 
nocemment quelque part. On entrevoit claire- 


eſt pris. Et l'on y voit encore clairement des d. 
viſions ou des partialites ſcandaleuſes, quoiqu'on ne 


juſqu'od elles alloient. Or il eſt evident que c'eſt 


ment. De ſorte qu'à bien prendre Pexhortation 
de I Apotre, il aura voulu dire: II regne un ait 


60 Kr en diſſolution la joie ſpitituelle qui vous y eſt 
<< offerte : Voyez f vous ctes 11 A y apporter de 
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« 1a ſobricts, de la modeſtie et de Fordre. La 
« Cane du Seigneur, comme Je Regne de Dieu, ne 
« conſite pas dans le manger et dans le boire, mais 
« dans la Fuſtice, dans la Paix, et dans la Foie ſage 
« et edifiante, qui eft le fruit du Saint Eſprit : 
« Voyez {i vous voulez ſincèrement en bannir, a- 
« yec la diſſolution, vos manieres injuſtes et outra- 
« oeantes pour les pauvres, le trouble et le deſor- 
« dre dangereux de vos diviſions, votre ſcandaleux 
« et ſacrilege mepris pour ÞEgliſe de Dieu. L'au- 
« ouſte ceremonie qui precede ou qui couronne 


Rom. xiv. 
7. 17. 


Gal. v. 
y. 22. 


e vos Agapes, n'a attire ni votre attention ni vo- 


« tre reſpect: Voyez i vous ètes dans des diſpo- 
« ſitions plus ſortables A la ſaintetẽ de nos my- 
« ſteres, a leur majeſte. Jugez· vous vous-memes 2 
1 Eprouvez-vous : Et fi apres cette Epreuve, fi a- 
« pres ce jugement, vous vous ſentez diſpoſes i 


« perſiſter dans la mème conduite; n'allez point 
« toucher le pain ſacre, n'allez point porter vos le- 


« yres profanes à la coupe de PAlliance : comptez_ 
« que vous tes hors d'etat de celebrer la mort du 
« Seigneur.“ Vous voyez, Mes Freres, que St. 
Paul, bien-loin de ne pas exiger dans les Commu- 
nians une veritable repentance des defordres de 


leur conduite, entre dans le detail des deſordres ac- 


tuels dont il faloit ſe repentir et ſe corriger. Nous 


ne prendrons pas tout· a- fait autant de liberte avec 
vous: mais vous nous permettrez au-moins de 
vous propoſer quelques reflexions relatives aux 
| Vor. I. O00 Points 


bliez- vous jamais que c'eſt au nom du Seigneur 
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points particuliers ſur leſquels St. Paul paroft 3. 
voir ſouhaite que les Corinthiens s'examinaſſent. 
Leurs Repas ſacrẽs prenoient un air de dẽbau. 


che: C'eſt un mal qui ne peut Etre directement 
reproche à aucune Egliſe dans un tems od les an. 
ciennes Agapes (prudemment ſupprimes, vu Ia. 


bus) ne peuvent plus flater notre ſenſualite, Mais 
la debauche et les excès de la table, font-ils abſo- 
lument inconnus parmi vous? Mais ignorez- 
vous tout uſage de ces ſenſuelles parties de plaiſir 
od Pon oublie que Pon eſt Chretien, oh Pon ou- 


blie que l'on eft homme, od Von ſe fait ſouvent un 
brutal honneur de Voublier ? Lorſque le dernier 


ſouper qu'on a pris avant celui du Seigneur, au 
un fouper tout ſenſuel; et que le premier qu'on 


va prendre apres, eſt un ſouper tout ſenſuel en- 
core; lorſque l'on paſſe ſucceſſivement d'une Ta. 


ble de debauche à la Table du Seigneur, et de la 


Table du Seigneur à une Table de debauche; 


lorſque l'on place, pour ainſi dire, la Table ſa 
cree entre deux Tables profanes, et que de part et 
d' autre on eleve Pautel des Demons contre Þautel di 


Seigneur; ſi ce n'eſt pas là imiter les Corinthiens, 


(prenons- y garde) c'eſt peut-etre rencherir ſur eux. 


Et n'y auroit-i] jamais perſonne parmi vous a qui 
Jon put reprocher rien de ſemblable? Vous ſou- 
veneꝛ · vous toujours que les repas domeſtiques du 
vrai Chrétien, doivent Etre autant de repas de 


Charite, autant de Cenes du Seigneur? N'ov- 


que 


0 
4 
| 
] 
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que vos T ables ſe beniſſent? .... Je ne vous en 
zecuſe pas, je dis ſeulement, Que ſur tous ces 
points, ſelon le beſoin de chacun, Chacun Sexamins 
ſoi-mime. 

On voyoit dans les Agapes des Corinthiens, des 
manieres mepriſantes pour les Pauvres et pour les 
Petits: C'eſt un mal encore que je ne croi pas 
qui vous puiſſe Etre directement reprochẽ. Car 
quoique Von voye de nos jours quelque choſe 


des perſonnes jalouſes d'une ſuperiorite reelle ou i- 
maginaire, mais toujours vaine en certaines occa- 
ſions, affecter dans les Egliſes meme un rang 
diſtingue, paſſer fierement les premieres à la Ta- 
ble ſacrẽe, ou par un orgueil rafinedemeurer les der- 
nieres; nous nous ferions toutefois un ſcrupule de 


vous reprocher cette vanitẽ, dans un tems od il ne 


nous a pas encore Ete poſſible de ſgavoir ſi vous en 


tes coupables. La Charité, qui n'eſt point ſoupgon- 
neuſe, nous ordonne de vous mẽnager: et la Prudence 


ſeule ne Pexige peut- ètre pas moins que la Chari- 
ge p P 9 


te, Le dirons- nous? Nous avons eu plus d'une 


fois Ia douleur de remarquer, que les Prẽdicateurs 


Troupeau, hazardent le ſucces de leurs Sermons 
vils ne ſgavent un peu ſe deguiſer les defauts de 
leur Auditoire : heureux lorſqu'ils peuvent etre 


prudens fans bleſſer leur conſcience! Pour nous 


qui pouvons Vetre ici ſans bleſſer la notre, nous 
nous preyalons avec plaiſir de notre ignorance, et 


&approchant : quoique Pon voye quelquefois | 


meme que le titre de Paſteur oblige à veiller ſur un 


xiii. . 4. 


OOo 0 2 1 55 nous 


Prov. 
xviii. 


V. 23. 


vu dans d'autres lieux des gens que la naiſſance ou 


cette parole de Salomon etoit encore trop ve. 


rieurs, ni de les maltraiter lorſqu'on le peut fans 
_ encourir les peines ordonnees par les Loix hu 
maines : Et bien-loin que la celebration de nos 
ſaints Myſteres arrete le cours de ces deſordres, je 


Mes Freres, ſeroient- ils abſolument bannis du mi- 


Toit-elle, par un privilege que j'ignore, differente 


murs Eroits de ce Temple ne ſeroient-ils que le. 


dire la-defſus; Que les Grands ou les Riches, 
= fue | les Supęrieurs en tout genre s *examinent tur- 
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nous ſuppoſons que les Grands ou les Riches qui ſe 
trouvent parmi vous, ſont incapables d'affecter ce 
diſtinctions orgueilleuſes, dont Jes Paſteurs de 
certaines Egliſes ont eu quelquefois lieu de ſe 
plaindre. Mais je ſcai des defauts plus com. 
muns, et qui ne reſſemblent que trop au crime des 
Corinthiens envers les Pauvres et les Petits. Pai 


li 


gu 


la proſperits rendoit inſuportables : Jai vu par. 
tout des Pauvres dedaigneuſement negliges, oy 
rebutes avec hauteur: Jai vu par-tout que 


ritable: Le Pauvre ne prononce que ſupplications, 


et le Riche ne ripond que paroles rudes. J'ai vu Ms 
par- tout qu'on ne ſe fait en ceneral aucune con- 
ſcience de medire de ſes Domeſtiques et de ſes Inte. WM i 


vois à- peine qu'elle le ſuſpende. Ces deſordres, 
lieu de vous? La petite enceinte de vos Murs fe. 


du reſte de la Terre? ou par un privilege plus 
ſurprenant encore, ceux qui s'aſſemblent entre les 


lite de leurs concitoyens? Sans le nier, je puis 


memes. 


1 
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ans. Et ſi quelqu'un me demandeit pourquot | 


je ne recommande pas pareillement aux Pauvres, 
aut Petits, aux Inferieurs, de s'examiner ſur les 
vices de leur tat, je repondrois que c'eſt unique- 
ment parceque les points touches par St. Paul ne f 
m'y conduiſoient pas: Car je conviens au- reſte 
que les Pauvres, les Petits, les Inferieurs, ſont 
top ſouvent bien-eloignes de n'avoir pas beſoin 5 
Fun tel avertiſſement, et qu'ils auroient grand 
tort de ne pas ſe tenir pour compris dans un aver- 
tiſement auſſi general que celui qui dit: Que 
| chacun examine ſoi- mme. 1 

Il y avoit parmi les Corinthiens des diviſions ou 2 
des partialitẽs. Si elles eclatoient dans les Aſſem- N | 
blees meme deſtinees aux Agapes, le parallele ici | 
ſera ſans-doute à votre avantage. Tel eſt l'ordre 
de nos Aſſemblees Religieuſes qu'il ſeroit difficile 
que nos diviſions y fiſſent de Peclat. Mais pour » | 
n'y point faire d'eclat, eſt · il dit qu'elles ne $'ap- 
pergoivent jamais, ou qu'un œil un peu attentif et 
clair. voyant ne les reconnojt pas a certaines affecta- | 
tions de ne ſe pas voir, ou de ne ſe pas rencontrer, 3 b- 
certaine maniere froide de ſe ſaluer, ou meme i 
certaines marques plus ſenſibles? Si nos divi- 
ions n'ẽclatent point du- tout dans nos Temples, 
eſt-1] dit pour cela qu'elles n'<clatenr point dans 
nos maiſons? Si elles n'ẽclatent pas, en ſont- 
elles apres-tout moins reelles? N'y a-t- il point 
parmi nous de ces feux qui couvent ſous la cen- 
dre? N'y a-t-il point de ces froideurs et de ces 

b indifferences, 


nne N 


1 


Indifferences, pires ſouvent qu'une haine declare) 


Il n'eſt ni de mon goũt, ni de mon bur, de pro. 


noncer. Si je vous propoſe toutes ces queſtions 
E | I 


Mes Freres, c'eſt qu'elles me paroiſſent Propres z 


vous faciliter Pexamen de vous-memes, Cela ell 


de mon but, et doit etre de votre goũt. 


